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LORSQUE J'ai follicité auprès de 
VOTRE EMINENCE la permiffion 
de publier cet Ouvrage fous fes 
Aufpices , mon deffein n'étoit nul- 

Tome I. a 


ï EPITRE. 


lement de remplir une Epitre Dé- 
dicatoire de fon éloge. Je fçai, 
MMONSEIGNEUR ; combien ma 
Plume eft au-deffous d'une pareille 
Entreprife , &* perfonne n'ignore 
quon ne vous fait point fa Cour 
par des Loüanges. L'Europe en- 
tiere vous refpette & vous admire, 
mais elle ne témoigne fon refpect 
É* fon admiration , que par ce fi- 
lente | qui dit plus que tous les 
Panégyriques ; & ce filence , c'eft 
c'ejt beaucoup moins encore la 
fagefe É* le Bonheur. de vo- 
tre /Viniftere , qui le lui impo- 
Jent , que cette modeflie févere, ce 
rare défintérefflement , &* cette no- 
ble fimplicité , que vous avez placée 
avec vous fi près du premier Trône 
du Monde. Ce qui m'a fait unique- 
ment fouhaiter de voir votré nom 
à la tête de mon Livre , c'eft que 
J'ai cru y remarquer de grands rap- 
ports entre le fujet, queJ'y traite ; 
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En effet, MONSEIGNEUR , fi 
| la Pourpre Romaine ; dont vous 
relevez fr fort l'éclat , rappelle à 
ceux , qui en font revetus , la dif 
polition aétuelle , où ils doivent étre 
de verfer leur fang pour JESUS- 
CHRIST , > fi jamais Eglife par- 
ticuliere n'a vû couler avec tant d'a- 
bondance celui de fes Enfans , que 
celle du Japon ; sil na manqué à 

cette belle Chrétiente , pour étre en- 
core aujourd'hui , comme elle l'a été 
pendant prés d'un Jiecle , la plus 
belle portion du Troupeau de JESUS- 


CHRIST , que de m'avoir jamais eu 
que des Miniftres , qui Je compor- 
taffent dans les fonélions de leur 
ÆApoftolat avec cette modération € 
cette prudence , dont vous nous don- 
nez tous ARR cjgr ands exen- 


ples ; enfin fi le carattere dominant 

de la plus vertueufe , 6 la plus he- 

roique Nation de l'Orient nous re- 

trace ft bien cette fermeté , € cette 

égalité d'une ame desagée de toute 
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palfion , qui font celui de WOTRE 
EMINENCE , devois-je balancer un 
moment à vous fupplier de vouloir 
bien recevoir fous votre protection 
une Hifioire ; ou l'on vous retrouve 
dans ce qu'elle préfente de plus frap- 
pant ? Îleft bien certain .du moins 
que je ne pouvois JE efpérer 

une éranen plus favorable de ren- 
dre publics les fentimens de vénéra- 
tion y © le refpeétueux dévouc- 
ment , avec lefquels je fus ; 


MO NSEIGNEUR, 


Le très-humble & très-obéiffant 
ferviteur , PIERRE-FRANco1s- 
XAVIER DE CHARLEVOIX, de 
la Compagnie de Jesus, 
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AVERTISSEMENT. 


E fuis perfuadé qu'il n’eft point 

d’Auteur , qui formant le deffein 

d'écrire une Hiftoire , s'y propofe 
de n'être pas fincere : on ne doit point 
juger un Homime aflez pervers , pour 
vouloir de gaieté de cœur en impot 
fer au Public: Comment donc arrive- 
vil qu'il y ait fi peu d'Hiftoires:, où la 
vérité ne foit pas: altérée ; même dans 
des faits effentiels > C’eft qu'il eft peu , 
où quil n'eft peut-être point d’Hifto- 
riens , qui foient affez Heureux , ou 
aflez attentifs, pour fe garder tout à 
la fois de deux écueils, également dan- 
géreux , & prefque inévitables dans 
cette pénible carriere : je veux dire, 
le’ peu de foin de’s'inftruire , & la pré- 
vention. 

La parefle , la précipitation:, la tro 
bonne opinion de foi-mème , le défaut 
de difcèrnement & une exceflive cré- 
dulité ; un feul de ces défauts fuffit pour 
faire échoüer contre le premier écüeil. 
Les préjugez de la naiflance & de l’é- 
ducation , dont 1l eft fi rate qu’on fe 
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défaffe entierement ; les engagements 
de l’éta:, qu'ona embraffé, fé paifhon , 
l'intérêt , Je ne fçai quelle fymypathie 
fecrete , qui faifit le cœur, fans qu'on 
s'en apperçoive , & l’affeionne mé- 
me à des Inconnus , entraînemt comme 
néceflairement fur le fecond. J’en pour- 
rois ajoïter un troifiéme ;, qui et le 
défaut de liberté. 

Où trouver en effet un Honame aflez 
lhborieux , pour prendre , fans {e lafler , 
la peine de Lire toutes les recherches né- 


ceflaires pour bien remplir toute l'é- 
tenduc de fon fujet : affez patient, pour 
fe donner tout le loifir de bien digé- 
rer fes Mémoires: qui ait affez de pé- 
nétration, pour démêler le vrai à tra- 


vers les ténebres , dont il eft envelop- 
pé: qui n’abufe jamais de fa facilite ; 
qui fe défie toujours affez de foi-même 
& des autres , pour ne point prendre 
fon parti fans un mür examen : qui 
foit aflez en garde contre fes premie- 
res idées , pour être toujours difpofé 
à les corriger , fi on lui en fait con- 
noître le peu de jufteffe ; affez docile, 
pour profiter des lumieres d'autrui : un 
Homme enfin , que l'intérêt me guide 
point, que la paflion n’aveugle point , 
que le cœur ne féduife point , qu’au- 
cune crainte ne retienne ; qu'aucu- 
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ne efpérance n’ébloüafle’, qu'aucun 
engagement ne préoccupe , & que nulle 
autorité ne gène ? 

Jugeons-en par les Ouvrages les plus 
eftimez en ce genre parmi les Moder- 
nes, dont nous fommes plus à portée 
de connoître le foible & les défauts. 
Chaque Nation a fes Hiitoriens , & 
plufieurs ont traité les mèmes Sujets : 
font-ils toujours de même avis, & ne 
reconnoit-on pas du premier coup 
d'œil dans quels Pays ils font nez, quels 
préjugez ils avoient fuccez , pour ainfi 
dire ; avec lelait, dans quelle préven< 
tion ils ont été élevés, ou quel par- 
tiils ont eu intérêt de favorifer ? Gui- 
chardin & Mezeray , les Peres Mariana 
& Daniel s’accordent-ils fur tout ce qui 
s'eft pañlé dans les Guerres d'Italie > 
Bentivoglio , Strada , & Grotius don- 
nent - ils des mêmes couleurs aux Trou- 
bles des Pays-Bas? Les Ecrivains Fran- 
çois & les Anglois expofent-ils fous 
le même jour les longs démèlez des 
deux Maifons Royales des Valois 
& des Plantagenèts ? Maffce convient- 
il toujours avec les Hiftoriens Portu- 
gais fur ce qui s’eft paifé dans la Con- 
quête des Indes Orie +» Herrera, 
Oviedo , Solis , tous trois Efpagnols , 
4 1Y 
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ne fe trouvent-ils pas. fouvent en con 
tradition au. fujet du Nouveau Monde, 
& fur combien d'articles. n’ont:-ils pas 
été contredits par les Ecrivains des au- 
tres Nations | & par le célebore Las 
Çafas, leur Compatriote ? En iun mot 
il eft bien peu. des plus confidlérables 
événemens des ‘derniers fiécles , dont 
les Relations ne varient pas ffur des 
Points même Capitaux ? À trawerstaut 
de nuages, le moyen, dira-ton , de 
diftinguer la vérité ? 

/ , / . 

Je réponds qu’elle fe. découwre elle- 
même ; ainfi que le Soleil , malgré les 
vapeurs , qu'il attire de la Terre , & 
que comme ce bel Aftre ne laufle pas 
d'éclairer le Monde , lors même que 
les Nuages & les Brouillards le déro- 
bentà nos Yeux , la vérité fe démièle 
avec le tems de toutes les obfcurités, 
qui paroiflent léclipfer : & n'eflt-ce pas 
a la faveur de fon flambeau , qu'on re- 
eonnoit avec le teims ceux, qui fe font 
trompez , & en quoi 1ls fe font Cloi- 
gnez du vrai? Il ne faut pouit cela , 
qu'examiner de près les motifs , qui 
les ont fait parler fi diverfement ; ap- 
perter à la lecture de leurs Ecrits les 
mêmes précautions, qu'ils aurosient. dû, 
prendre pour faire le difcernemment des 
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Mémoires fur lefquels ils ont cravaii- 
lé;: &.fur-tout fe. dépoiiller de toutes 
fortes de préjugez. Il n’y a que ceux, 
qui lifent fans réflexion & avec préoc- 
cüpation , qui ne fçachent pas à quoi 
sen tenir, quand'ils trouvent de l'op- 
pofition entre les Hiftoriens, & c’eit 
ce que j'ai eu plus d’une. fois occafion 
d'obferver ,.en confultant les Auteurs , 
quiont.travaillé avantinoi fur l’'Hiftoire 
du Japon. 

Jannais- peut-être aucun fujet n’a en 
fi peu de tems exercé tant d’EÉcrivains: 
on pourra: s’en convaincre par la Lifte , 
que j'en ai donnée à la fin de cet Ou- 
vrage. ; êc jamais plus de motifs con- 
traires n'ont conduit leurs Plumes ;. 
mais fi tous ont répandu des ombres 
fur leurs Ecrits, la- vérité. n’a pas au- 
tant de peine, qu'on pourroit croire , 
à les percer. Pour peu qu’on foitatten- 
rif, on découvre d’abord d’où vient le 
tour , que ces divers Hiftoriens tâchent 
de donner aux faits ; qu'ils rapportent ; 
& des principes, qu'ils-établiffent , on 
pêut tirer des conféquences. toutes 
contraires à cellés, qu'ils en tirent, & 
beauceup plus juftes. C’eft que d’un: 
côté Les pañlions fe contredifent &'fe 
tfahifent, & que de l’autre il eft im- 

av 


x A VERTISSEMENT. 
poflible que la vérité n’échape par quef- 
que endroit, quand on la cherche avec 
foin , & quand on la veut fincérement 
trouver. 

Aufli de tous les Mémoires , que j'ai 
confultez pour écrire cette Hiitoire , il 
n'en eft aucun , dont je n’aye profité, 
& dont les défauts mêmes ne m'ayent 
fervi 3 ce qu'on n'aura nulle peine à 
croire , fi l’on fait réflexion qu'il n'eft 
pas plus étonnant de voir la vérité fe 
faire jour au travers de l'erreur & du 
menfonge , que de voir les corps na- 
turels fortir, pour ainfi dire , du fein 
de la corruption. Au refte ; en décla- 
rant que J'ai profité des fautes & des 
défauts de ceux ; qui m'ont devancé, 


je ne me latte fe de n’ètre point tom- 


bé moi-même dans plufieurs ; je crois 
avoir démontré que cela eft impoñlble : 
mais pour les reconnoïître , pour sen 
garantit , & pour faifir le vrai, sil 
m'arrive de ne le pas montrer dans 
toute fa pureté, je crois pouvoir avan- 
cer qu'il ne fera pas befoin d’être fort 
en garde contre moi ; par Ka raifon . 
que j'y ai été moi-même beaucoup. 
Qu'on ne dife donc plus quéen fait 
d'Hiftoire Le Pyrrhomfme eft établi de 
maniere à ne lui pouvoir rien oppofer 


AVERTISSEMENT. x; 
de folide , il ne left que pour les ef- 
prits fuperficiels, & pour ceux , qui 
s'imaginent que la lecture des Hiftoriens 
eft un amufement. Après la Religion , 
PHiftoire eft la plus fucculente nourri- 
ture de l’Ame , mais cette nourriture 
ne profite, qu'autant qu'elle eft digé- 
rée ; & quand elle ne left pas , elle 
fait fur les Efprits le mème effet , 
que les Alimens fur les Corps , lorf- 
que VlEftomach en eft furchargé , 
ou qu’ils ne lui font pas propres. Fef- 
pere qu'on ne trouvera point ici hors 
de leur place ces Réflexions , que j'ai 
faites en compofant cet Ouvrage : elles 
convaincront au moins mes Lecteurs 
que je fens toute la difhculté du tra- 
vail, qui depuis quelques années occu- 
pe une bonne partie de mon tems ; & 
peut-être me fera-t'on la grace de croire 
que je n’ai rien négligé pour la fur- 
monter. 

Une de mes plus grandes attentions 
a été de confulter ceux d’entre les Hif- 
toriens du Japon , qui ont parlé du ca- 
ractere des Japonnoïis fur les Mémoires 
des Perfonnes , qui les ont vüs de plus 
près & dans toutes les fituations de la 
vie. Si un Écrivain célebre, qui attri- 
buc à ces Infulaires un naturel atroce, 
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avoit pris cette précaution , il fe feroit 
bien gardé d’en parler fur ce ton-l:, 
& fe feroit fur-tout défié du feul Au- 
teur , qu'il cite. Il ignoroit fans doute 
que cet Ecrivain n’avoit pas fujet d’être 
content des Japonnois , qui l’avoient 
rraité avec beaucoup de hauteur , lorf 
qu'il étroit Directeur de la Compagnie 
du Commerce de Batavia à: Firando. Il 
faut avoir vècu familierement avec une 
Nation , pout avoir une idée jufte de 
fon caractere , & nous. n'avons guere 
que les prenuers Miflionnaires. 8 quel- 
ques Portugais , qui les ayent vüs d’affez 
près pour bien juger de leurs fenti- 
mens , & du tour. de leur efprit. t 
tous s'accordent à faire l'éloge de leur 
douceur , de leur amour pour le vrai, 
de leur docilité , de la beauté de leur. 
cœur , & du plaifir , que l’on goûte dans 
leur fociété. Les Lettresde $. François 
Xavier , & routes celles des premiers 
Mifionnaires. du Japon ,.s’accordent 
parfaitement fur-ce point. Les Hollan- 
dois.& François, Caron , n’ont pes eu 
le même avantage:: les rapports. qu'ils 
avoient. avec les Japonnoïis ,.n’étoient 
pas.bien propres à leur donner. moyen 


de les repréfenter tels qu'ils font. Le 
tems de la fanuharié &.de. la eordias. 
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litéentr'eux &.les Étrangers étoit paflé, 
quand ils ont commencé de paroitre 
dans. les Ports du Japon : la défiance: 
en avoit pris-la place , & le moyen de: 
fe bien connoïtre, .quandon fe défie les, 
uns des autres ? 

On me demandera peut-être fi j'at 
prétendu écrire. une Hiftoire curieufe ;, 
ou compofer un Livre: de piéré ; & fi: 
en voulant faire en mème-tems tousles 
deux, je ne me fuis pas mis en rifque: 
de ne faire ni Fun:, ni l’autre? À cela 
je réponds .que j'ai eu-en vüe de rem- 
plir toute l’étendu£ de mon Titre: c’eit- 
à-dire ,.de mettre enfemble ; & dans le: 
meilleur ordre, qu'iknra été poffible se 
tout ce que j'ai pù fçavoir du Japon.: 
Je fuis: mème perfuadé qu'il n’eft pas: 
poflible de faire autrement , .f1 l’on veut: 
donner une bonne Hiftoire de ce céle- 
bre Empire, & que-ce feroit la -défi- 

urer., que de vouloir en exclure la Re- 
ii , ou sy borner abfolument. Mon: 
deffein-eft: qu'on trouve ici de quoi 
s'édifier , & de quot s’inftruire de quot 
nourrir fa piété , & dequoi fe remplis 
l'efprit de: connoiffances utiles:& cu-- 
rieufes. 

IL eft vrat- que l'Hiftoire -Eccléfiafti- 
que eft ce qui fait'en quelque façon ler 
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fond de cer Ouvrage ; parce que c'eft 
la feule partie , pour laquelle nous 
ayons des Mémoires complets. Si quel- 
ques-uns jugent que je m'y fuis trop 
étendu , & que je n'ai pas aflez con- 
fulté en cela le goût de notre fiécle , 
peut-être aufh s’en trouvera-t'il d’autres, 
qui accoutumez à pleurer toujours en li- 
fant l’Hiftoire du Japon,parce qu’ils n’en 
ont jamais là que ces traits frappans , fi 
capables d’attendrir un cœur , qui s'in- 
térefle à la gloire du Chriftianifine , 
dont elle eft remplie , n’approuveront 
pas que j'en aye interrompu le récit, 
pour leur préfenter des objets, qui ne 
feront pas fur eux les mèmes impref- 
fions. Mais pour contenter tout le Mon- 
de , falloit-il faire deux Ouvrages au 
lieu d’un , & des Ouvrages , dont les 
fujets font tellement liez enfemble, 
qu'on ne peut les féparer , fans y laiffer 
de grand vuides, & fans rompre la liai- 
fon des faits? Je ne veux point d'autre 
preuve de ceci, que PÉRRE des Hif- 
toriens , qui ont tenté de faire ce par- 
tage. : 

Tous en ont fenti les inconvéniens, 
& j'ofe dire qu'ils n'ont fait pour y 
remédier que des efforts infufhifans. 
Ceux qui n'ont prétendu écrire que 
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l'Hiftoire de l’'Églife du Japon , ont 
bien compris la néceflité de donner à 
leurs Leéteurs quelque connoiïffance du 
Pays ; mais en craignant de trop s’éten- 
dre fur cette matiere , ils l’ont traitée 
trop fuccinétement, & n’ontbien fait 
connoître , ni les Japonnois , ni le Ja- 
pon. Ils ont même paru peu inftruits 
des véritables caufes de la révolution 
furvenue dans cette Eglife ; ce qui étoit 

ourtant effentiel à leur deffein, & par- 
f, ils ont tronqué un fujet , fur lequel 
on les à d’ailleurs taxez d’avoir été trop 
diffus. 

Les autres, pour éviter d’entrer mr) 
avant dans les affaires du Chriftianif- 
me , «ont publié que des matériaux 
informes , fans fuite & fouvent fans 
ordre, Je n’en excepte pas même le 
dernier de tous (zx) , eftimable d’ail- 
leurs par fes recherches & par fa can- 
deur , & qui étoit trop raifonnable , 
pour donner à fes Journaux & à fes 
Mémoires le titre impofant , fous le- 
quel on les a imprimez après fa mort, 
Outre ce défaut , le peu que ce Voya- 
geur & les autres Proteftans, qui ont 


parlé du Japon, ontdit du Chriftianif- 


(a) Kocmpfer, 
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me ,. ef fi-peuexat, qu'on voit biéh 
qu'ils ne l'ont RETOR dans les bon. 
nes fources, & qu'ils fe font-livrez fans 
examen à-des Relations,qui favorifoient 
leur prévention contre, les Carholi- 
ques. 

Le parti que J'ai pris entre ces deux 
extrèmitez ;a été de.retrancher de l’'Hif- 
toire Eccléfiaftique tous les détails , qui 
ne fervoient-qu'à charger la narration 
de faits trop petits &: trop peu variez: 
en quoi.je me fuis: reglé fur la-:mantie- 
re, dont: M. de Fleuri: aéctit l'Hiftot- 
re des Martyrs de la primitive Eglifé, 
excepté que -jen’at point-cité les Actes. 
& les Interrugaroires; comme 1l a fait: 
& que je me fuis contenté d’en donner 
le Précis: Quant à: l'Hiftoire Civile, 
Politique &: Naturelle , je lui ai donné 
toute l'étendue , .qu’elle-pouvoit avoir. 
en mettant chaque chofe-à fa place. . 

Pour: juger-des retranchemens , que 
j'ai faits à la premiere ,.1kufht de {ça- 
voir que le-Pere Bartoh ,. dont l'Ou- 
vrage fur le Japon eit fi: eftimé en 
Italie , a- employé feize cens pages 
in folio à- décrire les progrès & la dé- 
cadence de là Foi dans cet Empire de- 
puis la mort de Saint François Xavier 
en 1552. jufqu'à l’année:1640, &. que: 
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plufeurs: faits affez intéreffans ont en- 
core échappé à fon exactitude ; & 
qu'ayant réduit moi- même dans ma jeu- 
nefle cette Hiftoire à trois Volumes 
in-12. qui contenoient mème toutes les 
Addirions, que j avois jugées néceffai- 
res, j'ai encore plus retranché, queje 
n'al ajoûté ,.de détails deReligion, dans 
celle , que je donne préfentement ‘au 
Public. 

Pour ce qui eft de la feçonde , qui 
intéreffera peut-être le plus grand nom: 
bre de mes Leéteurs.,, je ne crains point 
d'affûrer que perfonne avant moi ne 


la encore traitée avec tant d’étendue , 
& qu on ne trouvera nulle part, au moins 


dans les Imprimez, ce qui manquera à 
mon Ouvrage: Enfin rien ne fera plus 
aifé, que de pafler légerement fur les 

ehofes, qu'on ne goûte: za pas. Ceux qui 
cucillent des Fleurs dans un Parterre , 

ne font point choquez d’y en He 
dont ils ne foient pas éurie ux. ; ils le 
feroient mème de n'y point apperce- 
voir cette varicté , qui en fait l’agré- 
ment. En un mot je ferois fort flatté ; 
fi l'on n'avoit à me reprocher qu'un 
peu de fuperflu , qui ne le fera pas 
mème pour tout le monde : car l'efprit 
d'irréligion , qui infpire aujourd'hui. 


xvij AVERTISSEMENT. 


tant de dégoût pour les Livres de piété , 
n'eft pas encore aufli univerfel , que 
bien des Gens fe le perfuadent :1l faut 
même efpérer , qu'il ne régnera pas 
toujours , qu'on s'en laffera , comme 
d’une méchante mode , & qu’on revien- 
dra à cette fimplicité fage & éclairée 


des plus beaux fiécles de l'Eglife. 
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Japon. Des Chemins. Des Bornes. Police 
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pour la propreté des Chemins. Eguipage 
des Voyageurs. Cominent les Japonnois font 
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res fur le Japon. Portrait des Japonnois. 
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I l'Hiftoire eft une Ecole publi- 
que de Morale, de Politique & 
de Religion , je crois pouvoir 
avancer qu'il eft peu d'Ouvra- 
ges de ce genre , qui en four- 
niflent de plus grandes leçons 

& des traits plus neufs que celui-ci, L'ancien 
& le nouveau Monde ne renferment rien de 
fi fingulier que la Nation faponnoife; & l’on 
féroit prelque tenté de croire qu'elle fait feule 
une claffe à part, & que féparée du refte des 
Hommes par une Mer intrairable & toujours 
en fureur , elle n'a rien de commun dans 
fon origine avec les autres. Il paroît au moins 
certain que les Japonnois ont tout tiré de 
leur propre fond , jufqu'à leurs Dieux, dont 
ils prétendent être defcendus ; & fi dans la 
fuite d’autres Religions que celle, qui avoir 
Toms I. 


CU) Hrsroïrrs nu JAPON, 

commencé avec la Nation, & qui la flattoit 
d'une extraction célefte , fe font introduites 
dans leurs Ifles , fi des Philofophes nés dans 
leur voifinage leur ont enfeigné d'autre 
principes , & leur ont donné un peu plus de 
politeile, ces nouveautés ont trouvé la conf. 


utucion de l'Etat fi folidement établie , & le 
caractere de la Nation f bien formé , qu'elles 
n'ont produit dans cet Empire aucun chan- 

ement eflentiel, 

mn à la révolution ,qui en a fermé la 
porte à l'Evangile dans le XVI. fiecle , ce 
grand événement eft peut-être le point de 
l'Hiftoire deces derniers fiecles , qui méritoit 
le mieux d'être bien développé ,» & qu'on a 
jufqu'ici moins éclairci , parce que malgré 
Ja liaifon néceflaire des principes, qui l’ ont cau- 
{ée,des diverfes circonftanees, qui l'ont accom- 
pagnée, & des fuites qu’elle a eues , on a voulu 
traiter tous ces faits féparément, Je n’ai donc 
eu qu'à les réunir pour faire un ouvrage tout 
nouveau ; mais jy ai joint plufieurs traits, 
qui manquoient au caractere des Yaponnois, 
une defcription plus détaillée du riche Pays, 
qu'ils habitent , les fyftèmes des différentes 
Religions , qui font reçues parmieux , beau- 
coup mieux expliqués ; une fuite chror nologi- 
que de leurs Souverains depuis la fondation 
de leur Monarchie & tout ce qu OA pü dé- 
couvrir de leurs Traditions : je dis tout ce 
qu'on à pû découvrir, cât cette myftérieufe 
Nation , aufli jaloufe de fes Annales , qu’at. 
te ntive à écarter tout ce qui pourroit l’expofer 

à {ubir un joug étranger , {emble appréhen- 
der Également que l'on {çache ce F3 {e pañle 
chez elle , & ce qui s'y eft pailé depuis l'éis- 


Livre PRÉLIMINAIRE, 3 
bliffement de fa Monarchie {a}, 


J'efpere néanmoins la faire connoître ane 
tant que cette connoïflance peut nous être 
utile & nous intérefler , & aflez pour regretter 
que par un aveuglement fans exemple , elle 
{e foit | pour ainfi dire , arraché les yeux, 
dans la crainte de fuccomber à la tentation 
de les ouvrir à la lumiere de l'Evangile. En- 
fin j'ai recueilli avec foin ce que j'ai pu trou- 
er de curieux par rapport à l’hiftoire naturelle 
e ce grand Archipel ; mais avant que de com 
mencer d'écrire par ordre une Hüiftoire, où 
l'on trouvera plus que dans aucune autre de- 
quoi louer & bénir l’excès des mifericordes 
du Seigneur , & de quoi adorer la profondeur 
de fes jugemens , je vais dans un Livre Préli- 
minaire donner une idée générale d'un Pays & 
d'une Nation fi peu connus, & qui méritent fs 
bien de l'être, 


CHAPITRE PREMIER. 


Divers noms du Japon ; fa fituation ; 

Jon étendue, [es dépendances. 

N re fçauroit plus douter que le Fapon remmmaex 

ne foirle ZiranGri ou le CrraNGo de Car. L 
Matc- Paul de Venife, Les faponnois & les 
Chinois le nomment communément NrroN , dy Japon. 


Divers noms 


Ca] TL paroît en effet par la fuite chronologique des Em- 
pereuts , qui ont regné au Japon, depuis la fondation 
de cet Empire , que Kæmpter nous a donnée , & qu'on 
trouvera au commencement du fecond volume , qu’on 
ne lui à communiqué qu’une copie bien informe des vés 


gitables Faftes de la Monarchie. a 
A i} 


Car. I 


4 H1SLOIRE pu JAPON; 
mere de la plus confidérable des Ifles, qui forment 


£e grand Empire ; mais ceux-ci , au moins 
dans les parties méridionales , où Marc- Paul 
a fait un plus long féjour, prononcent ZrroN 
où Srron, & ceux-la difent prefque NrPHoN. 
Du reite , toutes Îes particularités, que le Voya 

geur Véniuen rapporte de ce qu'il appelle 
ZiPANGRI (4) , Conyiennent parfaitement 
& uniquement au Japon, Telles font fes ri- 
chefles , particulierement en or,en argent & 
en perles ; fon gouvernement Monarchique & 
des plus abfolus, la couleur. de fes Habitans, 
leur ftature , leur Religion, la multitude de 
petites Ifles, qui environnent la plus grande 
de toutes, & que les Matelots , dit-il , faifoient 
monter à fepr mille quatre cent quarante, en 
y comprenant fans doute les Rochers & les 
écueils , qui s’élevent un peuau-deflus de la 
Mer. 

Le nom de Nirox n’eft pas le feul , que les 
Faponnois donnent à leurs pays ; mais c’eft 
celui, qui eft le plus en ufage parmi eux. I] 
fignifie le fondement du Sole:l (b ), & il doit fon 
origine à l'ignorance de ces Infulaires ; çar 
comme ils ne connoïfloient point de Peuples à 
leur Orient , & ne fçavoient point que la Terre 
gft ronde , ils ne concevoiens pas que tout pays 
eft à l’orient des uns & a l'occident des autres, 
& que pour être en droit de fe vanter d’avoir 
été plûrôt éclairé des rayons du Soleil , que 
ceux qu'on a à fon couchant, 1l faudroit ctre 
inftruir de quel endroit du Ciel ce bel Aftre 


(a) Ou Zipange, d'où quelques Auteurs Ont formé 
Ace ncmée C'Pingo. 

(b} Ni, veut dire lefeu , & dans un fens plus fublime 
le Soleil ; ex , baze ou fondement, 
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eft patti en fortant des mains du CrÉAÇUT PRESS 
pour commencer fa courfe, Les Chinois ont Cuir, L 
été long- tems fur cela dans la même erreur 

que les” Faponnois ; car ils avoient donné au 


LrvRE 


lfles du ja pon Lenom de GEPuAN-QuE , c’eft- 
à-dire , Royaume du Soleil levant, & c'eft 


ap D are de-la que les Portugais ont for- 
mé celui de JAPAN, qui $ s'eft depuis changé 
en celui de Jar ON. 
TENKA, qui eft encore fort en ufage dat 
les Livres Japonnoïs, eft moins un nom ra 0 
pre du Japon , qu'un terme générique, que 
ces Infulaires avoient approprié à leur pays par 
vanité, comme les Grecs avoient fait autre: 
fois celui de File pour Athenes & les Romains 
pour Rome; il veut dire l'E mpire qui eff ous 
le Ciel, & en conféquence l'Empereur du Ja- 
pon s’appelloit TEnka-SAMA., le Monarque 
qui cf? Jous le Ciel. Ce Peuple en effet s’eltcrü 
pendant quelque tems le feul , qui fût fur la 
Terre,& croit encore l'avoir été l’efpace de plu- 
fieurs fiècles ; mais il ne s’approprie mu ce 
terme , car il appelle la Chine To-Sin-TENKA, 
& la Hollande HozLANDA-TENKA. SINKOKS 
& KamiNo-Kunr ; le pays où l'habitative des 
Dieux ; ToNrsio , le véritable matin , {ont 
ys, qui ont leur 
fource dans l’idée avantag eufe, que {es Habi- 
tans s’en font bé ; mais il y en a un Fe 
ancien que tous les autres, & qui n ts is une 
A aufli noble , c’eft celui d’A 
SiMA (a). Il eft fondé fur une tradition Éabu 
leufe , qui porte qu'au commencement du 
bi le premier des fept Efprits céleftes, 


encore des noms pa ce pa) 
AW AD- 
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(4) Auva fignifie écume , 4fi la terre ; fimx une 


I£e, 
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ftuation du 
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6 HisToIrx DU JaroN, 


dont nous parlerons dans la fuite, remtwa 


le Cahos , ou la male confufe de la terre , & 
ë& que du bout du bâton, dont il s’étoic fervi 
pour cela , il romba , quand il l’eût retiré, 
une écume bourbeufe qui fe condenfa & for- 
ma les Ifles du japon, La quatriéme de toutes 
£n grandeur a confervé ce nom qui lui eft de- 
venu propre (a). J'en omets pluñeursautres, 
dont la lifte ne ferviroit qu’à ennuyer le Lec- 
tœur , & qui ne font gueres que des expreflions 
diverfes de la chimérique antiquité & de l'ori- 
gine prétendue divine dece Pays, 

Un de nos plus habiles Géographes (2)a 
crü pendant quelque tems que les trois Ifles 
DES SATYRES, dont parle Ptolémée, étoient 
les trois plus grandes Ifles du Japon, Il fe trom- 
poit fans doute ; car Prolemée place les Ifles 
des Satyres au Sud de la ligne équinottiale , 
& Île Japon eft certainement fitué entre les 
31. & les 42. dégrez de latitude Nord, & 
fuivant une Carte aflez récente, corrigée fur 
les Obfervations aftronomiques des Jéfuites 
de la Chine, entre les 157.& les 175. dégrez 
de longitude , depuis le premier Méridien de 
France, qui pafle par l’Ifle de Fer. Mais nous 
verrons bientôt que M, de Lille n’eft fortide 
cette erreur que pour tomber dansuneautre, 
La longueur du Japon eft Eft & Oùeft, pre- 
nant un peu de l’Eft-Nord-Eft ; fa largeur eft 
Nord & Sud : elle n'eft pas aufli inégale, 
que quelques Auteurs l'onrdit; car elle n’eft 
prefque jamais moindre que de foixante ou foi- 
xante-dix lieuës , en comptant par les dégrez 
de latitude , & elle n’eft nulle part de cent, 


( 4) On l'appelle communément l’Ifle d'Avvas ñ 
(o) M. de Lille 
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Quant à {a longueur , en la prenant dej Vis 
l'extrémité occidentale du FIGEN » juiqu'aux Car. 
côtes orientales d'Oxu (4), elle eft d'un peu 
plus de deux cents foixante lieuës communes 
de France felon le P. Briet , & de deux cents 
milles d'Allemagne , fuivant le compte de 
Koœmpfer { d }. - 
Pour ce qui eft de la fituation du Japon par 
rapport aux autres pays, qui l'environnent , 1Ë 
a au Nord la terre d'YEsso & une partie de 
la Tartarie, Kamtichatka , au Nord-Eft ; la 
Chine & la Corée àl'Oüeft, la Californie 
le nouveau Méxique à l'Eft , les Philippines 
au Sud-Fft , & la Mer de la Chine au Sud, 
Au refte , il femble que l’Auteur de la Nature 
ait voulu que ces Ifles formaflent comme un 
petit Monde féparé des autres Régions ; qui 
rempliflent l’un & l'autre hémifphere ; car 
elles ne font prelque pas abordables. Les côtes 
en font ordinairement ou plates ou extréime- 
ment élevées , fans rivage & fans abri. La 
Mer ,ainfi que je l'ai déja remarqué , yelt la 
plüpart du tems orageufe , & les plus habiles 
Pilotes ne s’y expofent qu'avec crainte & qu'a- 
vec de grandes précautions ; mais la Provi- 
dence a tellement difpofé les choles , que ces 
Infulaires peuvent fe pailer de rous les autres 
pays, & qu'ils trouvent dans la bonté du leur 
& dans leur induftrie, dequoi fournir aux 
befoins & même aux délices dela vie. 


(4) Ou Of. 

(b) Au Japon les lieues & les milles font la m'°me 
chofe ; il y en a d'une bonne heure de cheval , & à y 
en a Ge trois quarts d'heure feulement ? les lieues de Mer 
au large funt très courtes , il en faut deux & demie poue 
fire un mille d'Allemagne: mais fur les côtes on les 
coinpte COùMne à terre, À. 

À ui} 


Fapon: 
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On divife le Japon en plufieurs manieres, 


Car. I. Comme parmi le nombre infini de ces Ifles il 
Divifion du } €na trois principales, dont les autres peu- 
vent pafler pour des dépendances, elles ont 


a 


donné lieu à une divifion aflez naturelle de 
cet Empire , quoiqu'en parties inégales, J'ai 
dit que le plus grande de toutes fe nommoit 
NiroN. Elle comprend prefque route la lon- 


gueur du Japon ; & un Canal fort étroit tout 
femé de Rochers & d'Ifles, la plüpart défertes 
& ftériles , la fépare à l’Oùüceft & au Sud dela 
feconde nommée SAixokr, & plus commu 
nément par les Portugais Ximo (a), & une 
autre au Sud de la troifiéme, qui eft celle de 


X1coco ou de Sixoxr. Cette divifion a fus- 
fifté feule jufqu’au commencement du V.fiecle 
de la Monarchie , que l'Empereur, qui régnoit 


alors , partagea fes Etats en trente-fix Provin- 
ces. C’et tout ce que nous fçavons de cette di- 
vifion. 

Sur la fin du VI. fiecle de lEre Chrétien- 
ne, il s'en fit une autre en fept AS Con- 
trées , qui prirent leurs noms de leur fitua- 
tion ;ainfi la premiere futnommé LA CONTRÉE 
pu Sup-Esr ; la feconde , LA CONTRÉE DES 
MONTAGNES DE L'EST ; la troifiéme LA Con- 
TRÉE Du NORD ; la quatriéme , LA CONTRÉE 
Des MonrAGNss pu Norp ; la cinquiéme , 
LA CoNTRÉE Des MONTAGNES DU Sup ; la 
fixiéme, LA CoNrRéE DES CÔTES DE L'OUEST ; 
la feptiéme, LA ConrRés DES CôrEs Du Sup, 
Environ un fiecle après , ces fept Contrées fi 
rent foudivifées en foixante- fix Provinces , 
aufquelles Tayco-SamA fur la fin du XVI, 


{a) Kæmpfer la nomme encore Kinfis 
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fiecle, ajoûta les Ifles d'Ixr & de TsussiMA , - 
conquifes fur le Roi de Corée, & dont il ft Cuar.L 
deux nouvelles Provinces, 

Enfin, il s’eft encore fait, jene fçai pas préci- 
fément en quel cems, une nouvelle foudivi- 
fion des foixante-fix Provinces en frx cent qua- 
tre Diftriéts, L’Auteur Allemand (#) que je 
citerai fouvent dans la fuite de cette Hiftoire , 
l'attribuë à une efpece de hazard. Les Gou- 
verneurs , dit-il , qui avoient l’adminiftra- 
tion des, foixante- huit {c) Provinces , s'en 
étant rendus les maîtres à la faveur des-guerres 
civiles , quelques-uns de ces nouveaux Prin- 
ces, par amitié pour leurs Enfans , partage- 
rent entreux leurs Etats | & les rendirent 
imdépendans les uns des autres ; cé qui ne dé- 
plut pas aux Empereurs, qui voyoient avec 
plaifir ces perits Souverains, qu'ils zegardoient 
comme des ufurpateurs , s'aftoiblir en fe mul 
tipliant, 

Il y à autour du Japon des Ifles & des rer- 
res, qui, à proprement parler , ne font point 
de cer Empire, mais qui en dépendent , & 
reconnoiffent le Monarque faponnois pour leu? 
Souverain. Les plus confidérables fonr les Hess 
de Riuxu ou Liquero, dont les habitans re- 
levent immédiatement du Roy de Saxumeæ 5 
TFsrosin ; qui eft la partie la plus bafle & la 
plus méridionale de la Corée , & PIfle avec: 
une partie du continent d'YESsso. 

Les Ifles de Riuxu font au Sud-Oüeft du 
Saxuma , & fi nous en’croyons les Japotnoïis’,] 
elles font fi fertiles- que les mêmes terres 
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tb) Kæmpfen. 
(.cy H devroit dire {Gixante-fix ; car ce qu“ 
dE. plus antieñ aux Taçco-Samas 
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produifent tous les ans deux récoltes de Ris, 
Les Habitans , prelque tous Laboureurs , y font 
d'une h umeur  fore gaye & fort douce, "Ts vi- 
vent contens & fans ambition , & après avoir 
bien travaillé tout le jour , il vi délaflent en 
büvant de la Bierre de Ris, & jouant de leurs 
Inftrumens de Mufique , Au portent mê- 
me avec eux, quand ils vont à leur travail. 
Leur langage eft une efpece de Chinois cor- 
rompu ; & dans la derniere Révolution de la 
Chine, blufieurs des Habitans de ce vafte Fm 
pire fe réfugierent dans. ces Ifles, où ils s’a 
pliquerent au commerce, Il y a déja plufieurs 
fiecles , que ces Ifles , dont on ne nous à point 
marqué le nombre, ont été conquifes par un 
Roi de Saxuma | & elles font. demeurées à 
les Succefleurs. Ces Nas entretiennent de 
bonnes garnifons. À cel a près , ils regardent 
ces Infulaires plûtôt comme des T Hibitoires . 
que comme des Sujets ; car tandis qu'ils tir ent 
les deux tiers des na enusides terres du Saxu- 
ma , ils fe contentent d’un cinquiéme du pro 
duit de celles de Riuku , où il fe leve encore 
tous les ans une fomine d'argent, qu'on en. 
voye par forme de tribut à l'Empe reur de la 
Chine. Du refte , ce Peuple fe gouverne par 
{es propres Loix , & il a , comme les Japon- 
nois, fon DatïR1, auquel il attribue une ori- 
gine célefte, & rend prefque les honneurs di- 
vins, 

Depuis que le: Commerce du neft fcr- 
mé aux Etrangers , les Habitans de ces Ifles 
n'y peuvent Yéridre de marchandifes, que pour 
vingt-trois caifles d'argent chaque année , & 
il Gus que ce foit dans un Port du Saxuma = 
as on n'y regarde pas de f près avec eux 
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qu'avec les Chinois & les Hollandois. Outre 
les denrées de leurs Iles , les Soyes & les Etof- 
fes de la Chine , ils portent du Coris , qui fè 
trouve abondamment {ur leurs côtes ; c'eft 
une efpece de Coquillage , qui fert de mon 
noye en plufieurs endroits des Indes, & donc 
on fait au Japon du bleu-pour fe Écdes 

La Corés eft une Péninfule, quitient à la 
TFartarie par le Nord , & qui s'étend au Sud en- 
tre la Chine & le Japon ; fes Habitans paflene 
pour être originaires de premier de ces deux 
Empires : mais un Empereur du Japon enfit, 
dit-on , la conquête 1l y à environ quatorze 
cents cuil Elle ne demeura pas long-tems { {ous 
le joug; les Coréens afliftez des ‘Fartares le 
fe coteriit bientôt, Nous verrons en. fn lieu 
les Faponnois y porter de nouveau la guerre, 
& la troifié me partie de cette Prefqu Ifle elb 
demeurée jufqu’à nos jours foumife à l'E Empe- 
reut du lp (4), Cette partie n'eft é éloig née 
de la grande terre de Nipon que de cr ente, 
deux milles , & l'Hle de Tfuflima eft à pe 
près au mrliew de ce Canal , lequel eft né 
de quantité d'autres Jiles plus petites, La plû- 
part font défertes : mais il ya dans quek jues- 
unes de grofles garnifons Faponnoiles y avec 
des ere Côtes pour veiller fur les Vaifleaux 
qui paflent par là, & pour les obliger à mon. 
rer les marchandifes., dont ils font charger. 
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(4) Un Miffionnaire ,qui a demeuré trente ans à: ]h 
€ñine , m’a affûré que les Japonnois mort plis rien en 
Corée.Mais cela eft difficile à croire, vü:ce q ue Kœæmp fer: 
aflüre que les Corcens ,.aidez' de Taïtares , o:t'ohafté: 
les Taponnoïs de l'interieur du pays ,. & que cœux-ot fon 
demeurez en poffeffion. de La côte dei ja partie méridicnalæ 


qui. regarde le Japon. 
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RE TA 
DESEEEER Celles qu'on tire de Corée, font detrès-bonne 
CHar.l, Merluche, & d'autres poi flons falez , des Noix, 
des Herbes médecinales, & fur-tout la raci- 


ne de GINSENG, qui y eft d’une excellente qua- 

48e lité, 
es esde rs 3 ; z 
SO & Vers lan, du fiecle paité , on découvrit 


éc Fasiifo, pat hazard une très-crande Ifle abfolument 
déferte , qui fut nommé Bunesrma ; elle ef 
éloignée de trois cents lieues à l’Eft de là plus 
méridionale des Ifles du Japon appellée Far- 
s1510, Uue Barque étoit partie de celle-ci, un 
coup de vent la furprit , & la jetta an large, 
où elle fit la découverte , dont je viens de par- 
ler. Ceux qui éroient de la Barque rappor- 
terent que cette Ifle leur avoit paru un très- 
beau pays, fertile , bien arrofé, bien boifé, 
ayant plufieurs Plantes précieufes , & fur-tout 
une grande quantité de bois d'ArAK, ce qui 
pouvoit faire juger que cette Ifle eft plus mc- 
ridiônale que Fatfifo , l'Arak ne croiflant que 
dans les Pays chauds. 

Pour ce quieft de l'Ifle Farsis10 (4), elle 
eft fous le même Méridien que Fedo , & en- 
viron à quatre- -vingt Milles de mer Fapon- 
noifes de la côte Méridionale de l’ffle de Ni- 
pon. fe n'ai trouvé nulle part fi elle à des 
Habitans naturels ; ce qui eft certain , c’eft 
que l'Empereur y envoye en exil les grands 
Seigneurs , qui ont encouru fa difgrace ; que 
fes “Côtes font d’une hauteur prodigieufe ; 
qu'elle n’& pas un feui Havre, qu'eile ‘eit ab- 
folument ftérile, & tellement inacceflible , que 
lor{qu' on y conduit de nouveaux Exilez , ou 
quon y porte des vivres, on eft obligé d'y 
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élever le bateau: par le moyen d’une efpece de 
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gruë , & de le defcendre de même. Toute 
l'occupation des Exilez dans un lieu fi crifte, 
eft d'y faire des étoffes de foye rehauflées d’or, 
On ne devroit pas , ce femble, attendre de 
pareils Ouvriers, des ouvrages d'une grande 
perfection ; on afflüre néanmoins qu'il n’eri 
fort aucun de leur mains qui ne foitfinr, & 
que c'eft la raifon pourquoi l'Empereur a dé- 
fendu le‘tranfport de ces étoffes hors du Ja- 
pon. Cette Ifle eft la derniere d'une fuite de 
quantité d’autres , qui font prefque conti- 
guës, & dont la premiere eft fort proche du 
Japon. 

Yesso ou Ieso eft la plus feptentrionale des 
Ifles qui relevent de l'Empereur du Japon. 
C'eft une conquête du prentier Empereur 
Cuso-Sama , qui en donna le commrande- 
ment au Prince de MATsUMAI , autre Ifle 

ante des Provinces d'Oxu, Peu de 


rent , 
joug , & ils n'ont pas remué depuis. Le Prince 
deMatfamai entretient une forte garnifon dans: 
leur Ifle ; & leur Prince naturel , à qui l'on a 
confervé une forte d'autorité für eux , eft' 
obligé d'envoyer tous les ans une ambaffade 
à Matfumai , avec un préfent pour le Prince 
de cette derniére Ifle. Celle d'Yello eft par 
les 42. degrez d’élevation de pole , & l'on 
aflüre que la Langue qu'on y parle tient de 
celle des Coréens. Derriere cette ile eft Le 
grande terre d'Yeflo, qui n’eft pas fort con_ 
nuë (+), Au refte ; c'eft fur l'autorité de 
{ a) Les’ Japonnoisla nommiint O4ajefo , cefl-à-diies 
Palo fterienrs 


De l'Eflé & 
du continent 
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Koœmpfer ,.que je diftingue ici deux Ifles entre 
le Japon & la grande terre d'Yeflo. Son Tra- 
duéteur Anglois, & la Carte quieft a la rére 
de fon Ouvrage, n’en mettent qu'une, & les 
Cartes Japonnoif es nen mettent point du 
tout , & placent Matfumai dans le Continent 
d'Yeflo. Mais je remets à éclaircir ce point 
de Géographie, lorfque je parlerai des cour- 
fes apoftoliques de quelques Müiflionnaires en 
Yeflo. Il fuit de dire ici que l'Empereur du 
Japon à étendu fort loin fon domaine de ce 
côté-là, & qu'il en tire de grandes richefles. 
À l'ES de la grande terre d’ Oxu , & envi 
ron à cent cinquante milles de Terre RON 
dit-on , deux Ifles , dont les Japonnois font 
extrêmement jaloux, & dont ils n’ont jamais 
voulu donner connoiflance à perfonne, La 
plus feptentrionale & la plus éloignée du Ja- 
pon , eft bg te GENSIMA , cel - a- dire, 
l'Ifle d’argenr, L'autre , qui eft la plus pro- 
che & la plus grande, s “appelle KINSIMA , Où 
L'Ijlé d'or. C’eit tout ce qu'on en fçait ; ou, 
pour parler plus juite , ce. qu’on en dit ; ; Car je: 
ne trouve pas ce fait fufhfamment prouvé, 
pour être avancé comme certain. On prétend 
qu'en r620. le Roi d'Efpagne Philippe I. en- 
voya un Vaifleau pour les découvrir , mais 
fans fuccès, Les Hollandois , ajoûre- von, ont 
fouvent tenté la même chofe, & n'y ont pas 
mieux réuffi. La vérité eft, que de rour tems: 
Les Faponuois ont été beaucoup p lus attentifs à 
ne fouffrir aucun Navire étranger fur les côtes 
orientales , que für les autres, Nous le verrons 
plus d’une fois dans la fuite de cette Hiftoire, 
C’a été long-tems le fujet d’une grande dif- 
pue entre les Géographes .. de fcavoir fi le 


LIVRE PRÉLCIMINATRE. .Kr$f 

Nipon eft une Ifle & tout le Japon une Archi- SERRETET PEER 
pel, On jugera , par ce que je dirai de la Terre 
d’Yeflo, f1 je fuis bien ou mal fondé à tenir 
l'afirmative contre le fentiment que M. de 
Lille avoit foûtenu d’abord. Il eft vrai que les 
preuves , fut lefquelles il fe fondoit n’éroient 
pas difficiles à détruire, Ées principales étoient 
l'incertitude des faponnois fur ce point, quel- 
ques paflages des Lettres du Pere Louis Froez, 
& les Mémoires des Hollandois , qui ont été 
en Ambailade aw Japon, où il eft marqué ex- 
preflément , que le fapon eft contigu à le 
terre d'Yeflo :: mais l'ignorance & l’incertitu: 
de des faponnois ne prouvent pas plus d’un 
côté que de l’autre ,ou, pour mieux dire, ne: 
prouvent rien, Le Pere Froez n’a pü rappor- 
ter que ce Qu'il avoit oui dire à des Japonnois, 
qui ctoient dans ce fentiment ; & quant aux: 
Mémoires des Ambafladeurs Hollandois, c’eit 
un Ouvrage fi décrie ,. même en Hollande, 
qu'il n’eft d'aucune autorité: enfin M. de Lille a: 
lui-même changé de penfée dans la fuite, 
quoiqu'il n'ait peut-être pas eu encore toutes: 
les connoiflances,tur lefquelles j’efpere démon 
trer qu'il s’étoit trompé, 
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Du climat du Japon , de for Terroir 
de fes Rivieres , de [es Volcans , de 
fes Eaux minérales , de fes Mines, 

Jes principales  richeffes , des 
particularités de fes Mers , de [or 
Commerce , & ds Monnoyes , qui y 
{ont en ufage. 
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Ï la fituation du Japon & fes Côtes toutes 
femées d'écuéils, & battues par une? Mer 
jours intraitable, ont fait ignorer PERS lant un 
fi grand nombre de fiecles s qu'il yeût à lextré- 
rnité de l'Orient une Nation f nombreuf e,f pi- 
rituelle, ft polie & fi puiflante ; on en pour- 
roit, ce femble, tirer cette conféquenceentre 
plufieurs autres, qu'il eft dans l'Univers peu 
de meilleurs Pays , puifqu'étant extrèmement 
peuplé , fes Habitans n'ont jamais. eu befoin 
de chercher ailleurs ce qui leur étoit néceffaire, 
je ne dis pas pour vivre , comme des Sau- 
vages , prefque à la maniere des Bétes ; mais 
pour CT procurer toutes les douceurs de la vie, 
pour fournir à la magnificence de la plus fere 
& d'une des plus forptueutes Monarchies du 
Monde, & pour cultive les Arts & les per- 
fectionner , comme ils ont fait. Le témoignage 
de’ toutes les Nations. qui ont fréquenté ces 
Infulaires depuis deux fiecles', a' mis la chofe: 
Kors de doute , & l’on convient affez unani- 


mement aujourd’ hui, qu’il eft peu de Peuples: 
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qui puiflent plus aifé ment fe pafler des autres, 
que celui-ci, & qui: connoiflent mieux le prix 
de cette indépendanc ce, 

Les Japonnois font extrêmement prévenus 
en faveur du climat, fous lequel ils (ont nés , & 
l'on ne fçauroit br qu'il ne foit eféétive. 
ment très-fäin, puifqu'on y vit très-long- 
tems, que les Éémines y font trés- fécondes , 
& qu’ on y eft fujec à fort peu de maladies. 
Kœmpfer rapporte qu’allant de Nangazaqui à 
Jedo, il trouva dans le Ximo , fur le pen- 
chant d’une Montagne appellée Framirz , un 
Village, dont tous les Habitans étoient Fils, 
petits-Fils & arriere petits Fils d’un feul Et: 
me, qui vivoit encore : ilajoüte , qu’ils étoient 
tous beaux » bienfaits, polis, civils , &ayant 
toutes les manieres de gens cleve à la Cour, 
Il faut pourtant convenir que le temseft aflez 
inconftant au Japon ; il y tombe pendant l'hy- 
ver une prodigieufe quantité de neiges , & le 
froid y et des plus piquans : l'Eté les chaleurs 
y font intolérables , fur-rout pendant les jours 
caniculaires. XL y pleut fouvent , & dans rou- 
tes les faifons ; mais les plus grandes pluyes 
y tombent pendant les mois de Juin & de 
uillet , qu'on appelle pour cette raifon les 
mois de l’eau ; enfin le tonnerre & les éclairs 
7 font fort fréquens. Ce font là fans douts: de 
grandes incommodités ; mais elles fe corrigent 
Fune per l’autre, La longueur des hyvers don- 
nent à l'air tout le tems de fe purifier , les 
pluies le ramolliflent , les différentes produc- 
tions du pays y caufent des exhalaifons bien. 
faifantes, fur-tout le fouffre & les Plantes aro- 
matiques , dont ces Ifles font admirablemens 
bien fourmes, 
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Les vents , les tourmentes, qu'il s excitent , 
& le grand nombre d'écueils, qui ont fi fort 
décrié les Mers du Japon , ne font pas les (eu- 
les chofes , qui les rendent fi dangéreufes & fi 
peu navigables. On ne trouve en aucune autre 
un fi grand nombre de ces trompes ou co- 
lomnes d’eau , que nos Matelots nommenc 
Fronks, qui ont fait périr tant de Navires, 
& qu'on voit encore aujourd ‘hui rarement fans 
quelque frayeur , malgré les moyens,qu'on a 
trouvé de s’en garantir. Il paxoît que peu de 
perfonnes connoiflent bien la nature de ce 
météore, C’eft un nuage creux , agité en tour- 
billon, & dont l'éxrréraité preflant la furface 
de la Mer, le remplit d'eau ,comme feroit un 
tuyau, ARE onauroit pompé tout l'air, Ce nua- 
ge cylindrique ainfi enflé comme un balon, 
eft pouté par le vent avec une très-gra 2 de 
rapidité, & malheur à un Navire , qui fe ren- 
contreroit fur fa route & n'auroit pas le rems 
de l’éviter , ni de le crever à coups de canon, 
Torfqu'il eft ncore loin ; 1l n'en faudroit p pas 
davantage pour l’abiimer. Les faponnois s’i- 
maginent que çe font des Dee d'eau, qui 
ont une longue queuë , & ils ne les appel 
lent point autrement que des Dragons jail- 
liffans. 

Il y a encore fur lesCôtes du Japon deux 
Tournans , quien augmentent les dangers, Le 
premier eft au-deflus de l'Ile d'AMAxU5A ;on 
le nomme Farsukr. Il eft furrout dangéreux, 
quand Ja Mer eft bafle ; car dans les marces 
bautes il eft de niveau avec la furface de la 
Mer , & pour peu qu'on aitun vent fort , on 
peut s'en tirer : mais dès que la Mer commence 
à baïfler, on le voit rournoyer avec violence, 
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puis tout à coup il rombe juf qu'à la profon- 
deur de quinze bralles, entraîne avec une ex- 
trème rapidité tout ce ‘qui fe rencontre dans 
fon courant , & le brife contre des rochers, 
qu'il renferme dans le centre de {on PRIE 
Les débris en reviennent fur l’eau , quelque- 
fois au même lien, & quelquefois à plufeurs 
milles de F7 (4 

Le fecond tournant eft proche des côtes de 
la Province de Ki:NOKkuN1I. On l’appelle 
AwAno NARROTO , c'eft-a-dire, le bruifft- 
ment d’Awa. Il fe précipite avec un bruit 
éclatant & une très-grande impétuofité , au- 
tour d’une petite Ifle , ou plütôt d’un Rocher, 
qui tremble continuellement par la violence 
de l'agitation qu’il reçoit. Quoique l’afpect 
de ce Goufre foit effrayant , 1l eft pourtant 
moins da angéreux que celui de Faifulki , parce 
que le bruit qu’il fait étant entendu de fort 
loin, il eft plus aifé de l'éviter. Les Ecrivains 
Japonnois, parriculierement les Poëtes , par- 
lent fouvent de ce Narrotto: ceft pour eux 
un fond inépuifable de comparaïfons & de ma- 
xalités, dont ils fçavent bien profiter. 

Le terroir du Japon eft en général monta- 
gneux , pierreux & aflez peu festile de {à na- 
ture ; mais l'induftrie & le travail infatigable 
des Habitans yont luppléé , &ont feruililé ju 
ques aux Rochers mêmes à peine couverts 
d'un peu deterre. Ils y font croitre toutes {or- 
tes de fruits, de légumes & de racines ; d’ail- 
leurs le Pays eft admirablement bien arrofé, 
& l’eau douce n y manque nulle part, On ou 
ve par tout des Lacs , des Fontaines & des: 
Rivieres , dont quelques-unes font fi rapides, 
qu'on ne peut les païler fans danger, & qu'il 
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 n'eft pas pofible d’y conftruire des Ponts, Aufñf 
Caar. I. la plüpart ont-elles leurs fources fur le haut 
des montagnes , d'où elles defcendent a vét 
d'autant plüs d'impétuofité , qu'elles font grof- 
fes par des Toriens, que forment les grandes 
pluyes des mois de Juin & de Juiller, 
Les plus confidérables de ces Rivieres font, 
1°, l'Uy1N ou UJinGawa. Cette Riviere 4 
environ un quart de lieuë dans fa plus grande 
largeur , & elle tombe de la cime d’une Mon- 
tagne avec tant de rapidité , que lors mëne 
qu'elle eft plus bafle, & qu'a peine l'on y a de 
l'eau jufqu'aux genoux , il faut cinq Hommes 
tubuftes , & qui en connoiflent, bien le lir, 
pour y faire paller un Cheval. Ce qui augmen- 
te encore Ja difculté, c’eft que le fond en 
eft rempli de grofles pierres, qu'il n’eft pas 
ailé de franchir , par la raifon que pour pet 
qu'on leve un pied plus qu'il ne faut pour 
marcher d’un pas oïdinaire, on a de la peine 
à fe foutenir, Il y arrive néanmoins aflez peu 
d’accidens , parce que les Guides, dont on f2 
fert pour pañler ce gué, en font refponfables 
{ur leur vie, 1°, La Riviere d'Omr. Elle eft cé: 
lebre par fon origine , aufli bien que le Lac, 
d'où elle fort. Nous en parlerons plus parti. 
clierement ailleurs. 5°. La Riviere d'Asxa 
où AskAGAwA: Ce qu'elle a de remarquabl 
c'eft que la profondeur de fon lit change con- 
tinuellement ; ce qui fonrnitenc 
vains & aux Prédicateurs des traits de 
& des comparaifons, qu'ils appliquent fort in- 
génieufement, Cependant il paroït par ce que 
je viens de dire de ces trois Rivieres , qu'il 
ne s’en trouve aucune dans le Japon dont le 
cours ne foit fort borné , & qui foic bien navi- 
gable, 
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Nous connoïflons aflez peu de Pays auf 7m 
fujets aux tremblemens de terre que celui-ci: Car, II, 
ils y font fi fréquens, que le Peuple ne s’en 
allarme prefque plus; ils ne laïflent pourtant 
pas d'y être quelquefois fi violens , que les 
Villes entieres en {ont renverfées , & la plû- 
part des Habitans enfevelis fous les ruines, La 
Populace artribuë ces violentes fecouiles à une 
grofle Baleine , qui fe remuë fous terre, Cela 
vaut bien la fable du Géant Enthée, que les 
Anciens difoient être fous le Mont ETHNA, 
On ne fçait pas ençore ce qu'il y a de vrai 
dans le bruit, qui s'eft répandu il y a quelques 
années (4), que la ville de MrAaco , l’ancien- 
ne Capitale de l'Empire , & le féjour des 
Datrys , a té abimée toute entiere par un 
de ces accidens , avec perre d’un million de 
Perfonnes. Il eft plus certain qu’en 1703.un 
grand tremblement de terre, joint à un fu- 
rieux incendie, ruina prefque toute la ville 
de JEno, où depuis plus d’un fiecle les Empe- 
reurs Cusu-S amas font leur réfidence ; que 
du Palais Impérial,un des plus riches & des plus 
fuperbes Edifices,qui fuffent alors dans le Mon- 
de , il ne refta abfolument rien fur pied, & 
qu'il y périt deux cent mille Hommes, 

ya, dit-on, certains lieux dans ces Ifles, Lieux au Jas 
qui n’ont jamais fenti la moindre fecoufle , pon; où il n°y 
& la Mulritude eft fortement perfuadée, que ° 4 17458 
ce privilége eft l'effet de la puiflante protec- Hs 
tion des Dieux tutélaires de ces endroits-la : 
d'autres moins fuperftitieux , mais aufli mau- 
vais Philofophes, prétendent que ces cantons 


Des trembles 
mens deterre 


(4) Voyez la Gazette de France, Arricle de Vienne , 
du premier Novembre 1730. Qù il faut lire Adewre &c pen 
pinot Maça | 
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Des Volcans. 
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ne font point agitez , parce qu’ils pofent immé 
diatement {ur le centre de la Terre, Tous au 

refte conviennent du fair, Les principaux de 
ces lieux privilégiés fonc les Ifles deGorro, 
la petite Ifle de SixuBusiMA , où il y a un T em- 
ple magnifique & des plus anciens du pays, 
& la montagne de KoJAsAN , renommée par 
le nombre des Monafteres, qu’on ya conftruits, 
comme dans un lieu faint, 

Il feroit au refte fort furprenant que le Ja- 
pon ne fût pas fujet aux tremblemens de ter- 
re , vü le grand nombre de Volcans , qu’on ÿ 
voit, Il y à près de FIRANDO une très-petite 
Ife , qui pendant plufieurs fiecles a brülé & a 
été agi itce par de fréquentes & violentes fe 
coufles. On n’y remarque plus rien de fem- 
blable aujourd’hui. Il y a une autre Ifle vis à- 
vis du Sroua que les Gens du Pays nom- 
ment FuoGo, nom ,qu'ils ont emprunté des 
Portugais. Flle a une Montagne, qui jette con- 
rinuellement du feu. Dans L Province 4e 
FiNGo on voit fur le fommet d’une autre 
RO une large ouverture , qui éroirau- 
trefois la bouche d'un nt mais depuis 
plufeurs années il n’en fort pl us rien. Dans 
la Province de CHICUGEN, près d’un lieu ap. 
pellé KuyANossA , il y avoit une mine de 
Charbon de terïe, laquelle ayant pris feu par 
la négligence de ceux qui y cravailloient, n’a 
point ceilé de brûler depuis ce tems-la. Dis 
le voifinage de SuruNGA, 1l y a une Mon- 
tagne nommée Fest ,qui ne le céde peut-être 
en hauteur qu’au feul Pic de TENERIFFE, dont 
la figure a quelque chofe de fort fingulier, & 
qui eft charmante à la vûüe: le fommer en eft 
toute l’année couvert de neige , & cette neige 
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voltigeantau gré du vent, ce qui eft aflez re em 


ten 


marquable, vû l'élévationidu lieu , repréfente CHap, ÏL, 


comme un chapeau, quifüme fans ceile, On 
dit qu'il en fortoir autrefois des flâmes , mais 
que le feu ayant fait une ouverture à côté de 
la Montagne, les fâmestdifparurent. Il en fort 
encore une fumée noire , accompagnée d’une 
puanteur infupportable, Ye paile plufieurs au- 
tres Volcans, qui n'ont rien de particulier, 
& je remets à parler dans un autre endroit 


des Eaux brûlantes du Mont UNG=EN (4). Ces Eaux chaudes 
Eaux ne {ont bonnes à rien, mais il en fort & minérales, 


de la même Montagne , qui eft auprès de 
X1MABARA dans le Figen, de fort falutaires. 
Les unes font froides, les autres font chaudes, 
Toutes ont leur ufage particulier dans la Mé- 
decine. Le bain des Eaux chaudes eft le re- 
mede ordinaire contre ce qu'on appelle au 
Japon le mal Portugais, & en France le mal 
de Naples , que les Japonnois ne connoifloient 
point avant l’arrivée des Portugais dans leur 
pays: mais ces Infulaires ne donnent pas àce 
remede, qui paroît fouverain , le tems d’opé- 
rer une guérifon parfaite. Ils fe contentent de 
fe baigner dans ces eaux chaudes plufieurs 
fois de fuite, & de refter à chaque fois quel- 
ques momens dans le bain ; & comme ils fe 
fentent aufli-tôt foulagés , ils fe croyent gué- 
ris, & difcontinuent le remede , auquel ils fe 
préparent par un autre bain un peu moins 
chaud ,| qui eft à trois milles de là , vers 
l'Oüeft , dans un lieu nommé Og4m4, On 
ne dit point que ces eaux {e boivent comme 
la plüpart des nôtres. Tout le régime ,qu'on 


(a) Où Unfeus 
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mme Darde en s’y baignant , fe réduit à ne rien man- 


Car. Il 


ger de chaud, & à fe mettre au lit au {ortir 
du Eain pour fe faïtefuer. 

Les Eaux d'Obäma font encore renommées 
pour d’autres maux ; mais il eft rare que tous 
ces bains en guériflent aucun radicalement , 
faute de conftance , & peut-être aufli parce 
qu’ils ne font pas pris à propos , ni avec les 
ménagemens nécellaires, Le mal revient donc 
au bout de quelques tems, & les Malades, au 
lieu d'attribuer ces rechutes à leur précipita- 
tion & à leur inconftance , en rejettent la faute 
fur les eaux. On a remarqué la même chofe 
parmi les autres Peuples de l’Afie. Les Préêtres 
des Idoles fçavent tirer un profit plus réel des 
Fontaines de cesquartiers-la. Ils fe font avifés 
de leür attribuer la vertu d’effacer les péchés ; 
mais chacune eft bornée à une feule efpece de 
crime, & ces Impofteurs ont foin de marquer 
aux Coupables la Fontaine, où il faut que cha- 
cun fe baigne. 

Le fieur François Caron parle de pluleurs 
Feux médecinales , qui fe trouvent dans diver- 
fes Provinces ; maïs il ne marque point quelles 
font ces Provinces : il fe contente de dire cu’el- 
les paflent par des mines de cuivre, de falpè- 
tre, de foufre , de fel , de fer & d’étain, Il 
ajoûte , qu'il en a vü une qui venoit d'une mi- 
ne d'érain , & fortoit d’une grotte placée au 
pied d'une Montagne proche de la Mer, dont 
Pentrée a environ dix pieds d'ouverture , & 
qu’autant que la vûe peur s'étendre dans l'ob- 
{curiré ; on voit tout autour de cette ouvertu- 
re, des pierres taillées en pointe comme des 
dents d'Eléphant attachées au côté dela grotte. 
La chaleur de çette Eau eft cempérée ; on ypeut 

{ans 
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Pains peine tenir la main, & elle coule ince(- Fm 
famment, Le même Auteur a vû une autre Cuar. IL, 
Fontaine , qui eft auffi au pied d'une Monta- 
gne proche de la Mer, laquelle a cela de parti- 
culier , qu'elle ne coule ordinairement que 
deux fois le jour, & à chaque fois l'efpace 
d’une heure ; mais lorfque le vent fouflle de la 
part de l’Eft, & qu’il et violent , elle coule 
a trois ou quatre repriles dans l'efpace de 
vingt quatre heures. Enfin , il fait mention 
d'une troifiéme Fontaine, qui a aufli quelque 
chofe de fingulier. Elle fort d’une efpece de 
puits , dont les côtés font garnis de pierres 
fort grofles & fort pefantes. Elle ne coule qu’à 
certaines heures ; mais elle coule alors avec 
tant d'abondancçe , & avec un vent fi fort, que 
les pierres en {ont ébranlées. La premiere eau 
en fort à la hauteur de trois ou quatre brafles ; 
fa chaleur eft à un dégré, où on ne peut échauf- 
fer l'eau ordinaire , & fe conferve aufli beau- 
coup plus long-tems. Le Canal, par où cette 
eau pafle eft revêtu de bonnes pierres ; pré 
caution qu'on a crû devoir prendre, de peur 
qu'elle ne brüle La terre ; & de ce grand canal 
on eña tiré plufieurs plus petits, qui condui- 
{ent de l’eau dans les maifons , où logent les 
Malades, Au refte , bien que j'aye diftingué les 
Eaux,dont parle le fieur Caron, de celles d'Un- 
gen & d'Obama , il fe pourroit bien faire que 
les trois Fontaines , dont il nous à donné la 
defcription , fuflent dans l’un ou dans l’autre 
de ces deux endroits, 

Quoiqu'il en foit, un fi grand nombre de pu Soufre: 
Volcans & de Bains chauds | prouveroit aflez Hiftoire de 
que le’ Japon renferme dans fon fein beau-lIfle Ivoca- 
çoup de foufre, quand on ne le fçauroit pas °""** 
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SITE per ‘ a 
ms d'ailleurs, Il eft véritablement peude Pays , où 


CHar, II. ce minéral, qui eft la fource de tous les mé- 

aux, foit plus abondant, On en tire furtout 
une fi prodigieufe quantité d’une Ifle de la 
Province de Saxuma , qu’on lui en a donné le 
nom : mais il n'ya gueres qu'un fiecle , qu'on 
a ofé y aborder, Onjila croyoit auparavant 
inacceflible , à caufe d’une fumée épaifle & 
noire qui en fort continuellement , & dans 
laquelle l'imagination frappée des Peuples 
d'alentour ,{e figuroit des Monftres horribles ; 
de forte qu’on ne doutoit point qu’elle ne füt 
habitée par les Diables. Enfin un Particulier 
fut aflez hardi pour aller la reconnoitre; il 
en demanda la permiflion, & il l'obrint ; il 
choïifit cinquante Hommes aufli réfolus que 
lui, & quand il fut arrivé, il trouva unter- 
rein plat, & tellement couvert de foufre , que 
de quelque côté qu'il marchât , une épaiile 
fumée fortoit de deflous fès pieds. L'Ifle fur 
appellée Ivocasima , c’eft-à-dire, l’Ife de 
S'oufre ; & depuis ce tems-la elle rapporte cha 
que annéeau Roy de} Saxuma environ vingt 
caifles d'argent, outre ce que lui produilent 
les arbres , qui croïflent fur tous fes rivages. Le 
pays de Ximabara , où il y a tant de Bains 
chauds, pourroit aufli fournir du Soufre en 
quantité; mais une fuperfticion,dont on n'a pas 
eu {oin de nous expliquer la nature , empè- 
che, dit-on, les Habitans de profiter d’un fi 
grand avantage. On n'elt pas ailleurs fi fcru- 
puleux, & le Soufre eft une des grandes ri- 
chefles du fapon. 

Des métauy; Il ya de l'or dans plufieurs Provinces de 

de r'or. cet Empire, & c’eft un des plus grands reve- 
nus de l'Empereur ; car on ne peut Ouvrir au 
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sûne mine, fur-tout de ce métal, fans la per- 
miflion du Monarque, qui fe rélerve les deux 
tiers de ce que l’on en tire. Il et vrai que le 
Propriétaire étant chargé de faire les parts, 
il fait fi bien la fienne, que {on tiers égale au 
moins les deux de fa Majelté Impériale, La 
plus grande partie de l'or du Japon fe tire 
de la mine par la fonte; mais on en trouve 
aufli dans le fable en le lavant, & ily en 2 
toujours un peu dans le cuivre. Les plus abon- 
dantes Mines de ce précieux métal, & celles 
dont l'or étoit le plus pur, ont été long-tems 
celles du Sane , une des Provinces feptentrio= 
nales du Nipon. On y ramafle encore quanti- 
té de poudre d’or, dont rien ne va à l'Empe- 
eur ; le Propriétaire la garde toute pour lui, 
& a grand foin d'empêcher qu’on ne faile ou. 
vrir {ur cela les yeux à ce Prince. Les mines d’or 
de Surunga font aufli très-eftimées ; mais les 
unes & les autres commencent à s'épuifer, On 
en a découvert depuis peu dans la Province de 
Saxuma, qui pourront dédommager le Japon, 
quand les premieres feront tout-a-fait ufées ; 
il eft aujourd’hui très-expreflément défendu 
d'y travailler, Dans l’eflai,qui en fut fait quand 
on la découvrit, un catti( 4) de mine rendit 
jufqu'a la valeur de fix taëls d’or, c'eft-à-dire, 
fix de feize, 

Une Montagne fitué fur le Golfe d'Oxvs 
dans le diftrit d'Ouvra , aprés avoir long- 
tems penché d’un côté, tomba dans la Mer, il 


(4) Catti ou Cati, poids de la Chine & du Japon, 
qui fe divife en feize taëls. Une taël fait un once & deux 
gros de France ; de mamere que le catti revient à une 
livre quatre once, poids de mare;il faut cent cattis 
Pour faire un pic , qui eft cent vingt livres de Paris. 
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* y à environ cinquante ans, & comme om fe 


Cuar, I, fur avifé de creufer à l'endroit, où elle avoit été, 
on y trouva que la moitié du fable étoit d’or 
pur : il eft vrai qu’il falloit creufer beaucoup 
pour y arriver, & bien-tôt mème on fur con- 
traint de fe fervit de Plongeurs pour le tirer; 
mais la dépenfe & la peine n’étoient rien prour 
une fi riche récolte ; le mal eft qu’elle dura peu, 
Au bout de quelques années un grand trem- 
blement de terre, qui fur fuivi de marées ex- 
traordinaires, couvrir la Mine de bourbier & 
d'argile à la hauteur de plufieurs brafles , & les 
travaux ceflerenc aufli-tôt, Les Pauvres du woi- 
finage continuerent encore quelque tems de 
s'occuper à laver le fable des environs ; maïs à 
peine y trouvoient-ils aflez d'or pour avoir de- 
quoi fubfifter, 

Ilen eft à peu près de même d’une autre Mine 
de laProvince deCH1cuNGo. Elle donnoit beau- 
coup d'or ; mais elle s'eft tellement remplie 
d'eau, qu’on ne fçauroit plus y travailler. Elle 
eft néanmoins fituée de maniere, que, fi l’on 
faifoit une ouverture dans le Rocher qui eft à 
l'entrée , l'eau pourroit aifémenr s’'écouler. On 
avoit même, dit-on , entrepris de le faire ; mais 
un orage, accompagné de tonnerre & d'éclairs, 
qui furvint dans le moment, qu’on alloir mettre 
k main à l’œuvre, fit juger quela Divinité , 
qu'on croyoit préfideren ce Heu, ne vouloit 


pas qu'on déchirâr ainfi le fein d’une Terre qui 
étoit fous fa proteétion, Enfin, un accident pa- 
reil a empèché qu'on n’ouvrit une autre Mine 
d’or,qui eft dans l’Ifle d'AmaKusA ; un torrent 
forti tout à coup de la Montagne, au pied de 
laquelle on commençoit a creufer, inonda tel- 
lement la Mine, que tous les ouvrages furen 
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ruinés ; les Mineurs eurent méme aflez de pei- car arEmerEà 
nea fe fauver , & foit parefle , foitignorance, 7 
où fuperflition , on n’a point tenté depuis de CHar. I, 
rémedier a cette inondation, 

Il y a des Mines d’argent dans la Province de De l'argent 
BINGo , (4) & de plus riches éncore dans un 45 5°YY448 
lieu nommée CATTAM: ; fitué vers le Nord du 
Japon; c'eft tout ce qu’on en fçait. La réputa- 
uon conftante, qu'ont ces Ifles, depuis qu'on les 
a découvertes, d'être extrêmement riches en or 
& en argent, & le peu de connoïiflance qu'on a 
des endroits,d’où l’on tire ces deux précieux Mé- 
taux, eft peut-être la meilleure preuve, qu'on ait 
de l’exiftence des deux Ifles d'or & d'argent 
dont nous avons parlé, Ce qui eft certain , c’eft 
que l'argent du Fapon, fi l’on en croit la plû- 
part des Auteurs,qui ont parlé de ce Pays, eft 
eltimé le meilleur du Monce ,-& qu'ila étéun 
tems qu’on l'échangeoit à la Chine pour de l'or, 
poids pour poids, Les Faponnoïis ont encore un 
métal fort précieux, mais feéice, qu’ils nôm- 
ment Sowaas (b), & dont la couleur tire fur 
le roir ; c’eft ane mélange de cuivre avec un 
peu d'or, Quand ileft employé, il femble de 
l'or pur, & il ne lui eft gueres inférieur, ni 
en couleur, niembeauté. Il n’eft point parti- 
culier aux Japonnois, mais ils le travaillent 
avec un art , où aucune Nation ne peut attein- 
dre. 

Le Cuivre qu'on tire du Japon, fufiroit feul OR 
pour l'entichir. Ce font les Provinces de Sü- ge Pairain ‘ae 
RUNGA , d'ATsINGO , & de K1INC-KUNI , qui de l'étain. 
en fourniflent la plus grande quantité. Le plus 
fin & le plus malléable eft celui de Kiino-Kuni ; 

(a) 11 y a dc l'apparence qu'il faut lire Busgo. 

(b) 1 Ou Savuass, 
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—— celui d’Arfingo eft groffier, &il en faut mé:ler 


HA? II, foixante-dix cattis avec trente de Kino-Kiuni 
pour le rendre malléable & propre à être ura- 
allé, Celui de Surgnya eft non-feulement trces- 
fin & fans défaut, mais il eft encore chargé de 
beaucoup d’or , & les Japonnois féparent «ces 
métaux infiniment mieux aujourd’hui,qu'ils ne 
faifoient autrefois, ce qui chagrine fort les Raf- 
fineurs de la Côte de CoromaAnNDeL. Il y aern- 
core quelques Mines de Cuivre dans la Provün- 
ce de Saxuma, & l'Empereur a permis,ilya 
environ cinquante ans, d’ytrayailler. Tout le 
Cuivre du Japoneft porté à Sacay, une dies 
cinq Villes Impériales, où on le raffine. C’eft 
préfentement une des principales marchancli- 
{es,dont les Hollandois fe chargent , & ils y font 
un profit confidérable, L'Airain eft aflez rare 
dans ces Ifles , & il y eft beaucoup plus cher que 
le Cuivre , parce que la calamine ne s'y trouve 
pas , & qu'il la faut faire venir du TONQUIN. 
Ea Province de Bunco, & un ou deux autres 
endroits produifent un peu d’étain , & il 
eft fi blanc & fi fin, qu’il vaut prefque de Par- 
gent; cependant il n’eft d'aucun ufage dans ce 


Pays. 
êt « - 
DuFer € On ne trouve du Fer que fur les confins des 
duChaibon de ; s & d 
Le - trois Provinces de B1GEN , de B1TsIU, de 


MimAsAKA; mais on y en trouve en très-grande 
quantité, [l eft affiné fur les lieux,& fe vend pref- 
qu’aufli cher que leCuivre, Kæmpfer aflüre que 
la plûpart des outils de Fer font à plus haur prix 
que ceux,qui font de Cuivre,ou même d’'Airain; 
qu'on fe fert de ces deux Métaux pour les uftan- 
ciles, les crochets, les crampons, & les autres 
pieces »qu’on employe pour les jointures. dans 
la conftruction des Navires, & dans le fabri= 
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que des maifons : mais cet Ecri vain paroit avoir * 
oublié en difant ceci, qu’il nous avoit aflüré que 
l'Airain étoit fort rare & fort cher au Japon, 
Les viandes fe cuifent dans des pots d’une com- 
fofition de Fer, où il y entre je nefçai quel al- 
liage. Ils font très-minces, & plus ils fonc 
vieux, plus y font eftimés ; parce qu'on en a 
perdu lefecrer. LeCharbon de terre ne manque 
fointau Japon ; il s’en tire une grande quanti- 
té de la Province de CicuceN, des environs 
ce KuyanissA ,& des Provinces feptentriona- 
les, 

Le Sel {e fait avec de l’eau de a Mer en cette 
maniere, On creufe un grand efpace de terre , Pi 
qu on remolit ‘d’un fable fin & fort ret, on 
y jette de l’eau de la Mer , puis onle kifle 
écher. La même opéiation fe réitere , kju£ 
qu'a ce qu'on juge be fable faifamment imbi- 

{el ;alorsonler amañe, & on le met dans 
une cuve, dont le fonds eft percé en trois en- 
droits ; on jette encore deflus de l’eau de la 
Mer, & on la laifle filtrer au travers du fable ; 
on reçoit cette eau dans de grands vafes , puis 
on la fait boüillir jufqu’à une certaine conff- 
tance,& le fel,qui en fort,eft calciné dans de pe- 
tits pots de terre, jufqu’à cequ'il devienne blanc, 

Les Japonnois n’ont ni An:imo.ne.ni Sel Ar- Minéraux qui 
moniac, & ilsne connoifient pas méme l’ufage manquent au 
de ces deux +. Le Vif-argenr, & le Jarox. 
Borax , leur viennent des Chinois, il y a néan- 
moins pue ue de Borax au Japon , mais 
cs font mèlées avec d’autres corps, &onne 
veut pas fe donner la peine , qui eft néceflaire 
pour es en fCparer. Le Afercure [ublimé y eft 
rare, & à un prix exceflif: on en fait le prin- 
pd: ingrédient d’une Eau Mercuriale, qui eft, 
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Los. Pire rera1ne 1x Soil 
PPPES TE dit-on , fouveraine pour la guérifon des ulceres, 


Cuara IL des cancers, & d’autres maux femblables, Le 
 Cinnabre naturel fe prend intérieurement dans 
plufieurs maladies ; l’arcificiel eft employé dans 
les couleurs:l'un & l’autre vient de la Chine. 
Le commerce de cette précieufe marchandife 
eft entreies mains de quelques Particuliers au- 
torifez par des Lettres Patentes de l'Empereur, 
a le faire feuls. François Caron aflûre, qu'il y 
a beaucoup de plomb au Japon ; Kœmpfer n’en 
parle point. 

Des Pics Ontrouve dans les Montagnes de TsuGAAR, 
précieufes & OU de TsuGARu, fituées à une des extrémitez 
des Perles,  feptentrionales du Fapon, des Agates de diffé- 

rentes efpeces. Il y en a furtout de fort belles, 
d’une couleur bleuatre , & aflez femblable au 


Saphir.Il y a au même endroit des Cornalines 
& du Jafpe. Les côtes de l’Ifle de X1coco font 


remplies d'Huitres & de Coquillages , qui ren- 
ferment des Perles ; dont les Faponnois ont 


9 
été long-tems fans faire aucun ufage. Ce font 
les Chinois , quien les achetant fort cher , leur 


en ont fait connoître le prix ; on en trouve en- 
core ailleurs, Les plus grofles & les plus belles 
font renferimées dans une Huïtre appellée 4 ko- 
ja , qui reflemble aflez aux Coquilles de Perfe, 
Elle eft à peu près de la largeur de la main, 
mince, fréle, unie, & luifante au dehors ; un 
peu raboteufe & inégale en dedans ; d’une cou- 
leur blanchitre , éclatante comme la Nacre de 
périe ordinaire, & difhcile à ouvrir. On ne voit 
de ces Coquilles qu'aux environs du Saxuma, 
& dans le Golfe d'Omura, où les Chinois, & 
les Tunkinois en achetent tous les ans pour 
rois cent taëls. On aflüre qu’elles ont une qua- 


lité prolifique, & que fi l’on met quelques-unes 
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des plus grofles dans une boëte, avec un cer- 
tain fard du Japon , fait d’une autre forte de 
coquille , appellée Takaraga , on voit naitre 


une ou deux petites Perles à côté de chacune ;, 
& que quand elles font parvenues à maturité ;. 


cequiarrive au bout de trois ans , elles fe déra- 
chent d’elles-mêmes, Mais ces Perles font fort 
rares, & ceuxquien ont, les gardent précieu- 
fement, Jai vû dans plufieurs Relations, qu'ut 
très-grand nombre de Perles du Japon font 
rouges, Les Auteurs les plus récens ne parlent 
point de leur couleur : mais Marc Pau Ide Ve- 
nife dit pofitivement qu'on yen voit de rouges 
de figure ronde , qui font crés-eftimées, 

Dans une Riviere de la Province de JrTs1N- 
Go ,ilya du Naphte d'une couleur rougeätre: 
les Japonnois l’appellent Terre rouge. Il fettire 
de quelques endroits , où l’eau eft prefque dor- 
mante, & on s'en fert dans les lampes au lieu 
d'huile. Il y a de l'Ambre gris fur les côtes dur 
Saxuma, & fur celles des Ifles de Riukt ; on en 
ramafle encore davantage fur les côtes de 
KHumaAno, & de toute la Province de KrrNo-- 
Kunr, de celle d'IZzx (a), & des environs.Eüfin , 
on entire beaucoup desinteltins d'une forte de: 
Baleine, dont nous parlerons ailleurs. L’Axbre 
gris eft ordinairement mêlé avec les excrémens’ 
de cet Animal, lefquels font comme de la chaux; 
& prefqu'aufli duis qu'une pierre ; aufli les Fa- 
ponnois ne donnent-ils point à ce bitume d'au: 
tre nom , que celui d’excrémens de la Baleire, 
Ce n'eft pourtant point là fa premieïe origin? 
Il ne fe forme point dans les entrailles de la 
Baleine, il ne fait que s’y façonner ;. il crvit- au 


lei Our Isis. 


Du Naphte. 
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fond dele Mer , & fert de nourriture à l'Anis 

CHae, 11, mal, dont on.le tire : alors même ce n'’eff: 
qu’une fubftance aflez difforme ; platte, gluan-. 
te , femlable à la boufe de Vache, & d’une odeur 
très-défagréable, On la:partage en petits mor 
ceaux, qu'on prefle,,.& dont-on.fait des boules. 
En cet état il fedurcit:, & acquiert toute fa per. 
fection ; mais il eft fort fujer à être falfifié. Nos 
Infülaires ne regardent l’ Ambre gris comme: 
une marchandife de prix:, que depuis qu'ils ont 
vû l’empreflement des: Chinois & des Hollan- 
dois pour en avoir ,.& l'exemple de la plüpart 
des Narions orientales de l’Afie, ils lui préferent 
l'Anbre jaune , à caufe de fa perfection: & de 
fon antiquité, 

Autres ra Les Mers du Fapon: produifent une très- 
retez des Mets Graride quantité de Plantesmarines, d’'Arbrif= 
du Jepon.  feaux , de Coraux,, de Pierres fingulieres ,. d’E- 

ponges , 8& des Coquillages de toutes les fortes, 
qui ne le cedent point en beauté atout ce qu’on 
voit en-ce genre dans l'Ifle d’Amboine , & dans: 
les Moluques :- mais les Japonnois ne veulent 
pas même fe donner la peine de les chercher s. 
& s'ils’en rencontre par hazard dans les filets: 
des Pécheurs, ils les portent au plus proche 
Temple de Fests, qui eftle Neprunes du Japon, 
éomme- une offrande ; qu'ils jugent lui être 
agréable, ou comme un: tribut ,.qu'ils s’ima- 
ginent lui devoir rendre des produétions. les 
plus rares de l’Elément;auquel iis préfide, 

Bu Com- Les autres marchandifes , qui entrent dans 
merce, & des Je Commerce avec les Etrangers, font le Coton, 
Monsn0eÿ Je Chanvre. le Lin, le Poil de Chevre , les Etof- 

fes de Soye, les.Peaux de Cerfs , des Ouvrages: 
de Menuiferie, des Cabinets, la: Porcelaine ;. 
qes:Drogues médecinales , la Filofelle & la. Soye,. 
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I] n’y a dans tout l’Empire qu'un poids &qu'u- ———— à 
ne mefure. Autrefois la CAs1e (a)} varioitbeau- CHar..Il.. 
coup pour le poids ; chaque Province ayant le 
fien;, mais peu de tems après la réduétion de 
tout le fapon par les Princes, qui occupent au- 
jourd’hui le Trône des Cuso-Samas, l’Empe- 
reur a fait refondre toutes les différentes Mon: 
noyes , & a fait fabriquer une Cafie de cuivre, 
qui court par-tout : il a même acheté une par- 
tie des anciennes plus qu'elles na valoient , afin: 
de les retirer toutes. Il y a aufli trois monnoyes: 
d'or, dont la plus haute eft du poids de fix 
Réaux , qui font quarante Taëls, & le T'aël eft: 
de cinquante-fept fols de France, Les deux au 
tres font fort petites ; il en faut dix de l’une 
pour faire le poids de fix Réaux & demi , & au- 
tant de pieces de l’autre ne font que cinq Huirié- 
mes d’une Réale;, où un Taël , & la feiziéme 
partie d’un Taël, 

Pour ce qui eft de l'Argent ,l’alliage en eft le: 
même, que l’étoit celui de nos Ecus , il ya cins 
quante ans. Les pieces de cette monnoye fone 
en forme de bâton, ou de lingort ; on les pefe , 
& onen prend autant qu'ilen faut pour faire la’ 
valeur de trente Taëls : on les enveloppe en— 
femble dans un fac, & on compte les facs , fans: 
les dépaquerer. Il y a encore une petite mon- 
noye d'argent ,. quia la figure d’une féve ron 
de ,quin’a point de poids arrêté , & qui pefe de- 
puis un fchelling (2) jufqu'à dix. Les Cafies, 
viennent après, & c’eft la plus petite monnoye: 
du pays. 

Je finis ce Chapitre par la Porcelaine. Uni: }; pare 
Ca) Cafe ouCaffie, petite"mommoye duJapon ,- qui lies. 
fauticommunement-un peu plus qu’ün de nos denierss- 

(2) Monnoye de-Hollande de fix fois piece. 
B: vi 
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Voyageur , homme d'efprit, & qui a iffait um 
DESERNLIENTIE ER Ed (= h 


CHar, 
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long féjour à la Chine ; m’avoit aflüurcé qu'il 
ne fe faifoit point de Porcelaine au Japon , & 
que celle, que nous connoiflons en Euroype fous 
ce nom, & qu eft fi eftimée, fe faifonit à la 
Chine pour les Japonnois ,. qui l'y ve:moient 
acheter, Il eft certain qu’ils yen acherenutc:beau- 
coup ; mais il ne l’eft pas moins , que cellllee,. qui. 
porte le nom du Japon, fe fabrique dians le 
Ficen , la plus grande des neuf Provimuces du 
X1mo. La matiere, donf on la forme , œ:fit une 
argileblanchatre, quifetire en grande «quan- 
tite du voifinage d'UrtsrINO., & deSuw(OTA, 
fur les Montagnes , qui n’en font pas foritt éloi- 

nées , & en. quelques autres endroits de cette 
même Province, Quoique cette argile foit na- 
turellement fort nette , il fautencore la jpréétrir, 
& la bien laver avant que de la rendre tramfpa- 
rente , & l’on aflüre que ce travaileft fi. péni- 
ble ,qu'ila fondé un Proverbe, qui dit , que les 
Os humains font un des ingrédiens , qui emiiren 
dans la Porcelaine. Ye n'ai pû rien apprendirte da- 
yantage fur la fabrique de cette précieufe Waif- 
{elle. Elle ne difére apparemment pas beauccoup 
de celle de la Chine , dont nous avons mune fi 
belle defcription dans le XII. Recueil ders Let- 
tres édifiantes & curieufes des Miflionnairies de 
la Compagnie de fEsus. On convient que ilan- 
cienne Porcelaine-du Japon eft. plus eftirmée , 
que celle de la Chine, & mérite cette préfé:ren- 
ce , fut-tont par ce blanc de lait, qui lui eft jpar- 
gsulier.. 
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Des Villes , Bourgs, Villages , Chateaux, 
des Maïfons particulieres , des Jardins , 
G du Ciment de K1OMITZ. 


N compte dans le Japon jufqu’à treize CHAr. II. 

# mille Villes , prefque toutes fort PEU pes Villes, 

plées (4). Aucune n’eft fermée de murailles ;.Jeur nombre ». 

les rues dans la plüpart font tirées fort droi- & leur figures. 
tes , & fe coupent à angles droits, Les Portes 
n'ontrien,.qui les” diftingue de celles , qui font. 
au bas de chaque ruë , & qu'on ferme régulie- 
rement toutes les nuits, Il ÿ en a pourtant quel- 
ques-unes , des deux côtés defquelles on a élevé: 
de3pans de murailles,qui ne s'étendent pas bien 
loin, Dons les grandes Villes, &° darts toutes 


celles,où quelque Prince réfide, ces Portes font: 
plus ornées, mieux fortifiées,. & l’on y monte 
exaétement la garde. Le refte eft tout ouvert : 


mais quelques-unes font enceintes d’une large: 


(at Don Jean Cevicos , qmia parcouru une bonné. 
partie du Japon en 1610. ne parle pas des Villes du jà- 
pon, comme étant auf peuplées que le dit Kæmpfer ; 
mais il faut obfcrver qu’alors les Japonnois trafiquoient 
beaucoup au dehors ,.& que depuis qu’il ne leur eft plus 
permis dé.fortir de leur Fays , 11 doit y avoir fur cela un. 
grand changement. D'ailleurs, Cevicos ne parle gucres 
que du Ximo , & cette grande Ifle avoit plus contribué 
que les autres. partie dy. Japon à la guerre de Corée , 
parce que les Chrétiens y écoient en plus grand nombre. 
qu'ailleurs , & que Tayco-Sama en vouloit diminuer jé 
nombre , & affbibiir les Princes qui faifoient profeffion: 
de cette Religion ; ayant méme eu-deffein de-les laifler 
us en Corée. 
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EE haye , ou, ce qui eft plus rare , d’un foffé, Les 
Car. III, Villes Impériales ne font gueres mieux forti- 
fées que les autres : mais dans les pailages 
étroits,qui y conduifent , & qu’il eft difficile d'é- 

viter, ona conftruit de bonnes Portes , où il y 

a toujours une nombreufe garde ,.& l'on y exa- 

Les Bourgs Mine avec {oin tous ceux qui y entrent. 

&icsVillages, Les Bourgs & les Villages , dont Kœmpfer 
fait monter le nombre jufqu'a neuf cent neuf 

mille huit cent cinquante-huit , & qui font or- 
dinairement bâtis Le long des grand chemins, 

font très-peuplez, furtout dans la grande Ifle 

de Nipon. Les petits Marchands & les Manœu- 

vres font la meilleure partie de leurs Habitens ;. 

& fe logent ordinairement le long des grands 
chemins; la plûpart même de ces Bourgs 00 

Villages ne confiftenc que dans une double ran- 

gée de maifons ; mais fi longue, qu'il ny a 

prefque point de féparation d’un Village à l'au- 

tre, & que toutes les routes un peu fréquences 

font, pour ainfi dire, bordées de Maïtors à 

droite & à gauche. Celles des Payfans font ‘ort 

peu de chole ;elles font compofées de quitre 

murailles balles , couvertes d’un toit de chau- 

me, ou de bardeau, Sur le derriere le plancher 

eft un peu plus élevé , & c'eft-là qu’eft le foyer ; 

tout le refte eft couvert de nattes aflez propres, 

Derriere la porte de la Ruë, qui eit toujoursou- 

verte, pend une fangée de grofles cordes ; qui 

forment une efpece de jaloufie , laquelle n’an- 

pêche point de voir ,& fait qu'on n'eft panc 

vû. Il paroft bien de la mifere dans ces Maiions , 

mais a l’aide de quelques provifions de ris ,de 

racines , & d’autres légumes ,. tous fubfiftert , 

fe portent bien, & font contens. Auefte, ceft 

une chofe furprenante , que le nombre des bu 
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tiques,qu’on voit dans toutes les Villes, & juf” 


ques dans les plus petits Villages ; &1l n’eft paS CHab. IT; 


ailé de comprendre, comment un pays aufli fo- 
lé que celui-là, peut fournir à un fi grand com 
merce au dedans , n’en faifant qu’un fort mé- 
diocre au dehors, 


Chaque Ville, & le plüpart des Bourgs où Des Plasese 


Villages, ontune Place fermée de grilles , d’où 
l'on annonce au peuple La volonté fupréme , 
comme on: parle dans le Pays ; c’eft-a-dire , où 
L'on publie les Edits , & les ordres particuliers 
de l'Empereur. C’eft le Seigneur , ou le Gou- 
verneur de la Province, qui les fait notifier en 
fon propre nom ; & pour l'inftruétion des Paf- 
fans , ils font écris en. gros & beaux caracteres 
fur une planche attachée au-deflus d’un poteau, 

ui à pour le moins.deux toifes de hauteur ; on 
les y laïfle long-tems:; ainfi on yen trouve de 
différentes dates : on y en voit aufli des Gou- 
verneurs, des Seigneurs particuliers, & des 
Magiftrats;& l’on trouve quelquefois des pieces 
de monnoye fur le poteau , pour ceux , qui don- 
neront des lumieres {ur ce qu'on veut fçavoir. 

Il y a d'autres Places publiques hors des Villes 
& des Villages, & toujours à l'Occident , qui 
font deftinées pour l’exécution des Criminels, 
On les reconnoiît aifément par les poteaux, & 
par les inftrumens , qu’on y laïfle pour infpirer 
de la terreur, 


Les Châteaux des Princes: & des Seigneurs DesChâteawsy 


font ordinairement fituez,ou fur les bords des 
grandes Rivieres, ou fnr quelqu'éminence, & 
ils. occupent prefque toujours un fort grand 
terrein, La plüpart ont trois enceintes, dont 
chacune à fon foflé , & une muraille de terre 
ou de pierre, avec une Porte fortifiée. Le Szte 
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He Craie le) = u in: . 
ps gneur loge au centre, où il y a unt cour blan- 


Car, IIL, Che & quarrée à trois étages , avec ün petit croit 
en forme de couronne ou de guirlarde, Dans 
la feconde enceinte font logez les Gentilshom- 
mes de ka chambre, es Intendans , les Secré- 
taires , & les autres Officiers, La premiere eft 
occupée par les Soldats, les Domeéftiques ; & au- 
tres Perfonnes fernblables, Les efpaces vuides 
font cultivez ; on en fait des Jardins, où l’on 
feme du Ris. Les murailles, qui font blanches , 
les baftions , les portes , fur lefquelles on éleve- 
de petits bâtimens à deux ou trois étages , & la 
Tour du milieu , dont je viens de parler ; tout 
eela relevé par des peintures, & le vernis, qui 
y font prodiguez au-delà de ce qu’on peut dire, 
fait de loin une aflez belle perfpedive, Il y à 
pour l'ordinaire au dehors une place deftinée 
a la revüe des Troupes. Du refte , les fortifica- 
tins de ces Châteaux font aflez bonnes pour un 
Pays, où le canon n’eft prefque pas en ufage; 
& ceux, à quices Places appartiennent, font 
obligez de les tenir toujours en bon état : cepen- 
dant s’il artive que quelque partie en tombe , 
on ne peut la relever fans une permiflion ex- 
preffe de l'Empereur , qui l'accorde aujourd’huf 
très-rarement, La politique préfente des Mo- 
narques faponnois eft de ne plus fouffrir qu’on 
bâtifle de nouveaux Châteaux ; aufli Le nombre 
en étoit-il réduit, il y a plus de cinquante ans, 
à cent quarante- fix dans toute l'étendue de 
PEurpiie , ja piüpart à ia porte des grandes 
Villes, 

De: Maïfons Les Maifons dès Particuliers ne doivent pzs 
des Particu- zvoir plus de fix toifesde hauteur, &'il eft rare; 
iors, u’elles les ayent, à moins qu'on n'en. veuilè 

Dire des magafins, Les-Palais mème des Empex 
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reurs m'ont qu'un étage , quoique quelques 
Maifons particulieres en ayent deux : mais alors 
le premier { 4) eft fi bas, qu'on ne peut gueres 
s’en fervir , que pour ferrer les meubles nécef- 
faires dans l’ufage ordinaire. Ce font les trem- 
blemens de terre , fi fréquens au Japon , qui 
obligent de bâtir ainfi : mais fi ces Maïfons ne 
font pas comparables aux nôtres pour la folidi- 
té, ni pour l'élévation, elles ne leur font in- 
férieures, ni pour la propreté, ni pour la 
commodité , ni pour un certain agrément, 
ES les Japonnois donnent à tout ce qu'ils 
ont, Prefque toutes font bâties de bois. Le 
premier plan, ou le rez de chauflée , eit éle- 
vé de quatre ou cinq pieds, pour éviter 
l'humidité ; car il paroit qu’en ce pays-là on ne 
connoit point l'ufage des caves ; & comme les 
Maifons font fort fujettes à être brülees , il y 
ans chacune un endroit féparé , & fermé de 
murailles de mâçonnerie , où l'on a foin de te- 


nir toujours ce que l’on a de plus précieux : les: 
autres murailles font faites de planches, & cou- 


eaucoup d'art, 

Les Maifons des perfonnes de conditions font 
divifées en deux appartemens; d’un côté eft ce- 
lui des Fenimes, qui pour l'ordinaire ne paroif- 
fent point ; de l'autre eft la falle où l’on reçoit 
les vifites. Les Femmes ont plus de liberté par- 
mi les Bourgeois & le petit Peuple: elles fe laif- 
fent voir;mais en général les perfonnes du fexe 
font traitées avec beaucoup de refpe, & fe dif- 
tinguent par une grande retenue. J ufques dans 
les plus petites chofes on a de grands égards 


a) Cequ’on appelle icile premier étage, n’eft autre 
e le zez-de-chauflees 


Cap. III, 


CHaAr. 


III, 
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pour elles ; ontrouveroit fort mauvais qu'on ÿ 
manquit, & il ne leur eft pas permis deje fouf- 
frir. Les plus belles Vaiflelles de Porcelaine , ces 
Cabinets, ces Coffres fi eftimez » qui fe cranf- 
portent par tout , ne fervent point pour œrner 
les appartemens | , où tout le Monde eft recu ; 
on les tient dans les lieux sûrs, dont j'ai pa arlé , 
& où l’on n’admet queêles STEAM AMIS, Le 
refte de la Maifon eft orné de Porcelaines com 
munes, de Pots pleins de Thé , de Peintures, 
de Livres manufcrits & curieux , d’Armes & 
d’Armoiries, Le plancher eft couvert de nattes 
doubles & bien rembourrées, dont les nine 
font des franges , des broder! ies ,ou d’autres o 
nemens { fnblables, Selon les ce x ou lulge 
du Pays ,elles doivent toutes avoir une toife de 
longueur , & une demie de largeur. 
Les deux Appartemens,qui divifent le c orps de 
la Mailon, ral e! nplufe urs chambres, fépa- 
rées par def fimpl les cloifons, ou plutôt par PA s ef 
peces de paravents,qu'on peutavancer,ou recu 
ler comme l’on veut ; en forte que les Chabii bre 
s'élargiflent , ou fe réméciehc felon le in 
Les portes re chambres & Les cloifons font cou- 
vertes de papier,mème dans les maifons les plus 
magnifiques : maïs ce papier eft orné de feurs 
d’or ou d'argent,quelquefois de peintures, dont 
le platfond e toujours embelli,En un moc.il 
apas un coin dans la maifon,qui n’of ffre quelque 
a. de riant & de gracieux : aufi peut- on di- 


e 


,quen ce la , commis eñ tour autre chofe , ces 
À hr confervé plus que tous les autres 
Peuples, le vrai goût de la Nature, : qu'ils ont 
bien plus ! fongé 4 embellir , qu À jui fubftituer 
l'arc, ou à la rendre méconnoiflable par lartt- 


fice, Au refte, route cete aménité coûte peu ; où 
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ne fe fert pour les Maifons d'aucuns matériaux, em 
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qui ne fe trouvent fur les lieux , & qui nefoient 
a un prix fort modique. \ 

Il eft encore à obferver , que cette maniere 
de difpofer les appartemens rend les Maïfons 
plus faines : premierement , parce que tout eft 
bâti de bois de fapin & de cedre; en fecond 
lieu, parce que les fenêtres font ouvertes de 
telle ficon, qu’en changeant les cloifons de 
place, on y donne un paflage libre à l'air. Le 


coît , qu'on couvre de planches, ou de bardeau , 
eït foutenu de grofles poutres ; & quand la Mai- 
fon a deux étages , le fecond eft pour l'ordinai- 
re bâti plus folidement que le premier. Ona re- 
connu par expérience, que l'édifice en réffte 
mieux aux tremblemens de terre. Les dehors 
n'ont rien de fort gracieux par rapport à la 
conftruction. Les murailles , que j'ai dit être de 
planches, & qui font fort minces, font en bien 
des endroits enduites d’une terre grafle qui {e 
trouve auprès d'Ozaca, & au défaut de cette: 
terre, qui eft fort belle, on répand fur tout le 
dehors de la maifon plufieurs couches de vernis ; 
les toits mêmes en font couverts, Ce vernis eft 
relevé de dorures , & de peintures. Les fenêtres: 
font chargées de pots de fleurs , & il y en a pour 
toutes les faifons , fi on en croit François Ca- 
ron : mais quand les naturelles manquent , on 
y fupplée par des artificielles. Tout cela fait 
un effet , qui charme l'œil, s’il ne le contente 
pas autant que feroit une belle architeéture. 

Le vernis n’eft pas plus épargné dans les de- 
dans, Les portes , les portaux, une galerie, qui 
xegne ordinairement fur tout le derriere des 

Maiïfons , & d'où l’on defcend dans le Jardin, 
en font enduirs ; à moins que le bois n’en foi fu 


sm emmee 
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Des Foyers. 
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beau , qu’on n’en veuille pas cacher les veines, 
& les nuances; car alors on fe contente d’une 
couche légere d’un verni tranfparent. On ne 
trouve dans les chambres ni bancs , ni chailes , 
la coutume étantau Japon, comme dans tout 
le refte de l’Afie, de s'afleoir à terre ; & pour 
ne point gâter (al nattes , qui couvrent le plan- 
cher, & fervent de fieges , on n’y marche ja- 
mais ‘avec les louliers , ou, pour parler plus juf- 
avec les fan dales qu'on quitte en entrant 
A la maifon. On couche fur ces mêmes nat- 
tes , fur lefquelles les Perfonnes aifées étendent 
un siche tapis , & une machine de bois fert 
d'appui. C’eft une efpece de coffre prefque cu- 
bique , creux, & compofé de fix petis ais joints 
enfemble fort proprement, & vernillez ; il a en- 
viron un empan de long , & un peu moins de 
largeur. La phüpart de uflanciles de ménage 
fünt d’un bois mince, couvert d’un vernis épais 
tirant fur le rouge foncé. Les fenêtres, font de 
papier , & ont des vc clets de bois en dedans & en 
dehors ; mais on neles ferme que la nuit, &ils 
ne paroiflent point pendant le jour ; leur Ne 
que ufage € + d'empêcher ,qu'on n "entre dans 
la Maifon à la faveur des ténebres , ou par la 
cour , ou par la galerie, 
His la falle, où l’on reçoit le monde , il y 
a toujours une ‘grande armoire, vis-a-vis la 
Porte, & c'eft contre cette armoire » qu )n pla- 
ce les Dorfouries, dont on reçoit la vifite. À côté 
dc larimoire1l ya ul buftet , [ur leg lei on met 
des Livres qui traite nt de la Religion © O0t- 
AE ERRRE a CÔTÉ de » Ja P OÏtE, il ÿ à une mMma— 
miere de balcon placé de te le maniere , Que 
fans fe lever de place, on peur avoir vûe ,Ou{ur 


Ja Campagne, ou fur la Rue ou fur le fardin, n 
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Comme on ignore au Japon lufage des chemi- "=== 
née, om ménage dans les plus grandes cham- dr 
bres, fous le plancher, un trou quarré & mu- CHar, IT. 
ré, qu'on remplit de cendres & de charbons 
allumez, ce qui répand aflez de chaleur pour 
échaufler toute la chambre ; quelquefois on met 
fur le foyer une table baffle , qu'on couvre d’un 
grand tapis , fur lequel on s’aflied, quand le 
froid eft bien piquant, à peu près comme on 
fait en Perfe fur ce qu'on appelle un Karrfir. 
Dans les chambres , où il ne peut y avoir de 
foyer , on y fupplée par des ports de cuivre & de 
terre , qui font à peu près le même effer, Au lieu 
de pincettes ; on {e fert de barres de fer, pour 
attifer le feu , ce qui fe fait avec la même adre(- 
fe, dont onufe de deux petits bâtons verniflez 
à la place de fourchettes pour manger. 

Dans les maifons des Perfonnes fort riches,  O:nemene 
& dans les grandes Hôtelleries, on ne laïfle des apparte- 
pas de trouver des chofes aflez curieufes, qui Li de para- 
fervent ordinairement à amufer les Voyageurs, ‘ sk 
Ce font, 1°. un grand papier bordé en manie- 
re de cadre d’une broderie fort propre, & aflez 
{ouvent fort riche.On y repréfente da Di- 
vinité, ou quelque figure d’une perfonne émi- 
nente en vertu, Le pinceau en paroït groflier, 
mais les traits en font hardis, & prennent fi 
bien les proportions & la refiemblance , qu’on y 
reconnoiït d’abord celui,qu’on a eu deflein de re- 
préfenter, Quelquefois au lieu d'un portrait, 
on {& contente de tracer {ur le papier une Sen- 
tence morale de quelque fameux Philofophe , 
où d’un Poëte célebre : on y en voit même, qui 
{font écrites de leur propre main ; ou bien ce 
font de fimples traits fort bien exécutez par un 
habile Ecrivain, 2°, Des Peintures repréfentans 
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Des Jardins. 
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de vieux Chinois en maniere de grotefques, 
des Oifeaux, des Arbres, des Payfages ; qui 
font appliquez fur des paravents , & toujours 
d'une main de Maître, 3°, Des Pots de Fleurs , 
qu'on a foin de changer felon la faifon , d’en- 
trelafler avec des branches , & de difpofer avec 
unart, & un goùt infinis. 4°. Des Cafiolettes 
d’Airain , ou de Ccuivre, jertées en moule dans 
la forme d’une Gruë , d'un Lion, ou de quel- 
qu'autre animal rare , & toujours d’un travail 
exquis, 5°, Quelques pieces d’un bois rare,dont 
les veines & les couleurs font admirables , & 
difpofées d’une maniere , qui furprend ; foit 
qu'elles foient une production de la nature , ou 
un effet de l’art. Quelquefois ces pieces de bois 
n'ont rien de remarqnable , queleurfigure, & 
quelque jeu bizarre de la nature. 6°. Des Toi- 
lettres de réfeau, ou des Etoffes à ramage par- 
faitement travaillées , femblables à celles, dont 
on orne les balcons, les fenêtres, le haut des 
portes & les paravents, 70, La Vaiflelle, les 
Porcelaines , & les autres uftenciles rangez fur 
le plancher dans un très-bel ordre, 

Mais ce qu'on trouve dans les grandes Mai- 
fons, & dans les plus belles Hôtelleries de plus 
curieux, & de plus frappant, ce font les Jar- 
dins. Il n’eft perfonne de tous ceux , qui en ont 
parlé, qui ne convienne , qu’on ne fe lale ja- 
mais d'en admirer la beauté , la magnifcence, 
& le bon goût, Ils occupent tout j'efpace, qui 
eft derriere la maifon, & ils font de la même 
longueur , ordinairement quarrez , & murez à 
la maniere des citernes ; ce qui donnelieu de 
croire que le terrein en eft creufé à quelque 
profondeur, On y defcend par une galerie ,qui 
avance derriere la mailon , & au bout delaquel- 
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le il ya un Bain & une Etuve ; car les Japon nois 
ont la coutume de fe baigner , ou de fe faire Cxar, IIL 
fuër tous les foirs. 

Une partie du Jardin eft pavée de pierres 
rondes de diverfes couleurs, qu'on prend au 
fond des Rivieres , ou au bord de la Mer ; le 
refte eft couvert de gravier , qu'on a foin de 
nettoyer tous les jours : le tout eft dans un dé- 
fordre apparent , qui a agrément. Les plus 
grandes pierres occupent le milieu , & forment 
une allée , dans laquelle on peut fe prome- 
ner : des Plantes , qui portent des fleurs , & 
dont il y a toujours quelqu’une de rare , font 
difpofées d'efpace en efpace, & forment une 
agréable varieté, A un des coins du Fardin il y 
a un petit Rocher ou Côteau parfaitement 1mi- 
té fur la nature, orné d’Oifeaux ou d’infectes 
d’airain jettez au moule,& placez avec art. Sou- 
vent un petit Ruifleaux fe précipite du haut du 
Rocher avec un doux murmure, & tout cela eft 
exécuté avec une perfection , qui ne Jaifle rien 
à defirer. A côté du Rocher, il y a un petit Bois 
planté à la main , & compofé d'arbres , qui peu- 
vent croitre fort près les uns des autres :enfin, 
on trouve dans un autre endroit un petit Vivier 
environné d’Arbres & rempli de Poiflons, 
Quand le terrein ne permet pas d’avoir de pa- 
reils Jardins , on y fupplée par quelques Frui- 
uers fauvages , tels que font des Pruniers, des 
Cerifiers , ou des Abricotiers, Kœæmpfer dit 
qu'on a foin de les grefler, non pas pour en 
rendre le fruit meilleur, car ils n’en portent 
point; mais pour en avoir plus de fleurs. Plus 
ces Arbres font vieux, torts & difformes, plus 
on en fait de cas : on en laifle quelquefois croi- 
tre les branches, jufqu’a ce qu'elles entrent dans 


ÿ 


SRRSSRENERS | oc 


Cuar. II. 


Pu Ciment 
de Kiomêtze 


4! HrsTorré bu JAron, 


chambres | mais pour l'ordinaire on les 
ébranche ; pour leur faire porter des fleurs plus 
larges ,& en plus grande quantité ; elles fonc 
effectivement fort grandes , fouvent doubles, 
& d’un très-bel incarnat, Dans les plus petites 
Maiions, qui ne peuvent pas même avoir de ces 
Arbres, on pratique une ouverture, où l’on à 
foin de tenir une cuve pleine d'eau , dans la- 
quelle on conferve une forte de poiflon, qui a 
la queue dorée,ou argentée;on y ajoûte quelques 
pots a fleur , ou bien on plante certains Arbres 
nains , qui croiflentaifément fur la pierre pon- 
ce, fans qu'il y ait deflus aucune terre, pourvû 
que la racine foit toujours dans l’eau. Le petit 
Peuple en plante fouvent de certe efpece devant 
les Portes de fes Maifons. 

Je ne parle point ici des Palais des Empe- 
reurss & de quelques Princes , dont nousavons 
des defcriptions aflez exates'; l'occafion s’en 
préfentera plus naturellement ailleurs. Les plus 
confidérables de ces Palais ont bâtis de pierres, 
auflibien que toutes les Forterelles , dont le 
nombre n’eft pas aujourd’hui, à beaucoup près, 
aufli grand qu’il l’étoit au tems des guerres Ci- 
viles, Les pierres, qui {ont employées à ces Edi- 
fices, font d'une grandeur prodigieufe, & polées 
les unes fur les autres fans ciment ; ce n’eft pas 
que le Japon foir dépourvûü de ciment ; il s’en 
fait même de fort eftimé dans un lieu nommé 
Kiomirz , dont le principal ingrédient eft la 
réfine tirée des fapins , qui croifient {ur les 
Montagnes voifines : mais 1l ya bien de l'appa- 
rence,qu’il eft fort rare dans Les Provinces éloi 
gnées de cet endroit-la, 
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De la maniere de voyager au Japon ; des 
Chemins ; des Ponts ; de l'équipage 
des Voyageurs ; des Voitures d'eau ; 
de La conftruétion des Navires 5 des 
Pofles, des Hôrelleries ; quelques au- 
tres particularitez ; qui regardent Les 
Voyages , & leurs incommoditez. 


Lya peu de Pays , où l’on ait plus travaillé 
a faciurer les Voyages , que dans celui-ci ; 
{oit qu'on confidere la beauté des chemins, la 
commodité des voitures ; ke grand nombre 
d'Hôrelleries , ou d’aurres lieux de rafraichifle_ 
ment & de repos, qu'on trouve prefque à cha- 
que pas ; foit qu'on fafle attention à la mulricu- 
de de Valets , & d’autres gens de {ervice de 
de toutes les efpeces , qu'on a prefque pour rien 
dans un pays, où ies Hommes font fi communs, 
& où le Peuple eft peut-être mieux difcipliné, 
plus ferviable , plus accouiumé à la fabordina… 
tion &aucravail , que nulle part ailleurs, Je 
commence par les Chemins, mais je crois de- 
voir avertir ici, que la Police, qu’on admire 
aujourd’hui dans le Japon , & furtout celle , qui 
regarde l'utilité & la commodité du Public 
n'eft dans cette perfection , où nous la verrons 
en plufieurs endroits de cet Ouv rage,que depuis 
li derniereRévolution, qui a mis fur le trône des 
Cubo-Samas laFamille,qui l’occupe aujourd’hui, 
! & qui a réuni cout Le Japon fous fes loix, 
ZLome L, 
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Dans la premiere divifion ; quifuc faite de 


Archipel en fept Dr Contrées , chaque 


, Cha 
Contrée fut fé parée des autres, par des chemins 
d’une large rdordinaire ; & comme elles 
furent enfuite (Hate >s en plufieurs Provin- 
ces, on are autant de nouvelles routes 
toutes aboutiflent aux grands chemins, cou 
les petitesRivieres fe vont perdre dans jes gran- 
des. il s’eft encore fait depuis ;, ainfñi que nous 
l'avons remarqué , une nouvelle divifion des 
Provinces en Diftriéts particuliers , & elle a 
produit de nouveaux chemins de traverfe ; 
tout cela s’eft fait avec une atrention , qui 
fçauroit aller plus loin. On peut juger de 
larg eur de tous ces chemins par une chofe, dont 
Koœ SUR a été plufieurs fois témoin ; c'eft 
les plus gra nds trains des Princes & des Sei- 
g1 IeuTs peuvent s’y croifér , fans rien déranger 
à l’ordre de leur mai che ; alors le train, qui 
. qui va du côte de Meaco, 
gauck ie, & celui qui defcend , ou qui 
s'éloigne de cette ancienne Capitale, prend la 
roite ; or ces trains font fouvent de vi n£e mille 
perfonnes ; As quelquefois de beaucoup plus. 


4 iù outes 1esS TOULES 


+ diftan 


A . + SR | 
métriques (4 


oe pars! k Romains, & ce aïques , qui {e 
comptent, à comméncer dépius ie grand Pont 


de Jedo , qu'on appe ell r excelle E NT 


À 


(a)Ily a bien de lapparence, que Kæœmpfer , de qui 
tout ceci KR tiré, fe Ex npe , quand il donne mille pas 
géometriques à ces diftances ; car il dit ailleurs , que les 
mille » ou les lieues, font en-que iques endroits d’une 
beure de chemin , 8€ ep d’autiesrdeitrois quarts d’hep1e 
feulcrnent, 


ee - 
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Jarox , {ont deux petites buttes, levées 
des deux côtez du Chemin , fur le fommet def- 
quelles on a planté des atbres, De cette manie- 
re, un Voyageur , en quelque lieu , qu'il {e 
trouve , peut {ça oir à toute heure, de CO mbien 
de milles il eft éloigné de la nouvelle C: 
de l'Empire. De pius , : 'extrén ité de hat 
“Edne Province N1 (tridt yaun pi- 
ler «< le bois ; OU de AR ut le ] el on 
écrite en gros caracteres quelles font les Provin- 


ces, ou les Terres , qui aboutiflent à cet en- 
droit-la , à qui elles appartiennent ; & de com- 
bien de milles, la Ville, o Chateau le plus 


pioch een eft é élo: on Ce 


D 


rande commo- 
; Dr 2 
ément ; à quoi il faut 
ÿ Perte LAPS 
yntre par tout des Fon- 


taines , qui entreti ent l'a ans une grande 


un # 4 a , , 
fraicheur, Pour ce qui regarde la propreté des 


&:A 


tout ce qui fe pratique en 


chemins , on y, apporte des foins, qui p 
Ls ! =. 


mieux policez, On y acre 


a creulé 
Canaux, pour en faire 
7 : nm 

Terres bafles 


À | / 1 ] à 
Ccleve daes aigles 

1 Les - 
tombant des Montagnes, ou des autres lieux 
4levez SERRE AIS PSI ER JA LE : 
élevez , pourroient caufer des inondations: de 
forte qu'ils font en tout tems iquables , au- 
tant que la nature du terroir , ou la rioueur 

f er 1 à 

de la faifon £ | peut permettre ; car en hyver læ 
grande abonc des neiges y produit une 
incomimodité, à la quelle n'a pas encore 
pû remédie 


CHar.IVe 


Police pont 
la propreté deg 
chemins, 
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gsm point avifé de fe fervir de raquettes, ou de traî- 
Caar, IV, M6; comme on fait en Mofcovie, & dans le 
5 Canada, 

Les Villages les plus proches font chargez 
des travaux, dont je viens de parler; tous les 
jours on nettoye les chemins , & lorfque quel- 
que perfonne de grande confidération doit x 
pailer , deshommes gagez exprès-vont devant , 
pour voir , fitoureft en bon état. Il y a aufli de 
jnflance en diftance des monceaux de fable 
pour unir & fécher le chemin au cas, que les 
grandes pluyes l'euffent rompu. Enfin , les Sei- 
gneurs, & les Gouverneurs de Province, trou- 
vent toujours de trois lieues en trois lieuës des 
Cabinets de verdure dreflez exprès pour eux, 
où l’on a ménagé de petits réduits pour leur 
commodité ,& pour leurs befoins. Au refte, ce 
qui regarde l'entretien ordinaire de ces chemins 
ne coûte pas beaucoup; car tout ce qui peut 
les falir , eft de quelqu'ufage pour les Payfans : 
les pommes , & les branches , qui tombent des 
Sapins , & des autres Arbres , leur tiennent lieu 
de bois de chauffage , quieft très-rare en quel- 
ques Provinces, & routes les autres im mondices 
fervent à engraifler la terre ; de forte quils 
s'empreflent d'eux-mêmes à les venir enlever, 

Déoit 1] y a plufieurs Chemins, qui raverfent les 
À Montagnes, dont quelques-unes font fi efcar- 
pées , & fi hautes, qu’on eft oblivc de s’y faire 
porter dans des litieres. On a bat des Ponts 
fur toutes les Rivieres , qui l'ont pernus, & il 
en a de très-longs. La plûpart font de bois de 
cedre ,très-folides , & fi bien entretenus, qu'ils 
ptroillent toujours comme s'ils venoient d'être 
achevez. Comme en peut parcourir tout le Fa- 
poa , fans payer auçun droit de Douanne, on 


LIVRE PRÉLIMINAIRE 53 
ñe fçait pas non plus ce que c’eft sis le droit 
de Péage ; on eft feulement en quel ques en- 
droits dans l’ufage de donner à ceux ; Qui gar- 
dent les Ponts, une petite piece de té valeur 
d’un liard, quand on pañle ceilus, Il y a plu- 
fieurs de ces Ponts, qui ont plus de cent toifes 
de lonp, Ilyenaunalsno, petite Ville entre 
Ofacça, & Meaco , Qui a quatre cent pas & qu'a- 
rante arches, prefque tous font ornez de très. 
belles baluftrades , & avancent au moins de 
deux toifes de chaa que côté. Ces quatre toiles ne 
{ont point comprées dans leur longueur. 

Les Japonnois n'ufent de hauts-de-chaufñes 
que dans leurs voyages, 
{es font extrêmement larges juf. qu'auxg genoux : 
ils vont enfuite toujours en rétréciflant À aqua D 
la cheville du pied , & {onr fendus des deux cû. 
tez pour y faire entrer les deux bords de [a robe, 
qui fans cela incommoderoir beaucou: 
qui marchent : il y en à , qui portent 
alors une maniere de juite-au-corps 
manteau court ; d’autres, au lieu de faire de! 
cendre Je haut-de-chauile affez bas pour couvrir 
la jambe , y Bpphéène par de larges rubans ; 
dont ils fe couvrent depuis le genou juft ju'au 
pied. Les Domeftiques, &1 pläp art de ceux : 
qui font chargez > ne portent rien de tout celà : 
& quoiqu'ils n'aient qu'une ef pece de brayer 
aflez court, ils & trouflent jufqu'a la ceinture 
fans aucun égard pour la pue: ar: rien n’eft 
mêt ne P lus ordinai re, que de voir julues dans 
les Vil les. Les Honim Si, & les Feunimns: $ qui 
travaillent à quelque chofe de pénible, laïflér 


à 


€ 


tomber leurs robes {ur leurs ceintures , & de- 
meurer tout-a-fait nuds jufques-là : fee ligue d 
qu'il ne leur vient pas à l'efbrit qu'il y ai cr la 


j Ci 


& ces hauts-de-chauif- d 


7 de l’indécence : & 1left certain qu'enc 
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qui Pont connue 


a cela près d'unen 


c 


ler, queles RAS & les Sratuë: s,qu'on 
s jours à la vu 


] 
J 


tous les S 


111à 


er ni Res où l’on fe pique 
, & même d’une 


Les Hommes, non plus que les Femmes 


t jamais fans avoir un éven tail a La 


& dans les voyages 1ls en ont, 
les routes {ont Marq uces, auf 


ines Hôtelieries, & le prix des vivres, 


aut de.ces éventais , on fe fert, pour 


je viens de dire, de petits Li - 


Le ) 
VIES, qu trouve partout à acheter de petits 
Garçons , dont le mércier eft de mandier {ux 
toutes le Les, 
\teeedont 11y a dans la maniere , dont on eft à Cheval 


hofc 


& à Che. en ce Pays; quelque chofe d’embarraflant en 
« ; 1] ] - Y% 
\ apparence mmode en eftet, On 
met fur le ( le de bois toute fimple 
& toute unie, aflez femblable aux bats des che- 
" 10  : 7 | 
va! € [te de Suece. De peur que cette felle 
RTE > A à | CET PT à 
n'incomimnoae l’Animal , on infere aelious un 
petit c \, on y.ajoûte une houfle , qui lui 
couvre.t e dos, & Spas IOnt les Ar- 
321€ i € ali ävauer ; UNE PI ece d un 


drap ailez grofler pend de chaque coté, & pour 

sécher que le Cheval ne fe couvre de crot- 
1 ] 

1 


tes on en lui attache les deux bouts fous le ven 


tre ; la tête et couverte d’un réleau, dont les 
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ls font déliez, mais forts ; c'eft pour les garan- 
& furrouc les yeux , de la piquüre des 
Mouches, qui font fort incommodes au Japon, 
Enfin , on lui met-des clochetres au t col, au 
poitrail , & en d’autres endroits , on pañle par- 
deflus la felle deux courroyes, mi pende nt àÀ 
droite & à gauche,& aufquelles on attache deux 
porte-manteaux, qui font en équilibre ; pour 
les afermir davantage , on met par deilus en 
travers une petite boëte fort mince, faite d’un 
papier gris crès-fort » quipofe fur: lai croupe, 
& qui eft arrêtée à lafell le avec des fangles 
Cormeon peur l'ouvrir aifément fans ‘le déta= 
cher , on y met quantité de petites chofes , done 
le C Pig EN peut avoir befoin.: Le vux opt 1 
eft entre les deux porte-manteaux, eft rem 
ou , & ceftla que le € 
ifées, comme s'il 


pendantes 


ment au milieu, fans 1 1] ne manqueroit 
de tomber , ou même de faire tomber le 
Cheval , qui ne doit pas être fort a fon aife fous 
un pareil harnois, Pour prévenir les accidens, 
lor{qu'il faut monter ou defcendre une Mon- 
tagne , le Valet rient la main fur la boëte , qui 


pas c 


xetient COUL lé LitLé 
Cependant un.}aponnois à Cheval de la ma- 
que je viens de décrire, & ayant fur {# 
irge cl il] c fur le corps 
cOU- 
le garan- 


lo6y lai] } + cininr 
eurs du Sole c des autres injures 


pier cit double & 


OS 
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Des Litiéres 
te deux efpe- 


CES» 
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de l'air, fait , furtout de loin , une figure affea 
grotelque, Le Cavalier ne touche point à la bri- 
de de fon Cheval ; c'eft un Valer, qui la tient, 
& qui marche au côté droit, près de la tête, 
chantant avec fes Camarades, quand il en a, 
quelque Chanfon joyeufe pour fe défennuyer , 


& pour animer le Cheval. Quand les Perfonnes 


de Qualité vont rendre vifite en cet équipage , 
ils tiennent eux-mêmes la bride > Mais ce n’eft 
que pour la façon , l’Animal eft toujours mené 
par un ou deux Valets, qui le tiennent par le 
mords, Les étrivieres font courtes ; mais un 
large cuir pend des deu; côtez de la felle , com- 
me il fe pratique chez les Tartares. Les étriers 
font de Fer ou de Sowaas, fort épais, & fort 
pefans, d'une forme aflez femblable à la plante 
des pieds, & ouverts d’un côté, afin que le Ca- 
valier puifle s’en débarrafler en cas de chûte, 
Pour l'ordinaireils font bien travaillez , & gar- 
nis de pieces de rapport d'argent. Les Rénes 
font de Soye , attachées au mors, Il y à encore 
d'autres ornemens , qu'il feroit trop long de 
décrire, On ne finiroit pas non plus, s’il falloit 
détailler toures les petites commoditez, fans 
lefquelles un Japonnois ai(é fe met rarement en 
voyage, Je dirai feulement encore , que le Ca- 
valier ne monte pas à Cheval par lecôté , mais 
par le poitrail à droite, ce qui eft fort incom- 
mode pour ceux , qui ont les jambes roides, 
Les Femmes , & fouvent même les Hommes, 
voyagent dans des litieres, qui font portées par 
des Domeftiques, ou par des Porteutrs de Pro- 
feffion, Ces Litieres font de deux fortes ; celles 
des Perfonnes deQualité s'appellent Norimons, 
les autres fe nomment Cangos. Rien n’eft plus 
fsperbe que les Normons , fur-tout ceux, dont 
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on fe fert dans les Villes pour les Vifites, où mors mm 2e 
pour les cérémonies : leur forme differe peu Car. FVe 
des Cangos ordinaires ; quelques-uns même 

n'en font diftinguez , que par les bâtons , qui 

fervent à les porter. Ceux des Cangos font fim- 

ples, maflifs , tout d’une piece, & plus petits. 

Ceux des Norimons font plus grands , bien: 

ernez , creux, faits de quatre petits aïs d’uñ 

bois mince, proprement joints, courbez en arc, 

& fort légers. 'La grofleur & la longueur en 

font reglées par les Ordonnances du Prince, & 
proportionnées à la qualité d'u chacun. Sÿ 

quelqu'un pañle en cela ce qui lui eft permis ,. ik 

eft reprimandé par le Magiftrat , & quelquefois: 

condamné àl’amende : mais on n’y regarde pàs 

de fi près pour les Dames, 

Le dedans du Norimond eftun quarré [ong, 
aflez grand , pour qu’on y puifle être couché", 
& fermé de bambous proprement entrelaffez, 
verniflé , & quelquefois orné de peintures ex- 
quifes, Ces Voirüres n’ont que deux Fenêtres 
collatérales ; aïnft lon n'y voit point dsvane 
foi. Quand il pleut, on Rs couvre de papier: 
verniflé , & les Voyageurs , qui font à Cheval 
ont des Manteaux dela même Etoffe, On con- 
noït encore la qualité de ceux, qui font dans 
les Norimons, par le nombre des Porteurs , & 
par La nraniere dont ils prennent les bärons, IE 
y a deces Voitures qui n'ont que deux Por- 
teurs ;ilyena, quien ont huit & plus. Quand 
on porte un Prince du Sang , ou le Seigneur 
d’une Province ,il faut tenir le bâton {ut la pau. 
me de la main ; pour ceux d'une qualité imfi- 
xrieure , on les porte’fur les épaules; Les Porreuts- 
ont tous [a livrée de- leur Maîcre, & dant less 
voyages, il yen à un nombre FF. > PouE 

Ÿ 


ee eme mn 


CHar, IV, 


Les Voitures 
d’eau. 
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qu'ils puiflent fe relever tour à tour. 11 ya def 
Cangos , que bien des gens de Condition préfe- 
rentaux Norimons pour les voyages | & dont 
il faut néceflairement fe {ervir, pour pafler les 
Montagnes, Ils font petits, & l'on n’y eft pas 
fort à fon aife, parce qu'on eftobligé des 
tenir courbé ,& les jambes croifées, Ils reflem- 
blent à des paniers ; le couyerteneit plat, & le 
fonds concave, Les plus petits ont trois Por- 
teurs dans les pas difficiles , & l’on franchie 
avec ces Voitures des endroits , où l’on auroït 
de la peine à pafler à Cheval. 

Pour naviguer fur les Rivieres , & le long 
des côtes de la Mer , on fe {ert de bateaux, qui 
font faits à peu près, comme les Strubes de 
Rullie , avec lefquelles on remonte le Volga, 
depuis Mofcou jufqu'a Cafan. Lés voiles en font 
moitié noires , & moitié blanches : mais on ne 

eut pafler certaines Rivieres peu profondes ,& 
fort rapides , que dans des Bacs , qui font 
conftruits d’une façon toute particuliere, Le 
fond en eft plat ; & plie aifément de forte 
que , s'ils touchent fur le fable , ils peuvent 
glifler doucement par deflus , & fe dégager. En 
général , tous les Navires & les Bateaux , qu'on 
voit au fapon, font de bois de Sapin , ou de 
Cedre; mais la conftruétion en eft différente, 
fuivant l’ufage , qu'on en veut faire , & les: 
Bieux , pour lefquels on les deftine.Les bateaux 
de plaifir ont auffi leur ftruéture particuliere , 
laquelle change felon le caprice de ceux, qui 


_les fontconftruire. La plüpart ne vont qu'à k 


rame , & tous ont deux Ponts ; mais le premier 
eft bas & fort-plat ; le feconda des fenêtres , & 
l'on peut, avec des paravèns ,y ménager plu- 
fieurs Chambres, Ils font ornezde Banderoles , 
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& ont plufieurs autres Ornemens ; qui font un 


très-beléffer , furtout , quand plufieurs bateaux Char, AV 
vont de compagnie; comme lorfque quelque 

grand Seigneur prend cette Voiture pour voya- 

ger, ou pour fe promener ; car‘ilsen ont tou- 

jours un grand nombre; 

Les plus grand Bâtimens; qui {e fabriquent AÛ es Navires 
Japon, (on des Navires Marchands ; qui ne Marchands 
vont pourtant jamais bien loin au large & qui 
fervent uniquement à tranfporter d’une Ifle , 
où d’un Province à l'autré des Hommes & 
des Marchandifes ; qu’il feroit impoflible, ow 
trop coûteux , de tranfporter par Terre, Cette 
navigation ,ou; pour parler plus jufte , -& err 
termes de l'Art;°08 cabotage arbien'dés aéré 
mens , &très- peu de rifques. Préfque toutes les 
petites Ifles , qu'on rencontré a chaque inftañt 
fur fa roure ; 8e pre celles, quifonc 
en figrand nombre entre | é Nipon & Kicoco , 

Lemoine agneufes ; ftériles *& incültés : PE 
on ne va jamais bien loin fans! en réncouttex 
quelqu'une; oùl'on eft fürdeltronverun/ Havre 
æmmode: de l'eau: dôuce , quelque tér rEîrÉ 
palablementbon ; & à par conf féquent des Habix 
ns ; dailleufs. els font routes aflez bieh bor- 
fces , & c'elt une promenadef fott diverti! Rte ; , 

que de lescôtoyerainfi ; ce qui fair quelles Pig 
bres n’y font pas ordinairement'unegrande di- 
ligence; lamoindre apparence de tna vais tenmrs 
bur fertde prétexte , pour y relächer',/où pout 

Syarrèter. < 

H'faut avoüet ; a avec ‘des Bâtimens 300 Legr Fabiie 
fragiles , &crfur nié ane. Mer ait aile à 5 ice it 

gier:;) & fi terriblé dañis fa: fureur il faur étré 

Mens aflür é du tems pour fort ir d'u Havre $ 

Gi l'on ne manque de rien; ; mais depis près 
C_xÿ 


- 


éo  Hirsrotre pu YAarow; 
d’un fiécle les Loix de l'Empire ne permetten£ 


À Cu ar, IV. pas d'en conftruire de plus forts : les Marchan- 


difes n’y font pas même à couvert de l’eau du 
Ciel , ni des vagues de la Mer, pour peu qu'el- 
les foient grofles. C’eft une précaution des Em- 
pereurs, pour Ôrer à leurs Sujets juiqu’à la ten 
tation de faire de longs voyages. La poupe de 
ces Navires eft toute ouverte, & la ftructure ent 
eft filégere & fi foible, que dès que le venc 
fraichit un peu, il eft véritablement de la pru- 
_dence de chercher un abri , ou du moins de 
jetter l’Ancre , de ferrer les voiles, & d'ame- 
net les mâts. En un mot, les Sauvages du Ca- 
nada , & ceux de la Floride,font de plus grands 
trajets dans leurs Çanots d’écorce, & dans leurs 
plus petites Pirogues, qu'on n’en oferoit rif- 
quer fur ces Vailleaux. 

Pour l'ordinaire ils ont quatorze toifes de: 
lonoueur , fur quatre de largeur, & depuis le 
milieu juiqu’à l'éperon , ils vent en pointe : les: 
deux bouts de la quille s’élevent confidérable- 
mentau-deflus de l'eau. Ee corps du Bâtiment 
n'eft pas convexe, comme celui des Navires: 
Européens ; mais la partie, qui eft dans l’eau, 
s'étend prefque en droite ligne. Ea poupe eft- 
hrge & plate, & a dans le miliew une “gr 
ouverture, qui va jufqu'au fond de calle , &c 
kifle voir prefque tout le dedans du Navire.. 
Qn avoit d’abord imaginé cette ouverture .. 
pour manier plus aifément le gouvernail ; on. 
avoit enfüuite trouvé le moyen de s'en pañler ; 
mais quand l'entrée du- Japon fur entierement 
fermée aux Etrangers , on le jugea utile pour 
æmpêcher de conduire les Navires en haute 
Mer, & on en fit une-Loi. Le tillac s'éleve un 


peu vers la poupe : il eft plus large vers les Cô« 
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tez , & dans cet endroit, ileft plat & uni,ileft #2 
de planches de Sapin , qui ne font nifermes, Cirap. IV4 


ni attachées enfemble ; & quand le Bâtiment 
| a route fa charge, il eft fort peu au-deflus de: 
| l’eau, Une efpece de Cabanne , de la hauteur 
| d'un Homme , occupe le Pont du Navire pref- 
que d’un bout à l’autre’, & le milieu-de cette’ 
Cabane fert de Magafn pour tous les agrès & les’ 
apparaux , qui ne font pas actuellement eme 
ployez : elle déborde des deux côtez d'environ: 
deux pieds ; elle a tout autour des fenêtres, qui 
fe brifent, & qu'on peut ouvrir & fermer aifé_ 
ment ; on y pratique de petites Chambres fort: 
commodes , & dont les planchers font couverts 
de nattes. Dès qu'il pleut, on amene leMât, 

qui fe couche fur le Pont, & on étend la voile’ 
par-deflus , afin que les Matelots y puiflent être’ 
à couvert. Sila pluye eft trop forte | on met: 
par-defius cette voile , des nattes de paille , dont 
le tifu- eft très-ferré.. 

Ces Vaifleaux n’ont qu'une voile , qui eft fai- 
te de chanvre, & fort grande. Le Mât, qui eft: 
de la longueur du Bâtiment, eft placé une toile: 
plus près de la poupe , que de la prouë. On' le: 
leve, 8 on lebaifle avec des poulies Les Ancres 
font de Fer , & les Cables de Paille cordonnée ;: 
& plus forts.de beaucoup qu’on ne croiroit. Il y’ 
& dans un Vaifleau., depuis trente , jufqu'àcire 
quante Rameurs : ils font aflis fur des bancs: 
placez aux deux côtez de la poupe, & rament: 
en cadence fur un air, qui fert en même tems 
à regler leurs rames, & à les encourager. Ils: 
n'étendent pas leurs rames à là maniere des’ 
François;c'eft-à-dire; droit en avant,& fendant 
juftementla furface de l’eau ; mais ils les laif. 
nt tomber prefque.perpendiculairement.,. & 
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continuer fon voyage : ces Poftes ne font ja- 
mais éloignées les unes des autres de plus de 
quatre milles , & fouvent elles ne le font, que 
d’une lieuë & demie ; les Maifons, où elles 
{ont , ne logent perfonne, mais on LHoUTE dans 
chacune des Commis , qui i tiennent regiftre de 
tout ce que s’y Le ou des Meflagers pour por- 
ter les Lettres, les Edits, les Déclararions _& 
h Lives de l'Emper reur , des Princes & 
des Gouverneurs ; il faut qu rils les portent fux 
le champ & en diligence à la prochaipe Pofte : 
on à même foin, qu'ils foi nt deux enfemble, 
afin que , s’il arrivoit quelqu'accident à ne 5 
deux , l’autre pût achever pr commiflion, Qui 
co ns les rencontre , füt-1l un Prince. do 


autres 


leur laifler le chemin re. , & on les reconnoit 
au fon d’une clochette , qu'ils fonnent fi-tôt, 
_ EE Ê | 2 

qu'ils apperçoivent quelqu'un . 


Mai Qui toutes les commoditez, a aufque 


F i * 1» 2 = ss 4 | 
on à dise l'agrément & la £ cilité des 
; 


$ , ” 
voyage nombre & la propreté « Es >s Hôtel- 


elle 


leries , ke ce qu'il y a de plus marqué : il y en a 
preique à chaque pas fur routes les routes, 
princif valement dans les endroits , où il ya 
Polte, Elles font toutes à deux étages, mais pour 


l'ordinaire , il n’y a de bien logeable que le 
le bas ne peut gueres Grvir que de Ma- 

les n'ont pas f plus de largeur , que les 
Maifons des Particuliers, & prel fque toutes ont 
À : 
Un } 


a] 


ardin fermé de muraill bbnches. Quand 
il n’y a perfonne dans l'Hôrellerie , tout yeft 
ouvert ; on en Ôte même les paravents , qui 
font la féparation des Chambres, & alors du 
grand Chemin on apperçoit les Fardins,ce qui 
amule agréablement les Pailans, Le plancher 
du premier étage elt éleyé environ d'une toifg 


Guides 


Des Hôti 
tiCgs 


vi 


cHe= 


4  Hisrorre D60 FASO NN; 


au-deffus du rez-de-chauflée ; & comnime:il dé 
Car, IV. borde du côté du chemin , il forme wine efpeé 
de parapet , qu'on couvre d’un toît , 8% où l’oi 
met des bancs , pour la commodité de ceu 
qui voyagent , & qui peuvent s’y repollæ?r à l’om 

bre & à couvert. 

Dans les grandes Hôrelleries , on jpratiquè 
un paflage’ pour la commodité des Perfionnes de 
diftinétioni , qui peuvent y entrer avtec leurs 
Norimons, & aller : a leurs appartemeins , fans 
traver{ez le devant du‘logis ;. qui eft or ditairée 
ment obfcur, mal propre , & que le fioyer de 
la cuifine remplit de fumée. Les perities gens 
& les Domeltiques ne laiflent pas d’y loiger , & 
&iln'ya que ceux , Qui ont quelqu'api parence 
qu on reçoive dans l'appartement de deïrriere , 
où tout eft d’une propreté exquife. On y 
tiouve aufli des commoditez, dont les plus 
grandes Maifons ne font pas toujours aufli- 
bien fournies ; il n'en eft aucune, qui n'ait fes 
Bains , & {es cruves , & l’on y eft fervi, comme 
les plus grands Seigneurs ie font dans leurs 
Palais, Aufli la coûtume eft-elle, de ne point 
quitter une Hôtellerie , fans av oir fait bal layer, 
& nettoyer l'appartement qu'on ya occupé. On 
regarderoir comme une marque , non-feuie 
ment d’impolitelle , mais encore d'ingrati tude 
d'y laifler la moindre faleté, Les Japonnois 
trouvent les Hollandoïs mal propres, quoique 
ce foit peut-être celle des Nations de l’Europe’, 
qui ait plus de foin de la propreté. 

Les ï eux de Outre les Hôtelleries, on rencontre par 
repos & dera- COUT , juiqu' au mulieu des bois, de petits caba- 
fraichiffement ‘rets , où l’on trouve tout ce qui eft néceflaire 
pour lesVoya- à [a vie , fur tout du Sacki, & du'T hé errabon- 


SUFSs , À , < 
ë gance ; ais le Thé, aufli bien que celui qu'ox 


CES 
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peut aller prendre dans d'eutres petites Caban- 
nes , dreffées exprès de diftance en diftance, 
n’eft pas de la meilleureefpece,cu du moinsde la 
plus agréable au goût ; c't-a-dire, qu'il eft de 
la troifiéme récolte : il et vrai que bien des 
gens prétendent que c'eftle plus fain, & celui 
qui fe conferve plus long-tems dans fa bonté , 
pour les raifons, que nous rapporterons ail- 
leurs. 

Il y auroit fans doute lieu d’être furpris de ce 
grand nombre d'Hôtelleries , & d’autres lieux 
de rafraîchiflement,dont toutes les routes du fa- 
pon font , pour ainfi dire, fermées, fi l'on ne fça- 
voit pas la grande circulation de Commerce, 
qui fe fait dans rontesles Provinces de cet Em- 
pire ; que les Pélerinages de dévotion y fone 
très-fréquens , que les Grands Seigneurs exi- 
gent de leurs Vaflaux de continuelles vifites , 
qu'eux-mêmes font fouvent obligez de fe ren- 
dre à la Cour de l'Empereur , 8& que toutes ces 
vifites fe font avec un cortege , qui pafle tout ce 
qu'on en peut croire, Kœmpfer en à rencontré 
plufieurs dans les deux voyages , qu’il a faits à 
Jedo, à la fuite du Directeur du Commerce des 
Hollandois ; il nous aflüre qu'il y en avoit de 
vingt mille hommes, & que ce n'étoient pas 
encore les plus nombreux. 

Les voyages ne laiflent pourtant pas d'avoir 
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CHar. IV, 


Ce qui rend 
les chemins fi 
fréquentezs 


Différentes 


au Japon de grandes incommoditez ; la premie- fortes de per- 


re , eft la foule qu'on y rencontre prefque par- 
tout : car en quelque faifon que ce {oit, elle eft 
fi confidérable, qu'on croiroit qu'il n’eft refté 

er{onne dans les Villes , ni dans les Villages, 
&c que toute la Nation eft en mouvement , pour 
quelque révolution. Je parlerai bien-tôt des 
Pélerinages , qui contribuent beaucoup à cet 


fonnes, qu'on 
rencontre fur 
toutes Les roue 


tes 


66 HISTOIRE Du 
eee enbarras ; 


IV l’'aumône 


toute la 


HAP, 


ne laife pas d’en ét timportuné, a 
l'un nombre prodigieux de gens 9 

See MES : 
DUXI IQUZ venait 


mauval! 


de: 


+ à 
Le: 


s tout ,1l en coûte peu pour fe 


Pr net : HIAIS to 
une veri ù 
Courtifannes 
ux de débaucl 


€ 


dre.elles vont {e mettre aux Portesdes 


» 


s Pa ra pet s COUV 


ar 

Darr 

dit-on, cr aignai t que Fa So 
feslongu Les & péniblese xpéditions,ne |: 


oO 
] 


nalient, s'avifa , Four les 


Livre PRÉLIMINAIRE. 67 
1 d = >+ + -f > : Roc, ns. "| 
( gnes , de leur procurer partout fur le pafla- _———— 


ge de fes armées, dequoi adoucir leurs fati- CHap, IV, 
ues , & les dédommager des plailirs légiti- 
LES ; dont ils les retenoit fi long-tems privez ; 

1limagina cet infame commerce , dont la con- 

tagion {e répandit bien-tôr par-tout, & même 

au-delà au japon , que les Chinois ont 2CCOUtu- 

mé depuis ce tems-là de nommer le Bordel de 

la Chine ; car comme on ne fouffre rien de fem- 

blable dans ce vafte Empire , plufieurs de fes 
Habitans Pr nt au fapon, pour y fatisfaire 


en liberté | ler ir pafion Lrusle. son voit même, 


en quelques endroits de ces Ifles des Maïfons 
pul blique s pour l'infâme péché de Sodome, 
auquel on aflûre que les Faponnois font fort en- 
no 

clins. 


Enfin , les voyages occupant une bonnepar- D: s s jou rs) 


tie de la vie des faponnois, :l feroit éronnant les 
. x t )1S HE 
qu’ un Peuple auiB fu perftitieux que celui-la, JE de. 


n'y fit pas éntret la Religion. Il y a des jours, jpirfe mettre 
au {qu uels il feroit ü np 0ilible d'enga. 1er bien des en voyage» 
sens à {e mettre en chemin. Un fameux Aftr 
pue nomme ÀÂBINo-SEi-Mer ,en a drefléune 
life. qui eft imprimée dans tous les Livres de 


voyage, On fait fur la naiflance de ce Charla- 


va 


tan un conte aflez ridicule; il x t, dit-on, 
d'un Roi nommé AB:No-JAssIMA , & d’un 


Renard, aue ce Prince avoit Guvé des mains 
des Chafleurs. Cet Animal en reconnoiflance 
d’un fi grand bienfait, s’'apparut peu de tems 
après à fon Libérateur , fous la forme d'une 
très-belle femme , dont le Roi devint éperduë 

ment amoureux, Ser-MEt, qui fut le fruit de 
cer amour monftrueux , acquit une très-grande 
connoiflance du mouvement, & de l'influence 


det Aftres, & fe rendit très-fcavant dans toutes 


68 HisToiRe Du JAPON, 
mms les parties de la Science Aftrologiq ue: Toute 
CHaAr, IV, (015, comme il y a des conjonétures,on il eft in 

difpenfable de fe mettre én route , & qu’on n’ 

pas manqué de faire {entir la faufleré des pré 

dictions du nouvel Aftrolooue , cer Inmpofteu 
imagina un moyen de détourner les :accidens 
faneftes atachez aux jours marquez dans fa 

lifte ; c'eft de prononcer certaines paroles , 

qu'il miten Vers, pour les rendre plus faciles 

à apprendre par cœur , & à retenir ; mais le 

Peuple n'y a pas gfande foi , & évite ,, autant 

qu'il peut , de fe mettre en chemin aux jours 

marquéz par Sei- Mei. 


CHAPITRE 


De l'origine, & du caraëlere des J'apoy- 
nois ,; de leurs bonnes & mauvaifes 
qualitez. Parallele des Chinois & des 
Japonnoïs. Portrait de ces Infulaires , 
& Leur habillemerrr. 


Er ers E plus grand chagrin , qu’on puifle faire 
NS aux Japonnoïs , c’eft de dire qu'ils font 
CHar, V. originaires de la Chine, &le Pere Martini n'é- 

Idées, que toit pas bien inftruit, quand il a dit le con- 
es Japornois traire, Ces Infulaires ne fouffrent pas même, 
divine, UF qu'on leur donne aucune origine étrangere, 
Leurs Ifles , ff on veut les en croire, font ieur 
premier Pays, & leurs premiers Peres fonties 
Dieux mêmes, qu’ils ont adoré feuls pendant 
plufieurs fiécles, A la vérité, ils ne donnent 
point à ces Dieux une génération éternelle, 
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mais ils leur attribuent une antiquité fi recu- 


avec toutes leurs prétentions, feroient encore 
de beaucoup leurs Cadets. Ils difent que dans 
l& premier mouvement du Cahos , qui, felon 
eux , eft le principe de toutes chofes , leurs 
Dieux furent produits par leur pouvoir invi- 
fibie. De la maniere dont ils s'expriment quel- 
quefois, on diroit que tous ces Dieux ont paru 
en mème tems dans le Monde ; ils parlent 
néanmoins d'une fucceflion d’Efprits céleites , 
d'Etres purement fpirituels, qui ont gouverné 
le Japon pendant une fuite de fiécles indéter. 
minée , & incompréhenfible ; c’eft ce qui for 
me la premiere Dynaftie de leurs Empereurs. 
Les noms de ces premiers Monarques font 
purement méraphoriques , & les Hiftoires du 
Japon ne rapportent aucune particularité de 
leur vie, & deleux r gne. Ileft vrai que quand 
les Auteurs, qui en parlent, veulent expliquer 
leur fubftance fpirituelle |, on trouve qu'ils 
n'en ont pas une idée fort jufte, & qu'ils les 
conçoivent feulement comme des fubftances 
formées d'une matiere extrêmement fubrile, 
Ils donnent des Femmes aux quatre derniers ; 
cependant ils n'engendsoient point à la ma 
niere des corps. Le dernier fut le feul, qui 
connut charneîlement fon époufe j»& il en eut 
un Fils, lequel commença une feconde Dyna- 
ftie de Dieux-Hommes, Cette Dynaftie n’eft 
compolfée , que de cinq ; mais on donne à cha- 
cun plufieurs milliers d'années de regne ; ils 
eurent tous, ajoute-t-on, yn grand nombre 
de Fils, qui peuplerent les Ifles du Japon, & 
les Darrys, qui font Ja troifiéme Dynaftie, 
font illus du Fils aîné du premier des cinq De: 
gm-Dieux, 


lée , que, s'ils difoient vrai, les Egyptiens Cxap, V 
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CREER 


Dans le vrai on ne {çauroit conteftter : cett 


tr Didffie se vor 
Car. V. Dynaftie NE - | feule qui {oit réelle, tune trés 
+: grande ANtiquité, Dans un L ivre Chimoïis, jm 
Conjeé Le prim Cau ja] pon en 16:58, . qui fe garde dan 
fur le r véri la Bibi; y ze 1 = 
4 BiDIIOth éque du Roi à 


Pas on ccomptoi 
ent huit E Empereurs de la famille dess Dairys. 


FEES 
&aDiC antiqul 


té. 


Le) 


Sn0it alors, Kœm: pfer en cCompitoit cen! 
en 1692, & il lesn iomme tous, En- 


l 


1 
labre LOT 
fin, ES jaft 5 chronologiques au japon s’ac- 


cordent parfaitement tavec la chrono! voie Chi- 
noie, Tapportce par le P. Couplet, au moins 


JUant Donne À Î 3% ) 
quant a LC] oque ae 1a fondation 


a 
narchie ? aponnoife par Syn-Mr Le premier 
des Dairys. Mais il falloic , ce VE mblle , des 
preuves plus certaines, que ui 2 eu Kœmp- 
#éF,, POur avancer, cou me il a fair awec tant 
d'aflir ance, que Le Ifles du Japon, ont été 


Peuplées immédi: atement & directer 9 it après 
> L 
d confufion des Langues , & l’on ne voit pas 


Ve » fur quels Mémoires il a pû nous tracer 
dans un fi BU d détail, toute la route qu'ont 


1 

tenue Jeu: rat Habic tans, pour $ y ren- 
dre des ( iMpagnes LES EN a AR. Il pai Ibn 

Netcr. us info dl $ ] 
Coup plus jufte, lors u'il dit, au’un des plus 

A T . à 

surs noyens de tre l’oricine d’un Peu- 
ee | 4] FA : / 
| / hs, Q 1e le mc 

1 ù ; L' 7 
QUITC , CIC 14 


faudr it 1c iVOIr, 
ablement tous 


caracteres d'une Lanoue oric git 
; 


1le JU 
œ P Jui 
< 


Qu à Quel point elle s et confer: vée dans fa pre- 
miere pureté, Or c’eft furquoi 1 le Public n’é 


pas en état de ér, ne pouvant raifonnable_ 
A pa à £ $ ] % 
ment le faire für le témoignage d’un feul 
Ë 


o 


, Pen A À De VIT AE : dy y fe 
Homme, dent la Capacité en ce point peus 
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On à long-tems cru en Europe , queles Ja- 
ponñois étoient originaires de la Chine , & 
peut- être ne l'a-t-on conjecturé d’abord , 
que fur ce qu'on apprenoit avec éronnement , 
que dans ces quartiers reculés de l ‘Orient, où 
l'on ne fçauroit PERTE rer , qu’ aprés avoir re 
ver{ des Pays immenfes, “ha ités par des Bar- 
barcs ; il y avoit deux Nations policées » qui 
navoient gueres au-de ehors s decommerce qu ’en- 
tre elles  & dont l’une eft beaucoup moins 
nombreufs , que l’autre. On a voulu appuyer 
ce feptiment de deux Traditions, quine prou- 
veroient pourtant pas encore ce que l'on pré- 
tenä , quand elles feroient aufli-bien fondées, 


qu'elles le font peu. Voici la pre miere 

Plufieurs Familles Chinoifes , dit-on, ayant 
1 Empereur, leur Souverain , 
& la Confpiration ayant été découverte , ce 
Prince condamna S la mort tous ceux, qui fe 
trouverent coupab les ; ilignoroit fans doute, 
V1 ] "on ] te 9 ia 1 1, } À « il l’'é | 1 
d< 16 10omDre en fut allil grand qu1 1 CTOIT, 


tried si FE ONE } : 
L fuc pourtant ODEI dabora , INAIS DientOt il 


ne {e trouva plus aflez de Bourreaux pour exe- 
cuter tant de Criminels. Alors des Perfonnes 
fages, &,que l'Empereur écoutoit volontiers ; 


rélenterént à ce Prince , qu'il avoit aflez 


répandu de fang , & qu'il feroit nnieux de com- 
muet la seine de ce qui reftoir de ces Mal- 
heureux en unexil. lies Crut, & fit tranfpor- 
rune grande multitude de Perfonnes de tout 
ace, de tout fexe , & de tout état dans les 
fes du Ya NN, qui étoien entiérement « 
fertes. Où Ie nd que Lin{chocr eft le à 


A j , x | r 
Mier Auteur de ce Conte, à J lilnen eit jait 
nuilé mention dans aucune Hüiitoire, ni Chi- 
noile, 


noie, ni Japot 
4 
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Sur quoi on 
a Cru en Euros 
pe qu'ils é- 
101€nc Origi- 
naires de °la 
Chine, 


Car, V, toire comme vraie , & comme l’érpoque 
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Lin{choot a véritablement foutenu1 cette H 


la Colonie Chinoïfe , qui a fondé la Nati 
Japonnoife. Il apporte en preuve dée ce qu 
avance fur cela , jufqu’aux objectiorns , qu’ 
pourroit lui faire , telle que La diveerfité d 
manieres, des Coutumes, du langazge, & 
la Religion ; car fi on l’en croit, cettte dive 
fité n'a été affectée par les Japonnuwois , q 
par haine contre les Chinois, & porur mie 
cacher une origine, qui ne leur fait pas hon 
neur, Elle conffite en effet , prelqque tout 
dans des chofes aflez peu décifives, Lets Chinoi 
ne fe rafent jamais les cheveux , { 4) ni L 
barbe ; les Japonnois fe rafent une jpartie dl 
la tête, & fe rafent, ou plutôc s’arrachent le 
barbe ; les Premiers fe faluent tout droit, & 
en fe touchant la main; les Seconds {e cour- 
bent extraordinairement en fe faluant. Ceux- 
là faluent de la main & de la tête; ceux-ci 
du pied , en fecoïiant les fandales , qui fon 
leur chauflure ordinaire : or ces uages {ont 
purement arbitraires, & on n’en peut rien 
conclure, ni pour, ni contre le fen:iment de 
Linfchoot. 

Voici la feconde Tradition fur laquelle on 
fonde l’origine Chinoile des faponnois, L'Em- 
pereur (à) Xrcu ou T1, Chef de h feconde 


(a) Autrefois cela étoit ainfi ;" à préfent, ils ont 14 
tête rafée , à la réferve d'une queué , qui leur pend par 
derriere , & il n’eft pas vrai que les Chinois nefe courbent 
pas en fe falvant; fice n’eit dars les liuts ordis 
naires entre lerfonnes , qui font familieres enlemble, 


(b) Le Pere Martini le nomme en Latir Chingus ; 


& dit que quandil fe vie le Maître de l’'Empie » il le fit 
nommer X?r550 


famille 
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#emille (4) CIN, qui monta fur le Trône ertemmr 
de la Chine en l’année 209. avant 3. C,. trou- 
sant Ja vie de l'Homme trop courte, fe mit 
en tête de chercher un fpécifique contre la 
Mort ; il envoya pour cet effet des Per/onnes 
habiles dans tous les Paÿs, qu'il connoifloic: 
ce fut en vain, Cependant un de fes M‘de. 
cins, qui dé {on côté fongeoit aux moyens de 
fe mettre a couvert de fa tyrannie, voulut pro- 
fiter de cette occafion, & voici ce qu'il ima- 
gina : il dit àce Prince, qu'il {çavoit très-cer- 
tainement, que ce qu'il fouhaitoit avec tant 
de pañlion , fe trouveroit dans les Ifles du Ja- 
pon; mais que C'étoit une Plante fi délicate , 
& d’une organifation fitendre, que fi elle n’é- 
toit cueillie par des mains bien pures, & avec 
de grandes précautions , elle perdroit toute 
fa vertu, avant que d'arriver a la Chine; fur 
quoi il lui propofa d'envoyer fur les lieux , 
trois.cens jeunes Hommes & autant de jeunes 
Filles, tous bien choïfis, & d'une conftitution 
faine. Il ajouta, qu'il fe chargeroit volontiers 
de les menerilui-même, & l'Empereur y con- 
fentit. Le Médecin s'embarqua avec fa petire 
Colonie, arriva heureufement au Japon, & 
n'en fortit plus (b). 

Les Japonnoiïs parlent de ce fait dans leurs 
Annales, ils marquent même l’endroit, où le 
Médecin Chinois aborda ; & on y montre les 
débris d'un Temple, qui fut bâtien fon hon- 


Cz 


( a) La quatriéme Famille , qui à régné dans la Chia 
ne , fe nommoir auffi C/» ; mais Le Pere Couplet obfer« 
ve que le caraëtere & l'accent étoient différens, Celle-ci cf 
la feptiéme Famille. 

(8) Le Pere Martini dit qu'il fe fit Roi, ce qui m€ 
peut s'entendre que de la Province, où il s'établit, 

Toms E. D 


Car, V, 


Les Japon- 
nois font plü- 
tôt Tartares 
que Chinois 
d'origines 
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neur, en reconnoiflance de ce qu’il avoit apz 
porté dans ce Pays la Politefle , les Arts e 
& les Sciences utiles ; mais cela même prouve L 
que la Nation fubfiftoit dès-lors, Ils ajoutent, 
que l'Empereur Chineis, dont il eft ici quef- 
tion , Le nommoit S I ; qu'il régnoit quatre 
cents cinquante-trois ans après la fondation de 
leur Monarchie par Sxn-Mu, c’eft-à-dire , 
un peu plus de deux cents ans avant J. C. & 
que fa mémoire eft en exécration parmi les 
Chinois. C'eft Kœmpfer | qui rapporte ces 
particularités touchant ce Prince, dont Fran- 
çois Caron fait un portrait beaucoup plus avan 
tageux, & qu'il nomme Kio, 
Quoiqu'il en foit, la diffé rence fenfible , qui 
fe remarque entre les Habirans des diverles 
Provinces du Japon , ‘tant pour La figure, que 
pour le caractere d’efprit, ne laïfle aucun lieu 
de douter , que plufeurs Nations n'ayent con. 
tribué à peupler ces Ifles , foit par des Colo- 
nies envoyées exprès , foit par des naufrages, 
qu peuvent avoir été fort fréquens fur une 
Mer aufli orageufe que celle , qui les environ. 
ne, On ne peut nier, par exemple, que dans 
les Provinces Occidentales du Ximo , il n’y 
ait plufieurs Familles originairement Portu- 
gafes ; mais fi quelque Peuple voifin a formé 
le corps de la Nation faponnoife , il y a tout 
lieu de croire, que ce font les Tartares, plu- 
tôt que les Chinois. Les Annales de la Chine 
difent formellement , qu’en l’année 1196. 
avant Jefus-Chrift, les Tartares commence- 
rent à peupler les Iles de Ja Mer Orientale. 
E: en effet, outrebien des manieres commu- 
nes aux Tartares & ‘aux faponnois, il y a un 
ü grand rapport entre le génie belliqueux & 
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Ja fermeté d’Ame de ces deux Peuples, qu’un 

Japonnois {eroit bien défini, wn L'artare poli 
©" civilif[é. jt 

La feule différence des Langues Chinoife & 


TERPHEPRE TENNIS 


Car. V, 


Differerces 


Japonnoile , {ufhroit pour convaincre quicon- entre les { hi- 


‘que, que nos Infulaires ne font point fortis 
de la Chine. Mais il n’eft pas vrai , çomme 
l'avance Kœmpfer , que les Chinois ayent trois 
Langues principales , qui font entiérement in- 
connues au fapon, a l'exception de quelques 
mots , qui fignifient certaines chofes , d’ont 
l'ufage y à été porté de la Chine ; de pluficurs 
termes, lefquels regardent les Arts & les Scien- 
ces, qu’on fçait avoir été enfeignés aux Ja- 
ponnois par les Chinois,& d’un certain langage 
{çavant , qui regne non-feulement à la Chine 
&au Japon, mais encore dans la Corée, dans 
le Tonkin, dans la Cochinchine, & dans tous 
les autres Royaumes voifins. Ceci , dis-je, n'eft 
pas exact, On ne connoît à la Chine que deux 
Langues, la Mandarine, qui elt propre de la 
Province de Nanquin, & qui eft très-douce, 
& celle du Peuple, qui eft affez rude. Il n’y 
a point de Langue particuliere pour les Sça- 
vans ; les Lettrez écrivent avec les Caracteres 

tdinaires dans les grands Sujets , d’une ma- 
niere , à la verité , qui leur eft propre, & 
que les autres ne peuvent pas lire, mais ils 
ne parlent jamais autrement que les non-Let- 
trez. Ce que l’Auteur Allemand ajoîûte de la 
prononciation Chinoife , n’eft pas moins faux, 
Nous n'avons pas de preuves pour le contre 
dire fur ce qu'il aflüre que la Faponnoife eft 
nette , articulée, diftinéte, & qu'elle n’a ja- 
mais que deux lettres combinées dans une fyl- 
labe ; mais jl à été mal inftruit au fujer de ls 
D ÿ 


nois & les Ja- 
pONNOiSs 


BIFEERET AUEER 
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Chinoife, qu'il prétend n'être qu’un bruit con: 
fus de plufieurs confonnes fur un ton, qui eft 
une efpéce de chant très-défagréable, Quant 
aux lettres particulieres ; felon lui, les Japon- 
nois ne peuvent donner de notre H aucun 
fon , que celui de FF. Au contraire, les Chi- 
nois prononcent aifément l'H, mais ils n’ont 
nR,niP,niB, & les Européens y fuppléenc 
par une L,. Cela eft vrai, & les Chinois diffé- 
rent en cela des Japonnois, qui prononceng 
bien l'R, le D , & les deux autresconfonnes, 
dont nous venons de parler, Les Caracteres 
Ghinoiïs font fimples & expreflifs ; les Japon- 
nois font grofliers & informes ; les premiers 
font poiez les uns fur les autres, fans qu'il y 
ait entre deux aucune particule, qui les lie, 
parce que chaque Caractere eft un mot; les 
feconds font, à la vérité, pofez de même en 
ligne perpendiculaire; mais le génie de la Lan- 
gue Japonnoile exige que les Caracteres , qui 
font aufli des mots, foient quelquefois tranf- 
pofez , ou quelquefois joints enfemble par d’au- 
tres, ou par des particules inventées pour cet 
ufage; ce qui eft fi néceflaire, que quand on 
imprime au Japon des Livres Chinois, on eft 
obligé d’ajoûter ces mots, ouces particules , 
pour mettre les Faponnoiïs à portée de les lire 
& de les entendre. 

Quant à la Langue , ou pour parler plus 
jufte, l'Ecriture Sçavante , elleeit à peu près 
la même à la Chine & au Japon: elle confifte 
en Caraéteres fisnificatifs , les idées étant at. 
tachées a la figure , avant que d’être attachées 
au {on , par lequel on exprime cette figure, & 
c'eft ce qui fait que ce genre d'écriture eft com- 
pol d'un fi grand nombre de Caracteres, par- 
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ce que chaque Caractere n’eft que l'image de 
la chofe qu'il repréfente. Cette méthode eft 
plus difficile que la nôtre , mais moins fujette 
aux ambiguitez, Les idées font exprimées in- 
dépendamment du fon ; & l'écriture parle vé- 
ritablement aux yeux. La précifion des idées 
eft fi jufte, que l’on change ces Caraéteres en 
avançant en âge ou en dignité. Il en eft de 
même des Plantes, & d'une infinité d’autres 
chofes ; on les exprime par differens Caracte: 
res , felon leur dégré de perfection, & felon 
leur ufage. Cette diverfité furcharge la mé- 
moite ,. mais elle donne une idée claire & dif 
tincte de chaque chofe, telle qu'elle eft aétuel- 
lement. 


Après tout, je lé répete , il faudroit poflé- 


Car. V. 


der parfaitement ces deux Langues , pour pro- 


moncer que malgré ces différences , il ny a 
pas dans le fonds quelque marque, à quoi on 
pût connoiître, fi elles n'ont pas la même or1- 
gine , & s'il ne faut point attribuer au mélange 
des Etrangers , dont les deux Nations n’ont 
pas été plus exemptes lune que l’autre ,.ce qui 
fait aujourd’hui leur oppofition, Mais voici, 
ce me femble, quelque chofe de plus fort con- 
tre le fentiment de Linfchoot ; c’eft la Religion 
primitive des Faponnois , dont on ne voit à 
la Chine aucune trace, qui e une liaifon eflen- 
tielle avec la fondation de la Monarchie , & 
qui fubfifte encore toute entiere, malgré les 
progrès étonnants, qu'ont fait dans ces iles la 
morale de Confucius, & les Sectes Etrangeres 
venues des Indes ; car foit que cette Religion 
ait pris naiflance avec la Nation même, ou 
qu'elle fe foit formée par les foins des premiers 
Empereurs Japonnois, il en réfulte également 
D iüij 
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——  dueles Japonnois font Etrangers par rappots 
Cap, V, aux Chinois, puifque s'ils étoient une Colonie 
venue de la Chine , il eft évident qu'il leur 
{eroit relté quelque veftige de l’ancienne Reli- 

gion de leurs Ancètres. 

Les mœurs UNE troifiéme preuve plus convaincante en- 
& les cara@te- Core que les deux premieres, c’eft l'extrême 
res d'efprit des différence, qui fe remarque entre les mœurs 
“eux Nations. & le Caractere d'efprit de ces deux Peuples ; 

différence , dont on trouve des veftiges dans les: 
Traditions Japonnoifes les plus anciennes , & 
Qui eft effectivement fi grande , qu’on diroit. 
que la Providence en bornant ces deux Nati. 
ons à elles feules l’efpace de tant de fiecles, ait 
voulu partager Éhtre elles rout ce qu'il peut y 
avoir de bon, & de fâcheux dans les ma- 
nieres & la conduite des Peuples civiliez. On 
ne trouvera peut-être pas mauvais que je don- 
ne ici quelque étenduë à ce parallele , bien 
plus propre aflürément à faire connnoître les 
Japonnois ; que quelques traits. d'oppoñtion 
de leurs mœurs avec les nôtres, qu'on a ra- 
mañlez avec affectation, & d’où on a crû pou- 
voir conclure qu'ils devoient être appellez nos 
Aitipodes Moraux. En effet, prendre le blanc 
pour la couleur de deuil, & le noir pour cel. 
le, qui marque la joye ; monter a cheval à 
droite , par la raifon que dans une action fi 
noble , il ne faut point appuyer fur le pied gau- 
che ; fe revêtir de fes habits de cérémonie dans 
la maifon, & les quitter quand on en fort; 
faluer du pied , & non de la main où de ja 
tête, comme on. fait au Japon ; ce font des 
chofes, qui n’ont nul rapport à la maniere de 
penfer, encore moins aux fentimens du cœur, 
d'où réfulre le véritable Caradtere. d'efprit.. 
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ce font de pursufages , aufquels un fimple ca- 
price, ou quelque chofe de plus indifférent 
encore peut avoir donné lieu, Il n’en eft pas 
ainfi de ce qui différencie les Chinois &les Ja. 
ponnois ; on en jugera par Ce que je vais dire, 

Le Chinois ne fait rien , quifne foit mefuré. 

le] : n 

L’honneur eft le principe, fur lequel roulent 
toutes les démarches des Faponnois. On diroir 
que le Premier met toute fa gloire à faivre exac- 
tement les maximes d'une prudence prefque 
toujours animée par l'intérêt ; & que toute ja 
fagefle du Second confifte à ne s’écarter jamais 
des régles d'honneur, Sn faufles , & 
fouvent exceflives , qu’il s’eft prefcrites. De-là 
naiflenc la plüpart des vertus, & des défauts 
de l’un & de l’autre : le Chinois eft circonfpea, 
timide , modefte, paifible , d’une exactitude Ja 
plus fcrupuleufe & la plus emibarraffänte , lor£ 
qu'il s’agit de marquer fon refpeét euvers fes 
Maîtres, fes Parens ,& fon Souverain; mais 
dans les Hommes du Mende les plus habiles à 
feindre, & les plus attentifs à rapporter tout à 
eux , cette révérence extérieure n'eft pas tou- 
jours le fruit d’une véritable affeétion ,& d’un 
attachement fincere à {es devoirs. D'ailleurs , 
non-feulement cetre Nation eft la plus intére£- 
fée de l'Univers , mais il femble même, qu’elle 
en fafle gloire, La fourbe, l'ufure , le larcin & 
le menfonge, ne font point difamants alaChi- 
ne , où un Marchand furpris en falfifiant fa 
Marchandife , croit en être quitte pour dire, 
vous avez plus d'efprit que moi. 

Le Japonnois ,au contraire , eft franc, fin- 
cere, bon ami , fidele jufqu’au prodige, of- 
gieux , généreux, prévenant , fe fouciant peu 
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c'eft la fagefle , qui regle toutes fes actions, 


bee 2 


CHAP?, V. 
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? Chinois & des 


Japonnois. 


’ 
3 . 


Car, V. 


So HISTOIRE DU JAPON; 


du bien , ce qui lui fait regarder le Commerce 
comme une Profeflion vile ; aufli n’y a-vil point 
de Peuple policé, qui foit généralement plus 
pauvre, mais de cette pauvreté, que produit 
l'indépendance , que la vertu rend refpe&able, 
& qui éleva fi fort les premiers Romains au- 
deflus des autres Hommes, On ne trouve chez 
le commun des Faponnois, que le pur nécef- 
faire ; mais tout y eft d’une propreté , qui char- 
me ; & leur vifage refpire un contentement par- 
fait, & un fouverain mépris de tout ce qui eft 
fuperfu. Toutes les richefles de ce puiflant 
Etat font entre les mains des Princes & des 
Grands, qui fçavent s’en faire honneur ; la ma- 
gnificence ne va nulle part plus loin, & nous 
n'avons peut-être rien dans l'Hiftoire des plus 
opulences Monarchies , qui foit au deflus de ce 
qu'on voit en ce it au fapon, 

La merveille eft que le Peuple voit tout cela 


fans envie ; s’il arrive même qu'un grand Sei- 


gneur, par quelqu’accident funefte, ou pour 
avoirencouru la difgrace du Prince,tombe dans 
l'indigence, il n'eft ni moins fier, ni moins 
refpecté, que dans le tems de fa plus brillante 
fortune ; & dans quelque mifere que foit réduit 
un Gentilhomme , il ne fe méfalliera jamais, 
Le point d'honneur eft également vif dans tou- 
tes les Conditions , &un Homme de la Lie du 
Peuple fe tiendra offenfé d’une parole un peu 
moins melurée , queluiaura dit un Seigneur, 
& fe croira en droit de lui en marquer {on ref. 
fentiment ; d'où il arrive que chacun eft fur fes 
gardes, & que tous fe refpectent mutuellement, 
Il en eft de même de la grandeur d’ame , de la 
force d’efprit, de la noblefle des fentimens , du 
&ele pour la Pate , du mépris de La vie,.&s 
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d'une certaine audace,que tout Ja ponnois por- 
re marquée fur fon vifage , & qui l'excite à tout 
entreprendre; cela n’eft point borné à ceux 
qu'un fans illuftre diftingue des autres : il n’eft 
ni Age, ni Sexe, ni Etat, qui n’en fournifle des 
exemples, qu'en ne fe lafle point d'admirer, 
En voici quelques-uns , qui m'ont paru plus ca- 
pables de prouver ce que j'avance, 

Une Servante ayant fait rire à fes dépens, 
de maniere qu'elle fe crut déshonorée , quoi- 
que le fujet en fut fort léger, & qu'il n’yeût 
point de fa faute, elle fe prit aufli-tôt le fein, 
le porta à fa bouche, fe l'arracha avec les dents, 


& en mourut fur l'heure. Un grand Seigneur 


devint éperduément amoureux d’une autre 
Fille, qu’ilavoit enlevée à la Veuve d’un Soldar, 
pour la mettre dans fon Serrail ; la Mere l'ayant 
{çu, écrivit à fa Fille pour lui repréfenter {a 
mifere , & l’exhorter à profiter de fa fituation 
pour la foulager. Le Seigneur furprit la Fille 
dans le tems qu’elle lifoit cette Lettre : il lui 
demanda à la voir , & elle refufa delà montrer ; 
il fitinftance, & la Fille ne pouvant fe réfou- 
dre à découvrir la honte de {a Mere, fit un bou- 
chon de fa Lettre, & l’avala‘avec tant de préci- 
pitation , qu'elle étouffa ; un fentimrent de ja- 
loufieexcita la curiofité du Seigneur: il fit ou- 
vrir la gorge de cette malheuteufe , & ayant 
1û le Biller , il fut au défefpoit d’avoir foupcon- 
néune Perfonne , qu’il aimoit, & ne trouva 


point d'autre remede à fa douleur, que de faire: 


venir chez luila Mere, qui avoit été l'occañon: 


de ce malheur:, & qu'il'entretint jufqu’a- fa: 


mort dans l'abondance de toutes chofes. 
Il ya plus de véritable vertu dans ce que ; 
œajs raçonter,. Un Genril-homme du Fingo 


Ÿ 


en, 
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avoit une Femme d’une beauté rare, dont il! 
étoit uniquement aimé, & qui l’auroit rendu: 
heureux, s’il eut pû cacher fon bonheur ; mais 
l'Empereur le fçut,,& il lui en coûta la vie. 
Quelques jours après fa mort, l'Empereur fit 
venir fa Veuve, & voulut l'obliger à demeurer 
dans fon Palais ; elle répondit que Sa Majefté 
lui faifoit un honneur , à quoi elle étoit fenfi- 
ble ; mais qu’elle lui demandoit en grace de 
pouvoir pleurer en-liberté fon Mari pendant 
trente jours , & la permilion de régaler enfuite 
fes Parens dans le Palais, Tout cela lui fut ac- 
cordé, & l’Empereur ajoûta, qu'il vouloit être 
du feftin ; il y vint en effet, &.y but beaucoup. 
Au fortir dela table , la Dame s'approche du: 
balcon; & faifant femblant de s’y appuyer , elle : 
fe précipite en bas de fort haut ; car la fêre s’é- 
toit paflée au dernier-étage d'une Tour, & fe 
tuc pour mettre en fûreté fon honneur , & fa- 
tisfaire à.la fidélité ; qu’ellé avoit jurée à fon 
Epoux, 

Les droits de l'amitié ne font pas moins fa-. 
crez au Fapon, que ceux de l'amour conjugal. 
Il n’eft point de périk, à quoi un Japonnois ne 
s’expofe pour défendre & fervir fon Ami. Les 
tortures les. plus vives ne feront jamais nom. 
mer à un Criminel fes Complices, Si un incon 
nu même fe jette entre les bras dequelqu'un, 
& le prie de lui conferver la vie & l'honneur, . 
celui-ci ÿ employera jufqu’à la derniere goutte 
de fon fang, & jufqu'au dernier fou de fon bien, 
fans s’embaraller des fuites, ni de ceque pour 
xont devenir fà:Femme.& fes Enfans, 


Sue dés: Les quereileurs, les mauvaifes lanoues, les 
vertu ; pa grands parleurs; font au Japon dans un fouve 
ééruts des]a- 9. Fa d Fee A 
poun is, & ren Mépris, On les y regarde comme gensfans 
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Courage, ou qui penfent peu. On n’y fouf- 
fre point les jeux de hazard , ils pañlent 
dans lefprit de ces Infulaires, pour un trafic 
fordide & une occupation indigne de Gens 
d'honneur, Or en tout ceci, on ne remarque 
point la maniere de penfer des Chinois, Dans 
les hommages ,que le Japonnois rend à fes 
Dieux , & dans le refpeét qu'il porte à ceux, 
dont le caratere, ou la place exige de lui de pa- 
reils devoirs, on ne fçait ce qui y a plus de Part, 
ou de la R eligion où du Naturel , ou de l'édu- 
cation, Il en faut excepter la maniere, dontil fe 
conduit à l’évard de fes Princes ; car il n’y a or 
dinairement que la force & la crainte , qui le 
retiennent dans la foumiflion ; mais on peut 
dire que c’eft bien plus la faute des Souverains 
que celle des Sujets ; les Princes ayant des ma- 
nières tropfaftueufes pour un Peuple , qui de 
fon côté eft naturellement fier & porté à l'indé- 
pendance, mais capable de {e.foumettre par 
raifon , & de: s’en faire une dela néceffité, 

Du di , cette Nation eftaltiere, vindica- 
tive a l'excès, pleine de défiance & d'ombrages ; 
& malgré fa vie dure, & Le caractere naturel 
lement févere, elle porte la diflolution plus 
loin peut-être , qu'aucune autre, Le Chinois eft 
plus mou, plus plant , moins dangéreux dans : 
{&s haines ; & s’il n’eft pas moins diflolu , il ca- 
che mieux fon défordre; D'ailleurs, il a tout à 
craindre de la rigueur des Loix , qui ne tole- 
rent Prat le fcandâle en cette mativre : i/ eft 
pourtant p lus aifé de ramener un Japonnois de 
fés 6 Épatie il eft plusvertueux par fen ti. 
ment , naturellementreligieux , & plusdocile 
parce il fuit plus s la raifon. 11. aime la vérité 
üic-il y trouver {a condamnation ; & quandon, 
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ee Jui a fait connoître qu'il a tort,il en convient ds” 


Cuar. V, bonne foi; il veut fincérement être inftruit de 
fes obligations & de fes défauts ; & l’on aflüre: 
que tous les Gens de qualité ont chez eux un 
Domeltique de. confiance , dont. l'unique foin 
eft de les avertir de leurs fautes, Enfin ce Peu- 
ple a en horreur la mauvaife foi ; & le menfon- 

ge le plus léger eft puni de mort au Japon. 

Le Chinois femble avoir fubftitué la politique 

a la Religion , qu'il paroït avoir regardé com- 

me une affaire de pure. Police. De-là viennent 

d’une part ces déférences fi exceflives des Difci- 
ples pour leurs Maitres , du Peuple pour le Ma- 
giftrat , & de tous les Ordres de l'Empire pour 
da Perfonne du Souverain ; & de l’autre , le mé- 
pris, où font les Bonzes , qui fontles Miniftres 
des Dieux, & la maniere extravagante & ridi- 

cule , dont les Dieux mêmes fonttraitez (4), 

Le Japonnois donne à la Religion autant qu'on 

le peut exiger dans les principes de celle, qu'il 

a embraflée ; 1l ne lui manque que de bien pren- 

dre {on parti ; on ne l'accufe.point de faire fer- 

xir la Religion à fes intérêts ; &dans ceux mè-+ 
mèx, qui ne croyant pas aux Dieux du Pays, 
ne laïflent pas de leur rendre à l'extérieur le 
culte prefcrit , ce n’eft point hypocrifie , c’eit 
amour de l'ordre, c’eft crainte de. fcandalifer 
le Peuple, qu'ils jugent avoir befoin d’un frein 
de cette nature, 

Lleft pourtant vrai, que comme l’honnent 
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rent pas abfolument en tout, Ils font les uns & 


( a ) Cécine regardé-que la Religion étrangere ; ‘ntrox 
duite à la Chire dans le premier fiecle de l’Ere Chrétienx 
ae ; & qui y ft fort méprifée des Grands & des Lettreas. 
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lesauitres également fobres, ils ont le fens droit, © 
du zele pour le bien public , de la douceur dans Çrar. We 
l'ufage de la vie, & beaucoup de politefle. Mais 
cette derniere qualité eft plus univerfelle au 
Japon qu’à la Chine, où les petites gens s’accaz 
blent d’injures-g groflieres ; au lieu que parmi 
les Japonnois, tous. fetraitent avec une hon: 
nteté & des égards, qu’on admireroit ailleurs 
dansles Perfonnes les mieux élevées. Du refte, 
il faut convenir , que jufques dans-les vertus:, 
qui font communes à ces deux Peuples, onap- 
perçoit la différence. des principes , d’où elles 
partent, Ainfi le. Chinois eft modéré par tem 
péramment , & fouvent par intérêt ; & Le Ja: 
ponnois par fierté, & par force d’efprit : tous les 
deux font grands Maîrresdans l'Art de:fe polié- 
der; mais Al y à plus en cela de Philofophie dans 
le Premier ,.& plus de grandeur d’ime dans le 
Second : ileft vrai qu'il la pouile jufqu'où elle 
peut aller ; on nele voit jamais s’ ‘échapper dans 
ces emportemens fi ordinaires parmi nous ; of 
a point d'exemple. qu'un Japonnois ait bla 
mie {es Dieux; on l’entend mêmerarement 
fe plaindre , &.prefque tous confervent dans les 
plus grands revers de fortuneune fermeté , qui 
tient du prodige , & qui:pafle tout ce que les 
Stoïciens ont jamais afecté d'infenfibilité, Un 
Pere condamne fon Fils àla mort fanschanger 
devifage, & cependant fans cefler de fe mon 
trer Pere ; les. exemples en font ficommuns, 
qu’on n'y “fais plus d'attention. Si: quelqu'un 
{çait que fon Ennemi le cherche,il affecte d'aller 
feul dans trous lés endroits , où 1l croit le devoir 
rencontrer : iltraite en public avec lui, il en 
parle bien , il lui rend fervice , mais ilne perd 
pas un moment de. vüe la réfolucion de-s’en: 
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vanger.s’il en a reçu quelque injure, & fi l’ocs- 
cafion lui manque, fon Fils eft chargé dela 
vengeance, 

Le Chinois eft encoreplus habile à joïüer en 
cela fon Perfonnage , mais le Japonnois fe van- 
gera aufli fürement ,.& plus noblement ; on 
peut même dire , qu'il ne diffimule pas pour 
tromper , il croit n’en avoir pas befoin ; mais 
s'il attend , c'eft pour ne pas manquer fon 
coup; & il n’eft jamais plus à craindre ; que 
quand il eft tranquille& de fang froid. Enfin, 
lés uns & les autres s'eftiment infiniment, & 
ont un fouverain mépris pour les Etrangers ; 
l’un , parce qu'il eft accoutumé à croire fa 
Nation la plus ancienne, la plus fage , la plus 
puiffante, &prefque la feule Nation du Mon- 
de ; l’autre, .parce qu'il n’a be{oin de: perfon- 
ne, & qu'il ne craint rien, pas même la mort, 
qu’il femble regarder avec une gayeté, qui n’eft 
point affectée, & qu'il fe donne fans façon 
pour le. plus léger fujet, Le: peu de cas, qu'il 
fait de fa propre vie , lerend quelquefois peu 
fenfible: au malheur d'autrui, un peu dur mé- 
me à l'égard de fes Proches, fier & méprifant. 

Mais ceux , qui ont traité ce:Peuple de fé- 
xoce, ne l'ont connu que par des Relations de 
Commerçants & de Voyageurs mal inftruits , 
& n’ont pas confulté les Auteurs, qui l'ont vû 
de près & dans-routes les fituations de la vie, 
Si un faponnois fe tuë pour éviter de périr 
par la main d’un Bourreau, c'eft qu’il regar- 
de comme unegrace la sermiffion, qu'on luien 
donne , & qu'on n’accorde qu'aux Seigneurs, 
d’être. lui-même l’'Executeur de la Sentence de 
mort, qui a été portée contre lui, & que s’il 
env, fa mort n'a.rien d'infamant pour lui, 
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mi pour {a Famille, S'il en fait autant , lor(qu’il esse 
a reçû un affront, .c’eft que fuivant le préjugé ARE 
de la Nation, il ne peut y furvivre fans être mc 11 
déshonoré ; préjugé, qui eft fondé fur ce-prin- 
cipe , dans lequel tout Faponnois eft élevé , 
que quiconque craint la mort, ne mérite pas 
de vivre ,.& qui produiten lui tant de vertus, 
& cette valeur , a laquelle rien neréfifte, 

Quand donc un faponnois en vient à cette 
extrémité, ce n'eft.ni par défefpoir , ni par: 
un excès de.mélancolie, ni parce qu'il n’a pas 
aflez de force d’efprit pour foutenir une dif- 
grace, mais par un point d'honneur , que ni 
fa Religion , niles Loix du Pays ne défen- 
dent , &. que l’ufage a confacré. Que penfe- 
roit-il de nos duels, où fouvent l’Agrefleur 
triomphe encore de celui, qu'il a offenfé? lui 
perfuaderoit-on que fon honneur eft réparé, 
quand ila-été vaincu? Au fapon tout Hom-- 
me, qui porte. l’épéé & qui a reçù une infulte: 
croit devoiren laver.la tache dans fon propre - 
fang , & par-là même il aflüre fa vengeance, , 
car fi fon Ennemi ne fe tué pas aufli. lui-même, 
iteft.perdu d'honneur. La Religion Chrétien- 
ne les avoit guéris de ce faux point d'honneur, . 
& corrige en eux la pañion: de fe venger, ce 
qu'elle n’a point fait- parmi nous , . quoique: 
fourenuë de toute-la févérité des Loix , & il: 
eft encore vrai dé dire , que fi en Europe on 
traitoit ce qu'on appelle affaire d'honneur , 
comme.font les Japonnois Infidéles, on s’ob- 
ferveroit davantage pour les prévenir , puifque: 
parmi les Hommes du Monde, qui craignent 
le moins la mort, elles font très-rares, 

Les tourmens inouis que les Perfécuteurs de - 
la Rekigion Chrétienne ont inventé au Japon, 
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ne prouvent pas mieux la férocité des Faponi 
nois ,.qui n’ont:pas même beaucoup rencherf 
fur ceux, qu'on a employé contre les Chré- 
tiens des premiers fiecles de l’Eglife, D'ailleurs 
il faut confidérer.que les Empereurs du Japon; 
dont l'autorité ufurpée n'étoit pas encore bien 
établie ,: craignoïent.tout de la part de leurs 
Sujets Chrériens , & nous verrons même dans 
la fuite que leur crainte n’étoit pas fans fon- 
dement. Ils fçavoient que la feule.vi£ de la 
mort n’en obligeroit aucun à changer de-Re- 
ligion , & n'empêcheroit perfonne de l’em- 
brafler, & ils fe flatroient qu'a force.de tour- 
mens ils viendroient à bout de lafler la con- 
ftance des plus fermes dans la Foi, 

Un Auteur Anglois» (4) taxe avec aufli peu 
de fondement les Japonnois d'érreimpolis és 
grofiers , parce:que quand ils onc déclaré le 
prix de leurs Marchandifes ; rien n’eft capa- 
ble de les engager à en rabbatre. Il ignoroit 
fans doute, qu'un Marchand Faponnois ne {ur- 
fait jamais, qu'il regarde: comme une in- 
jure d’en être. foupçonné , &- qu'il aime 
mieux-ne point vendre , que de l'avoüer en 
fe relâchant du prix, Il devoit du moins fça+ 
voir que la politefle des Chinois , qu'il oppo= 
fe à cette prétenduë grofliereté des Japonnois; 
n'eft qu'un appas pour mieux tromper ;.ce 
qu'on n’a pas à craindre de ces Infulaires , .f 
on en croit tous ceux , qui ont trafiqué aw 
Tapon. 

D'ailleurs le commetce de Ia vie eft beau: 
coup plusaiféau Japon qu’ 
res des faponnois, le tour de leurefprit, us 
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ecrtain air de franchife & de bonni foi, qu’on 
remarque d’abord en eux,les rendent bien plus 
propres à la focieté , que les Chinois , & les 
rapprochent davantage des Nations les plus 
polies de l’Europe ; cela paroït fur-tout dans 
la maniere, dontils fe vifitent, & dont ils fe. 
régalent, Koœmpfer attribuë à cettte confor- 
mité de Mœurs & de Caractere, les progrès 
furprenants, que les Portugais firent d’abord. 
dans cet Empire pour l'avantage de leur com- 
merce, Ily avoit, dit-il, une certaine reflem 
blance pour le tour d’efprit & les inclinations 
entre ces deux Peuples; on pouvoit remarquer 
dans les uns & dans les autres, beaucoup d’af 
fabilité , & une gravité férieufe & agréable 
tout enfemble. D'ailleurs ,. on voit dans les 
Lettres des premiers Miffionnaires du Japon 
des détails fur la maniere, dont ils étoient 
recûüs des Petits & des Grands, où lon:ne re- 
marque rien, d'étranger ni de gêné, Ce que 
nous avons rapporté des agrémens de leurs 
Campagnes. & de leurs Jardins , eft encore 
une preuve que ces. Infulaires ont beaucoup 
plus le goût Européen que les Chinois. 

Enfin , pour dernier trait de leur Caraétere, 
je joindrai la beauté de leur naturel àla no- 
biefle & à l'élévation de leur cœur. Les Sei- 
gneurs , les Peres.& les Maris ; ont droit de 
vie & de mort fur leurs Vaflaux , leurs Enfans 
& leurs Femmes. Il n’en eft pas tout-à-fait 
de même pour leurs Domeftiques, A: la vé- 
rité, comme les Maîtres répondent des fau- 
tes de leurs Serviteurs , ils ont fur eux une 
très-grande autorité ; & s'ils les tuent dans un 
premier mouvement de colere, ils font abfous; 


gn. prouvant la faute, pour laquelle ils les ont: 
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tuez, Cependant c'eft bien moins par crainte, 
que par amout , que tous demeurent dans le 
devoir. Les fentimens! du cœur dans ces Infu- 
laires font en même-tems fi grands & fi ten- 
dres, que Saint François Xavier n’en parloit 
qu'avec admiration, ce Je ne fçaurois finir , 
» dit-il, dans une de fes Lettres , lorfque je 
» parle des Japonnois ; qui font véritable- 
>» ment les délices de mon cœur. » Ses Suc- 
ceffeurs ont tenu le mêmelangage ; leurs Mé- 
moires font remplis de traits frappans ; qui 
marquent le bon cœur de leurs Neophytes , 
leur reconnoiflance pour les plus petits fervi- 
ses, leur attention à leur faire plaïfir; & tou- 
te la fuite de cette Hiftoire , fera voir que ce 
portrait n'étoit point flatté. Un de ces Reli- 
gieux neu apprend que les nouveaux Chré- 
tiens Ctoient extrémement fenfbles aux moin- 
dres témoignages d'amitié de leur part ; que 
les plus pauvres , après avoir travaillé cour un 
jour pour eux , étoient cranfportez de joye, 
s'ils les voyoient contens ; qu’au contraire, fi 
par inadvertance on les laifloit aller , fans leux 
donner aucun figne de fatisfaction , ils étoient 
inconfolables, Enfin, que les plus légers of- 
ces rendus à des Particuliers , attiroient fou- 
vent aux Miflionnaires des remerciemens de 
là part des Magiftrats mêmes, quoique Payens, 

IL eft vrai qu'un fi riche fonds ne demeure 
point en friche, Le foin des Peres & des Meres : 
pour l’éducation de teurs Enfans, & l’exacti- 
tude des Prétres pour inftruire Îles Peuples des 
principes de la Religion & de la Morale, ne 
peuvent aller plus loin , & n’ont rien d'égal 
que l'amour, le refpeét, & la foumiflion des 
Enfans pour leurs Peres & leurs Meres, &la 
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vénération des Peuples pour les MinHtres des 
Dieux. La Religion Chrétienne avoit encore 
perfeétionné des fentimens fi vertueux ; mais 
voici dans des Payens une preuve convaincante 
qu'ils font naturels à cette Nation, C'eft un 
fait que je trovve dans un Mémoire écrit en 
1604, & dont l’Auteur avoit été témoin ocu- 
laire, 

Une Femme étoit reftée veuve avec trois 
Garçons, & ne fubfftoit que de leur travail ; 
er comme ces jeunes Gens ne pouvoient pas 
gagner fufifamment pour entretenir toute la 
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Famille , ils prirent, pour mettre leur Mere- 


à fon aife , une étrange réfolution, On avoit 
publié depuis peu , que quiconque livreroit un 
voleur à la Juftice, ducHérdi une fonmme af- 
fez confidérable, Les trois Freres s'accordent 


entr’eux qu'un des trois paflera pour voleur, 


& que les deux autres le méneront au Juge: 
ils tirent au fort , pour fçavoir qui: fera la vic- 
time de l’amour filial ; ; & le fort tombe fur le 
plus jeune , qui fe laifle lier & conduirecom- 
me un Criminel. Le Magiftrat l'interroge, il 
répond qu'il a volé: on l’envoye en prilon ; 
& ceux qui l'ont livré ,. touchent la fomme 
promife. 


Leur cœur s’attendrit alors fur le danger 


que couroit leur Frere ; ils trouverent moyen: 


d'entrer dans la prifon, & croyant n'être vûs 
de perfonne , ils l'embraflerent amoureufe- 
ment, & l’arroferent de leurs larmes, Le Ma- 
giftrat, qui par hazard les apperçut, fut ex- 
trèmement furpris d'un fpectacle fi nouveau: 
il appelle un de fes Gens , lui donne ordre de 
fuivre les deux Délateurs, & lui enjoint ex- 


greflément de ne les point perdrede vûë , qu'il: 


Magnificence 
des Japonnois 
daas leurs fel- 
tins, 
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n'ait découvert de quoi lui éclaircir un fait f 
fingulier. Le Domeftique s’acquitta parfaite: 
ment de fa commiflion , & xapporta qu'ayant 
vü entrer ces deux jeunes Gensdans une Maiï- 
fon, il s’en écoit approché, & les avoit en- 
tendus raconter à leur Mere tout ce que je 
viens. de dire; que la pauvre Femme à ce ré 

cit, avoit jetté des cris lamentables, & qu’elle 
avoit ordonné à fes Enfans de reporter l'ar- 
gent,, qu'on leur avoit donné , difant qu'elle 
aimoit mieux mourir de faim , que de fe con- 
ferver la vie au prix de celle de fon Fils. Le 
Magiftrat furpris au point, qu'on peut imagi- 
ner , fait venir fon Prifonnier, l'inte rroge de 
nouveau. far fes prétendus vo Js , Jai fait di- 
verfes queftions , à deflein de l’obliger à fe 
couper ; & n'en pouvant venir à bout, il lui 
déclare enfin qu'il fçait tout. Enfuite après 
l'avoir tendrement embraflé , il alla faire fon 
rapport au CuBo-SAMaA , qui charmé d’une 

action fi héroïc que , voulut voir les trois Fre- 
res , les combla de carefles, afligna au plus 
jeune quinze cent écus de rente, ‘& cinq cent 
à chacun des deux autres. 

J'ai déja remarqué combien les Japonnois 
font fenfibles fur le point d'honneur : ils ne 
le font pas moins aux douceurs de la Societé, 
Ils fe régalent fouvent, & ils le font avec une 
prupreté. & une forte. de magnificence , qui 
ne préjudicie pourtant point à la fobrieté , 
dont ils s’oublhient rarement, Ce que nous 
trouverions plus à redire dans ces. feftins,, 
c'eft un. cérémonial , qui ne finit point ; il 
eft vrai qu'ils s'en acquittent avec une aïfance 
& un ordre, qui ne fe peut exprimer. Parni 
un. grand nombre de Domeftiques & d'Ofiz- 


? 
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diers de toutes les fortes, on n'entend pasune se 


parole , & on ne remarque pas la moindre 
confufion, Les plats font ornez de rubans de 
{oye, & on ne fert pas une Perdrix, ni aucun 
autre oifeau, qui n'ait le bec & les pattes do. 
1ées : cour le refte eft orné à proportion ; La 
Mufique accompagne ordinairement le feftin ; 
en.un mot, les yeux & les oreilles ont de quoi 
fe repaïtre, mais il n’y a point d’excès à crain= 
dre du côté de la bone chere. 

Au relte , je n'avance rien ici de l'efprit, 
de la politefle, de la magnificence , & du 
beau naturel des Japonnois, que fur le rémoi. 
gnage d'Auteurs, qui onteu tout le tems & 
tous les moyens de s’en inftruire par eux-mê. 
mes, Un d'eux (4) , qui a long-tems vêcu 
dans l’ancienne Capitale de l'Empire & à la 
Cour même des Empereurs, & de plufeurs 
Rois particuliers , ne craint point d’aflürer, 
qu'il n’eft point en Europe de Nation plus {pi 
rituelle que celle-là ; & >» s'il trouve, ajoû. 
>» te-t-1l, des Perfonnes, qui ayant été au Ja- 
>» pon, penfent autrement que moi, c'eft fans 
» doute, parce qu’ils n’ont féjourné que fur 
>» les côtes dela Mer, où les Habitans font 
» aflez grofliers , & différent confidérable.. 
» ment de ceux, qui habitent dans les gran. 
» des Villes & dans Île centre de l’Empire, » 
Kœmpfer donne aflez à entendre en plufieurs 
endroits de fes Mémoires qu'il revarde les 
Yaponnois comme un Peuple fort fpirituel ; 
& s'il na pas pouflé plus loin le caractere 
qu'il en fait, c’eft qu'il ne les a pas pratiquez 
aflez familiérement pourles çornoitre aflez 


(4) Le P. Lois Froëss 


CHar. V, 


PERRET ED RERET 


re 


Cuar V. 


Les princi- 
pales fources 
de leurs bone 
ges qualitez. 


ÿ4 firsroirre pe Jaro, 


particulierement;il a peut-être été plus foigneux 
que les Müiflionnaires d'étudier les produc- 
tions de leur Pays ; il prétend avoir trouvé le 
fecret de foüiller dans leurs Archives ; il a vü 
tes Grands en fpeétacie, & environnez de tour 
le fafte, qu'ils afte@ nt d’étaler aux yeux du 
Public : il à traité avec des Facteurs & des 
Commis ; maisil n’a jamais pü pénétrer juf- 
ques dans leur cœur , parce que cela demande 
une familiarité | dont il n’eft plus queftion 
dans ce Pays-là, à l'égard des Etrangers. 

La principale fource du bon ordre, qu'on 
admire au Japon, & ce qui donne aux bon- 
nes qualitez de ces Infalaires tout l'éclat, qui 
les diftingue fi fort de la plûüpart des autres 
Peuples , c’eft un fentiment ce Religion, qui 
eft néaveceux, & dont la vivacité pafle tout 
ce qu’on en peut dire. Heureufe difpofition, 
à laquelle, après la grace, on doit attribuer 
les étonnans progrès du Chriflianifme dans 
ces Ifles, & qui avoit fait prefque autant de 
Saints, qu’il y a eu de faponnois Chrétiens ! 
Leur grandeur d'ame, & le mépris qu'ils font 
de la vie, avoient ajoûté à cela un caractere 
héroïque, dont les traits ne s’effaceront jamais 
dans les faftes de l’Eolife, Il eft vrai qu'ils 
portent naturellement ces deux qualitez à un 
point, qui les diftinguera toujours de toutes les 
autres Nations de l’Afie, Leurs Hiftoires font 
remplies de faits, qui donnent à connoiïtre 
que les Romains , dans les plus beaux jours 
de leur antique vertu, n'étoient pas les feuls, 
qui fiflent voir au Monde des Citoyens , tels 
que les Decius, les Scevolas, & les Horatius 
y Je n’en rapporterai ici qu’un feul exent+ 
ple. 


LA 
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Fioco , petite Ville de la Province de Serz, CPS 


a un Port aflez bien fermé, il eft furtout, CHar, Ve 

à l'abri des vents de la part du Sud, par une LL Homme 
jettée de fable appuyée contre des Montagnes: je facrifie poux 
& qui s’avance dans la Mer à l’Eft, environ le Public 

ia troifiéme partie d’une lieuë d'Allemagne, 

On la prendroit d’abord pour un Ouvrage de 

a Nature, mais c'eneft un de l'Art; & l’on 

en eft moins redevable , difent les Annales du 

Japon , à l'Empereur Fexr , (4) lequel y a 

dépenfé des fommes immenfes , qu'au zele 

d’un (b) Particulier pour le bien Public. Cet 

Homme voyant tous les Travaux, qu'on s’ob- 

ftinoit à faire dans ce lieu-là, renverfez pref- 

qu’aufli-tôt par des orages, qui furvenoient, 

& le Peuple perfuadé que c'étoir un effet de la 

colere des Dieux de la Mer , fe dévoïa , pour 

les appaifer ; & pour les engager à ne plus 

s’oppofer à la conftruétion d'un Ouvrage fi 

utile ; il fe fit enterrer tout v dans les Fon- 


demens ; & rien n’empêcha depuis , dit l'An- 
nalifte , qu’en n’achevät la Digue. 

Des Hommes, qui portent aufliloin le mé- 
pris de lavie, font capables de tout ofer & de 
tout exécuter ; on en cite des exemples, où il 
y a bien peu de vraifemblance, quoiqu'on ne 
puifle pas en conteiter la vérité, Nous en ver- 


(a) 11 n'y a point d'Empereurs de cenom dans la fuite 
chronologique des Dayris, que nous donnerons au COM» 
mencement du Volume fuivant, ni dans celle des Cubos 
Samas ; Mas ily acuune faction qni avoit à fa tête un 
Princonommé FeK1, & peut-être jptit:1l le nom d'Em- 
pereur. On truuve mème un Jeune Feni âgé dé fept 
ans , que fa Nourrice voulant fauver paf Mer » & délef- 
pérant de fouftraire à ceux quile pourfuivoient, précipita 
dans les eaux avec elle, après Pavoir embraffé. 


(b) Quelques Auteurs En IMetrent tréATE» 


GRAS PE TTC 


Car V. 


Avantages 
duGouvernc= 
ment Chinois 
furle Japon- 
AOÏSa 
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rons plus d'un dans la fuite de cette Hiftoire. 
I s’en faut bien qu'on remarque dans les Chi- 
nois cette audace, ni cette générofité ; ils ai- 
ment la Patrie, mais cet Amour ne les porte 
pas ordinairement ju(qw’à fe facrifier pour elle. 
D'ailleurs , ils aiment la Paix, & les Japon- 
nois ne refpirent que la Guerre ; ils ne rif- 
quent pas aifément leur vie, & les Faponnois 
ne craignent rien tant que de paroïtre appré- 
hender la mort ;. & c’eft en partie à cela, 
qu'il faut attribuer l’acharnement , qui paroît 
dans routes leurs Guerres, 

On n’en doit pourtant pas conclure , com- 
me ont fait la plüpart de nos Ecrivains , que 
l'Empire du Japon .n'eft pas moins agité au de- 
dans par les faétions , & les guerres inteftines , 
que la Mer, qui les environne , par les vents 
impétueux & les rempêtes , qui yontcaufé tant 
de naufrages. Il eft certain qu'en ce qui regarde 
la Police & le Gouvernement, les Chinois ont 
écé leurs Maîtres , aufli-bien que dans les Scien- 
ces & dans les Arts; mais ces fages Politiques 
n'ont pas aflez compris, que pour s'aflürer la 
paix, il faut toujours être en état de faire la 
guerre, & que les Trônes ont hefoin d’étre fou- 
tenus par la valeur autant que par la fagefle ; 
aufli peut-on dire, que fi la Chine n’a rien à 
craindre du dedans , elle doit tout appréhender 
du dehors, Un petit Roi Tartare l’a fubjugué 
de nos jours, & ce n'eft pas le premiere fois 
qu'elle à été conquife par des Peuples, qu'elle 
méprifoit, Combien le Japon , qui n'a gueres 
plus d'étenduë que deux de fes Provinces, lui 
a-t'il donné d’allarmes » 

Il eft vrai qu’à juger de ce dernier Empire 


par ce qui s’y eft pailé depuis la fin du XVI. 


feclé 


Liyre PRÉLIMINAIRE y 
fieclz jufques vers le milieu du fuivant, on 
pourroit croire que fi le génie belliqueux € la 
bravoure. de fes Habitans , le mettent à couvert 
d'une donyination étrangere , dont en effet il à 
été jufqu'iciheureu‘ement préfervé, les défauts 
du Gou-ernement } expoient l'Etat à de conci- 
nuelles révolutions, Mais cette regle n'eftpas 
füre ; & vouloir conclure de ce qui s'eft pallé 
fous le regne de deux ou trois Empereurs, que 
cette Nation elt mal gouvernée, ce feroit rai- 
fonner aufli mal, que fion prétendoit prouver 
qu'un Homme n'eft pas d’une bonne conftitu- 
ton , parce qu'il a efluyé une longue & fâchew- 
{e maladie, Aprés tout , il faut convenir que 
l'Empire Chinois a cet avantage {ur le Japon 
nois , & même fur tous les autres de l'Univers ; 
qu'il prouve une durée , contre laquelle on 
ne peut rien oppofer de raifonnable, & qui ne 
peut s'attribuer qu'ala fageñle defes Loix, & à 
l'efbrit tranquille & conftant de fes Peuples, I! 
eft ea effer fi bien fondé & fi folidement établi À 
qu'encore qu'il ait plus d’une fois changé de 

laitres , il n’a jamais rien perdu de la beauté 
de fon Gouvernement ; en forte qu'après avoir 
été la conquête des Etrangers , il à toujours, 
pourainfi dire, mañcrilé fes Vainqueurs , en les 
aflujettiflant à le gouverner felon fes propres 
Loix & fes anciennes Coutumes, 

Il eft néanmoins plus glorieux fans doute 
aux faponnois de n'avoir jamais fubi aucun 
joug étranger. Leurs Annales font mention de 
deux tentatives des Tartares fur leurs Jfles, & 
Marc-Por de Venife, qui étoit à la Cour de 
CugLay (a) dans le rems de la feconde, en 

( 4 ) Quelques Mémoires le nomment CoB1L41 5 il 
oit fils de ToLati, quatriéime fils de GEnGniscane 

Tome Z, E 


ESSTREREMNT EN 


CHar. V. 


parle affez au long dans RE dre à ;mais cons 
me cerAuteurn'elt pas bien fûr quand il parle fur 
Je rapport d’autrui,8& quil n’a pi rien apprendre 
de cetre Expédition » que fur ce que lui en ont 
dit les Tartares intéreliés à rejerter le mauvais 
fuccès de leur entreprife fur des accidens impré- 
vûs ,auf quel $ ils ne pouvoient point parer, je 
mn LA tiéns à ce quien eit marqué dans les Faftes 
Japonnoiles , qu’on trouvera à la fuite de ce 
Livre Préliminéire, al Artic cle du XC. Dairy. 
Quoiqu ilen foit , ce qu'on peut conclure de 
plus certain de tout ce in ai dit du caractere 
des Japonnois , c’eft qu'ils réuniflent prefque 
toutes les qualitez qui peuvent rendre un 
Etat foriffant , & celles qui ont rendu pendant 
plufieurs fiecles les Romains le e premier Peuple 
du Monde : je veuxdire, le mépris des richeiles 
dans les Particuliers, D magnificence dans les 


occafions d'éclat, & Dir Cour des Princes ; 


Ja paflion de la loire , l'élévation des fenti- 


2 


mens, le mépris ‘de la vie, une foumiflion aux 
ordres du Souverain, qui ft le fruit de la raifon 
& de la Philofophie ; un refpect pour tous leurs 
Supérieurs , que leur donne l'éducation ; un 
attachement à tous ceux , qui leur font unis par 
Jes liens du fang ; de l'amitié & des bienfaits, 

quine pé Hvent y renir que d’un principe d' We. 
neur, & d’un cœur bien placé. Il n'eft point 
douteux qu'avec de tels Sujets, les Monarques 
Japonnois pourroient étendre bien loin lesbor.. 
nes de leur Empire, s'ils ne jugeoient fageme ent, 
qu'il fuit pour Le: ur gloire de n'avoir pas à 
crâindre d'être conquis ; & Hope leur bonheur 
de regnér fur un Deupl 8 , dont Ja fidélité n’a 
point Aéborheg! & s'ils n'étoient perfs F4 que 
les Conquêres font fouvent plus nyübles aux 
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L 1 D Re . : | 
Conquérans , qu'aux Peuples fubjuguez : qu’el- 


lés aftoibliflent l'Etat, en difperfant fes forces, 
& en altérant le caradtere du l'euple.vainqueur, 
par lé commerce, qu'il.éft obligé d’entretenir 
avec les vaincus , & en le corrompant par le 
mélange des mœurs & des coutumes étiange- 
res. Incorvénicns,que ces Princes ont fans dou- 
te vouu prévenir par les Edits rigoureux, dont 
nous parlerons à la fin de cette Hiftoire, 

Pour-ce qui.e't de la figure extérieure 
Chinois& les jap 
cher, Ceux-ci fonr mal faits, & ont un air tout- 
à fair Ctranger par rapport à nous, Ils ont le 
teint olivârre , lés yeux perits, mais moins en- 
foncez que les Chinois ; les jambes grolles , la 

ille au-deflous de la médiocre ; le nez court 5 
ün peu écrafé & relevé en pointe; les foutcils 
épais, les jouës plattes, les traits groiliers, & 
trés-peu de barbe , qu'ils fe rafent-ou s’arra- 
chent, Mais tout cela n'eft pas égal dans toutes 
les Provinces, & les Grands Seigneurs n’ont 
rien de choquant dans l'air & dans les traits du 
vifage. Peut-être, qu'une certaine fierté noble à 
qu'ils fçavent foutenir fans affle@ation, & qui 
paroît leur être naturelle, contribuë à les ren 
dre moins difformes. Pour ce qui éft des Fem- 
mes, tout Je monde convient qu'elles font en 
réputation de beauté ; K@mpfer ne craint pas 
méme d'avancer , que celles de la Province de 
Figen font les plus belles Perfonnes de l’Afe ; 
& les‘ François, quién r685. firent le voyage de 
Siam avéc le Chevalier de Chaumont , ont par- 
Ié dé Madame Conftaice, commed'une Tem_ 
me, dont la beauté égaloit la vertu, Cette Dame 
étoit née à Siam de Parens Japonnois , & on 
{çait que ce Pays n’eft pas propre à embellir un 

E ÿ 


, les 


onhois n'ont rien 2 {e repro- 
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x00o HISTOIRE Du JAPON; 
fang , qui ne ferox pas beau, La courumeinttoz 
duite au Japon parmi le Sexe de fe peindre le 
vifage, pourroit bien faire douter, fi l'agrément 
w’on trouve aux Femmes Japonnoifes , n’eft 
pas artificiel, fi on n’en avoit point vû un très- 
grand nombre avec leur teint naturel, & dont 
les Européens ont parlé comme des plus belles 
Perlonnes du Monde. 

L'häbillemenr des Japonnois eft noble & fim< 
ple ; les Grands Seigneurs, & avec quelque 
proportion , tous les Gentilshommes, portent 
de longues robes traïînantes , de ces belles Etof. 
fes de Soye à fleurs d’or & d'argent, qu'on tra 
vaille dans l'Ifle FaTsis10, (4) & dans une 
autre plus petite nommée KAM4KURA , qui 
n'eft qu'a une bonne lieué de la côte deJeno, 
qui eft pour le moins aufli inabordable que 
Éarsisio, & qui eft aufli deftinée à l'exil des 
Grands, De petites Echarpes, qu'ils ont au col, 
leur fontune maniere de Cravatte, & une au- 
gre plus large leur fert de Ceinture pour aflu- 
jetir la Tunique de deffous, qui eft aufli fort 
riche, Leurs Manches font larges & pendantes ; 
mais la parure, dont ils font plus curieux, eft le 
Sabre &'le Poignard ; qu’ils pañlent dans leur 
Ceinture, & dont la Poignée, & fouvent mê: 
me lefourreau, font enrichis de Perles & de 
Diamans, Les Bourgeois , qui font prefque 
tous Marchands, Artifans, ou Soldats , ont des 
habits,qui ne defcendent que jufqu’à mi-jambe, 
& dont les Manches ne paflent point les Cou 
des. Le refte du Braseft nud , mais tous por: 
tent des armes , & fe piquent d'en avoir de 

( a) Ces belles Etoffés ne fe font pas de la Soye du Ja: 


pon, qui n'eft pas fort fine. On fait aufli au Japon des 
Draps > & toute faite de Toiles de Chanvrce 
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très-propres ; ils different encore des Pérfon- EU - 
. | esde qualité , en ce qu’ils enr le derriere de la Car, Ve 
i | tête nike , au lieu que ceux<ci fe font rafer le 

4  laur du front,& laiflent pendre le refte de leurs 
* cheveux pat derriere ;en quoi ils trouvent une 
bonné grace; dont is fontii jaloux qu'ils ont 
prefque toujours la tête découvérte, {i ce n'eft 

| en voyage. J'ai dit qu'alors ils fe couvrent d'u 

1 grand Chapeau de Paille , quelques-uns {ont dè 

| bambous : les uns & les autres font très-propre: 
ment travaillez , & les Femmes en portent aufli- 

bien queles Homines ; on les attache’ fous le 
menton âvec de larges bandes de Soye doublées 

de Cotton + ils font tranfparens &-fort légers, 

& dès qu’une fois ils font mouillez , là pluyene 
palle point au travers ; ils ne donnent pas ui 
rand air aux Hommes , dont la taille courte & 

groile eft de loin plus de moitié cachée par ces 
larges coëffures ; mais on ptétend qu'ils ne 

font pas mal aux Fenrmes , qui en ufent même 

allez communémrent dans les Villes, 

Celles-ci font encore plus magnifiquement 
vêtuës que les Hommes. Toutes font coëffées 
én cheveux , mais différemment felon leur 
condition, Les Femmes du bas Peuple fe con- 
tentent de relever leurs cheveux fur le haut de 
la tête , & de les y retenir avec une aiguille, à 
peu près comme font les Efpagnoies & les Ira- 
liennes. Les Dames laiflent tomber les léurs né= 
gligez avecart fur le derriere de larêre, où ils 
{ont noüez en touffe péndante. Au deflus de l'o- 
reiile gauche, elles ont un poinçon, au bout du- 

. quel pend une Perle, ou quelque Pierre dé prix; 

elles ont encote à chaque oreille un petit rond 

Î de Perles , qui leur donne beaucoup de graces : 

. leur ceineure eft large, & femce de fleurs & de 
E ii 
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, figures , dont la beauté né cedeen rien au refte 


de l’ajuftement, Sur US. ren de lonoues veftes 
elles ont ure Robe flottante, quisraine de 
quelques pieds : je dis fur quantité deiongues 
Veftes, car c’eft fur leur nembre ; qu'on juge de 
la qua lité des Perfonnes. On dit qu'il monte 
quelque fois jt ufqu à cent, ce. qui me paroît exa- 
é 59 juoiqu' on ajoute ,; que ces Veftes font fi 
ces , qu'on en peut mettre plufeurs dans la 
DOE Quand les Jarnes de la premiere quali- 
té marchent à pied par la Ville, ce qui eft fort 
rare , c’eft toujours avec une nombreulfe fuite, 
Une troupe de Filles magnifiquement parées, 
les fuivent » POtant , l'une des mules de prix, 
l’autre des mouchoirs , d’autres des confitures 
de toutes les fortes dans de grands baflins. Ces 
Filles fuivantes font précédées des Femmes-de- 
Chambre, qui environnent lents Maïtreiles, 
les unes avec des éventails, d’autres avec un 
Parafol en forme de Dais ,. dont la crépine elt 
fort riche, Les Femmes Chrétienn s ,lorfqu'el- 
les alloient à l'Eglife , avoient fur la tête un 
voile , qui non feulement leur couvroit entie= 
rement le vfage, mais qui leur pendoit enco- 
re jufqu'aux pieds. D'ailleurs, la coutume du 
Pays eft que les Dam es ne font, ni ne reçoi- 


vent aucune vifite, € ju elles n'ayent un linge 


fur la tête. Ces vifites ne leur font permiles q qu'u- 
ne feule fois l’année ; & pour l'ordinaire, fur- 
tout quand delles doi vent aller un peu loin, elles 
font portées auf bien que toutes les Femmes 
de leur fuite dans des Norimons. 

Les jeunes gens de l’un & de l'autre Sexe , 
nent db Lle ‘ment à mefure, qu'ils D yan- 
cent en âge; mais je ne trouve rien de bien 
marqué fur ces différentes manieres del fe vêtire 
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En gén éral, tous font Ilégerement coffrers?. ” 
8 ne portent | pour a crdina aire rien fur la tête 5 
aufli les accoutume-t-on de bonne heu RS 
froid. J'ai déja remarqué , que toute ue 
chauffure confiftoit dans une efpece ce fa ndale 3 

ui at point attachce , & qu on quitté aifé- 
ment : elles font faites indifféremment de pea: d 
de Cesf. , & d’un tiflu depaille, de jonc, ou de 
bambou fort bien travaillé & très-ICger ; tous 
portent des éventails comme dans le refte de 
l'Orient. 

Rien ne caufe plus dé confufon dans l'Hiftoi- 
re de cet Empire, que Pufage, où font les Jar 
ponnois de change: fcuvent de nom. Cec Chan- 
gement fe fait régulierement trois fois ; au 
{ortir de l'adolefcence on quitte celui, qu'on 
avoit 1eçu en naiïflant, & celui, qu'on prend 
alors, fe laille auf dans la vicillef. é : on dit 
pourtant que ce lui de la Famille Cemeure tou- 
jours} auff bien que celui de la Terie, ou de 
la Principauté qu'on poliede ; mais j'avoie que 
cet article eft fort incertain r on prend en otre 
d'encre noms, que j'on ajoûte, ou que l'en 
fubftituë aux premiers , comme lorfqu'on pale 
d une condition à une autre, ou que l’on eft 
élevé à quelque grande Dignité, Ces change- 
mens de noms propres, fe font toujour: 
à grandes cérémonies. Quelques 
n'ont pas Îçu cet ufag e', où n © 


d'en avertir, ce qui caufe quelq 
grands ernbas ras aux Lecteurs. 
dans cetre Hiftoire, je me ul 
noms, fous lefquels ceux, dont j: 
ont d'abord été connus , à Poiceb tion des Em- 
pereurs , au fujet de qui ces changemens ne 
peuvent produire aucune obfcuriré. 
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CHAPITRE VI: 


Des Epoques des Japonnois. Des Arts 
€ te . » . 
G des Sciences , qui font cultivez au 
C : ? pes 7 
Japon , & du foin qu'on y prend de 
former L'efprit des jeunes gens. 


Ï L ne paroît pas que les Japonnois ayent. 
beaucoup cultivé les. Sciences purement fpé- 
culatives , fi on en excepte les marieres de Re- 
ligion , où les Miniftres des Dieux s’exercent 
fans cefle à la difpute; mais pour ce qui con- 
cerne les Mathématiques , la fimple Méta- 
phyfique, & même la Phyfique , ils n’y font 
pas fort verfez. Le P. Alméida , & quelques 
autres Miflionnaires , ont cependant avancé, 
ou ils étoient grands Phyficiens ; mais ils n’en- 
trent fur cela dans aucune preuve. Il eft cer- 
tain qu'ils connoiflent fort peu le Ciel, & qu'iis 
n'ont en cela aucun avantage fur.les Nations 
les plus Sauvages de l'Amérique ; leur Archi- 
tecture eft très-inforime ; leurs époques, leurs 
élémens , la maniere dont ils partagent les 
heures, & dont ils comptent lessannées, ne 
donnent pas une grande idée de leur Science: 
des combinaifons, & des calculs. 
Ils ont trois fortes d’époques., dont la pre- 
miere commence avec le regne de Syn-Mu, 
er. de leurs Empereurs, & le Chef de 
e , qui eft encore aujourd hui fur le 
Trône ; elle précéde , ainfi que je l'ai déja ob- 
fervé , l’Ere Chrétienne de fix cent foixante 
ans, Ils ont reçû les deux autres des Chinois ; 
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lune s'appelle Nenco, elle fur inventée à la wesrmmems 
Chine pour mettre plus de certitude dans la 
Chronologie, & elle fut introduite au Japon Char. VI. 
fous le régne äu trente-fixiéme Dairy, ou 
Empereur de la Race de Syn-Mu ; elle com 
prend un certain nombre d'années , qui eft 
rarement au-deflus de vingt , & très-fouvent 
au-deflous ; C’eft au Dairy à l'établir , à lui 
choifir un nom, & une figure , & à la faire 
cefler pour lui en fubftituer une autre. 1 la 
datre toujours de quelque événement remar- 
quable , ou de quelque changement important 
arrivé dans la Religion , ou dans l'Etat , & 
dont elle fert à conferver le fouvenir. Son 
plus grand ufage eft dans les Almanachs, les 
ordres des Princes , les proclamations , les 
Journaux, & les dartes des Lettres ; on l'em- 
ploye aufli dans les Livres imprimez, fur-tour 
dans ceux, qui ont rapport à l'Hiftoire; mais 
on y ajoûte l'année courante de la premiere 
époque, Le nouveau NENGo commence tou- 
jours avec la nouvelle année , quoiqu'il ait 
fouvent été inftitué plufeurs mois auparavant, 
ce qui vient peut-être de ce qu'il faut du tems 
pour le notifier aux Provinces, 

L'autre époque Chinoife , que les Japon- 
nois ont adoptée , confifte en Cycles, ou Pé- 
Tiodes de foixante années , lefquelles font for- 
mées d’une combinaifon des douze Signescé- 
feftes avec les Lettres de leurs noms. Les Ca- 
racteres de ces douze Signes étant combinez 
einq fois avec ceux des dix Elémens ,, ou ces 
dix Elémens fix fois avec les Signes céleftes, 
il en réfulte foixante Figures compolées y Où 
foixante Caradteres , dont chacun fe prend 
pour une année, Les foixante années expirées 
E:-Y 
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un nouveau Cycle recommence, Par le moye” 
de cette époque , les Hiftoires & la Chro- 
nologie des faponnois s’accordenr toujours 
avec celles des Chinois , à cette différence près, 
que les Chinois marquent non-feulement l'an- 
née , mais le nombre du Cycle , ce que les 
Japonnois ne font point, Cette diverfité n’a 
peut-être point d'autre fource , que l’orgueil 
de ceux-ci, lefquels ne veulent pas avoir fans 
celle devant les yeux: cette longue. fuite de Cy- 
cles Chinois, qui fe font écoulez avant la fon- 
dation de leur Monarchie, & la fait paroître 
beaucoup plus moderne, que la Chinoife, 

Les douze Signes céleftes, felon les Fapon- 
nois,.font , 1°. La Souris, 2°. Le Taureau, 
3°. Le Tygre. 49, Le Lievre. 5°. Le Dragon, 
6°, Le Serpent. 7°, Le Cheval. 8°, Le Mou- 
ton. 9°, Le Singe. 10°. Le Coq. 11°. Le Chien, 
120, Le Verrat: Ils donnent lesmêmes noms, 
& dans le même ordre, aux douze heures du 
jour naturel, & ils ont un très-grand foin de 
marquer dans leurs Hifkoires, non-feulement 
quel jour un fait eft arrivé , mais encore à 
quelle heure, & à quelle partie de l’heure, Au 
refte , ce qu’ils appellent jour , eft tout le tems 
que le Soleil eft fur l’horifon , d’oùil arrive, 
que les heures fontplus courtes, ou plus lon- 
gues ,.fuivant la faifon , ce qu'on affüre n'être 
fujet à aucun inconvénient, 

J'ai dit que les aponnois reconnoiffent dix 
Elémens ; dans le fonds, ils n'en ont que cing; 
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a 1 & Val 1 œ 2 ; 
Elémens font dé- 
fivnez avec deux fortes de caracteres 


les double, Le commencement de 


née tombe entre le {clfice d'Hyver & léqui 
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noxe du Printems , à diftance égale de l'un & 
de l'autre; c'eft-a-dire, vers le cinquiéme de 
Février; mais comme on célébre au Japon la 
nouvelle Lune avec beaucoup de folemnité , 
ils ne comptent l'année que de la nouvelle Lu 
ne la plus proche de ce jour-là. Leurs mois 
font abfolument lunaires , mais de deux en 
deux , ou de trois en trois ans, ils ont une 
année de treize Lunes, en forte qu’en dix-neu£ 
années communes, ils en ont fept plus longues 
que les autres d’une Lune. 

Les Marchands ont une Arithmétique aflez 
fimple | & qu'on prétend être fort sure ; 6 
fort aifée : ils fe fervent pour cela d’une table, 
fur laquelle ils fichent des bâtons furmontez 
d’une petite boule ; ils trouvent tout d’un coup 
par-là les Régles de l’Addition, de la Sou- 
traction , de la Multiplication, & de la Di- 
vifion , à peu près de la mème maniere, que 
font les Chinois, de qui il y a bien de l'ap- 
parence qu'ils ont reçu cette Méthode. Je par- 
lerai ailleurs de leurs Caracteres , & de leur 
maniere d'écrire. 

J'ai déja obfervé ,. qu’on ne néglige rien 
dans cet Empire pour culriver l'efprit des En- 
fans, & qu’en cela on ne met aucune diffé- 
rence entre les deux fexes ; les Femmes y font 
communément Sçavantes, & on leur en don- 
ne tous les moyens, & tout lerems; car elles 
ne doivent fe mêler d'aucune affaire ; mais 
on conimence l'éducation des uns, & des au- 
tres par le cœur ; on es prend ordinaireinent 
par douceur, on les accoutume de bonne heu.- 
re à fe conduire par honneur, & par raïfon , 
& cela réuffit prefque toujours. On s'applique 
enfuite à leur apprendtela Langue , à bien 
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lire, à bien former les Caraëteres, & à bieri” 
parler ; ils font de tout cela une étude férieu- 
fe ;. mais avant toutes chofes, on les inftruiti 
de leur Religion ,.on leur apprend à:difcerner 
le vrai, & à raifanner jufte; enfuite on leur 
donne des leçons d’Eloquence, de Morale, de: 
Poëfie , & de Peinture ; & ceux qui ont. le plus: 
pratiqué cette Nation , conviennent. qu’il en: 
eftpeu, quiayent plus de génie pour ces beaux, 
Arts. Les faponnois ont l'imagination belle. 
une grande penétration pour connoître le. 
cœur humain , &: un talent rare pour en re- 
muer à leur gré tous les reflorts. Les Miffion- 
naires, qui ont entendu leurs Prédications ,: 
ont avoüé que rien n'eft plus touchant, plus: 
pathétique ,.plus fini, plus dans. le vrai goût 
de l’Eloquence., que ces difcours,  &.qu'il eft. 
aflez ordinaire de voir fondre en larmes tout: 
l'Auditoire ; ils ajoûrent ,. que leur Poëfe 4 
des graces fingulieres, 

lis réufliflent ; fur-tout dans les Piéces de 
Théâtre, Ces Piéces font diftribuées en A@es 
& en Scenes comme les nôtres.; ils en tracent. 
le Plan dans le. Prologue ; mais ils.ne difent 
rien du dénoïiement afin de mieux. furpren- 
dre: les Spectateurs , & de les tenir. toujours” 
en. fufpens. Les Décorarions font belles, & 
accommodées au Sujet, Les intermédes font 
des Ballets , ou quelque farce bouffonne ; mais 
tout. eft Moral dans leurs Tragédies & dans. 
leurs Comédies. Le ftile des premieres a de 
Pemphafe, & de l'énergie ; les a@ions les plus: 
héroïques, & fur-tout les prétendus Martyrs. 
de leur Religion, en {ont le fujer ordinaire, 
Ils ont auffiun goût dé Peinture fort particu- 
lier % d ans lequel ils excellent ; leux pin 
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teau eft fort délicar ; mais il paroît qu'ils s'ap- Eee 

pliquent peu aux Portraits ; ils fe bornent à Cup, VI 

des Figures d'Oifeaux , de Fleurs, &) autres. 

femblables ; c’eft toujours fur des feüilles de 

papier , qu'ils les tracent S%& il y a de ces 

feuilles , qui ont été venduës jufqu'à quatre 

mille écus d’or. I faut pourtant avotier , 

qu'on n’a rien vû de leur part en Europe , 

que de fort groflier en ce genre ; mais cela. 

ne prouve pas. abfolument , qu'il y ait en-ceci 

de l'exagération; car on ajoùre , que ces {or- 

tes de Peintures fe confervent dans les Cabi- 

nets avec un grand foin, & que ceux , qui 

les ont, en font fort jaloux. Quant à leur 

Mufique , elle eft fort infipide , 1ls n’ont ni 

voix, ni méthode,. ni aueun inftrument, qui 

mérite qu'on en parle. ; 
Ils font beaucoup de Livres , & ont de fort De leurs Eit 

nombreufes Bibliothéques ; mais ces Livres ne v'es» de lsur 

traitent gueres , que de la Morale, en quoi: Ju: PruéeRr 

ils: font grands Maîtres , de leurs Hiftoires, 

de la Religion ,. & de la Médecine. Is n’en 

ont aucun fur la Jurifprudence; ils ont néan… 

moins quelques conftitutions , mais en petit 

nombre :. en récompenfe elles font. très-bien: 

faites ,. & très-exaétement obfervées, parce’ 

que la moindre contravention eft {évérement 

punie,. qu'il n’y a point de grace à: efperer,. 

ni d'appel d'aucun Tribunal, lorfqu'il s'agit 

des Ordonnances.de l'Empereur , owdes Loÿx 

Impériales. Les Princes , & les Grands de 

J'Empire , font ordinairement à couvert de- 

certe extrême févérité : on fe contente, lorf. 

qu'ils font convaincus de quelque malverfation, 

de les bannir dans les deux Ifles , dont j'ai 

parlé. ou. fi le crime eft capital, on-leur ox 
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donne de fe fendre le ventre , & toute leuf 
Famille doit mourir avec eux, fi l'Empereur 
ne leur fair point de grace. Cette exactitude 
rigoureufeeft plus capable de contenir le Peu- 
ple dans le devoir, que ne feroit le plus long 
Code ;. d’ailleurs , les Princes , les Magiftrats, 
& les Peres de Fille : décident fouveräine- 
ment fur les Procès, qui naiflent dans l'éten- 
duë de leur Jurifdiétion , & qui n’ont pü être 
accommodez par arbitrage. Si la Loi n’eft pas 
précife en faveur de l’une des Parties , c’eft 
le bon fens qui préfide à ces Jugemens, Les 
Refcrits de l'Empereur font exprimez en peu: 
de mots ; jamais le Prince n'apporte de rai- 
fon de ce qu'il ordonne, & pour. l'ordinaire 
1l ne détermine point la peine attachée à la 
contravention ;.c'eft aux fuges fubalternes à 
le faire. On croit que ceftil le concis, & cette 
maniere. précife de l'Empereur , fiéent bien à 
la Majefté du’ Souverain ; c'eft aflez qu'il fça- 
che lui même ce qui l'oblig ge à porter la Loi, 
Ce feroit un crime de révoquer en doute fon 
difcernement, & la juftice de fes Arrêts, 

Les plus Sçavans des Pre en tou 
forte de Sciences ,fontles Miniftres ces Dislis: 
ils tiennent tontes les Académies, & ils font 

euls chargez de l'éducation de la jeunefle , 
qui demente chez eux ju fqwa l’âge de quator- 
ze ans; on prétend néanmoins qu'ils en for- 
tent rarement avec leur innocence , & que 
leurs ue leur apprennent autre chofe que 
les bonnes mœurs. Le nombredes Académies 
eft fort HE rable, S.-François Xavier nous 
apprend dans fes Letttres que de fon temns, 
il y en avoit quatre aux environs de M£aco, 
dont chacune avoit.bien trois à quatre mille 
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Ecoliers, & que ce n'étoit rien au prix de celle 
de Bandouë , la plus confidérable de l’Empi- 
re, Les Perfonnes du fexe font élevées de la 
même maniere dans les Communautez des 
Filles, 

Dès que les jeunes Gens font de retour dans 
la Maïfon Paternelle ,.on leur fait faire leurs 
exercices, On-commence par leur donner des 
Armes , qu'ils ne portent point jufques-là ; 
cela fe. fait en grande Cérémnie ; c’eft une 
vraye Fête, qui faie fentir que la Guerre eft la 
paflion dominante de cette Nation, Ges jeu- 

nes Gens ont bien-tôt appris à manier les Ar- 
mes , & ils le font avec une dextérité, qui leur 
eft particuliere. Les Européens , qui leur POT- 
terent les Arines àfeu, Fe fur rpris dela fa- 
cilité, avec laquelle le apprirent a. en ufer: 
auf eft. il vrai de dire que tour Japon inois eft 
né Soldat. Ces Iüfülaires ne font j aloux que de 
leurs Armes, &.1ls ne les qui de que pour 
dormir ; Snee es mettent-ils fur le chevet 
de leur lit ; ils tirent l'épée pour le moindre fu- 
jet ; mais cela n’eft point permis dans les Vil- 
ès, & ce Réglement , auquel on tient exac- 
tement la main, -empêchebien des défordres. 

Les Faftes de P Empire fe compofe nt-dans la 
Cour du Dairy ; c’eft l'occupation des Princes & 
des Pr:i Dre du Sang Impérial; ka pli part 
en font des Copies, da où l’on peut conclure, 
qu'on ne les imprime pas, ficen ’eft a après ui 
BE tems, fufque s-là, on les garde fort fois 
sneuimene dans leP Sala .& on ne ét con1- 

unique pas aifément aux LA cers.C'eit fans 
dote a certe. rélerve , qu'il fa ut a a ibuer le 
fileace de nos Mifiontines Gr Ta inc.enne 
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———— douter que les différentes révolutions n'euffent 

CHar, VE, pû faire la matiere d'un Ouvrage très-intére£ 
fant, 

Dela Méde«  Lés Fapônnois fcavent mieux la Médecine 

singe que la Chirurgie ; il paroït même, qu'il n’y à 

au Japon aucun Chirurgien de Profeflion, Les 

Médecins font tout à la fois Chirurgiens, Dro- 

guiftes & Botaniftes;& un Valer les fuit par tour 

avec une Caflette,où ily a douze Tiroirs,& dans 

chacun,ceñt quarante-quatre petitsSachets avec 

des Herbes , & dés Drogues, dont ils p'ennent 

ce qu'il faut, puis ils les mêlent, & en compo- 

fent les Remedes chez le Malade, Ce qu'ils one 

de plus fingulier , c’eft la Science du Pouix ; ils 

ha polledent dans ur point de perfe&ion, où 

nul autre Peuple n’eft arrivé, fi on en excepte 

les Chinois. On aflüre , qu'après avoir confidé. 

ré pendant une demie heure le Poulx d'un Ma- 

Jade , ils connoiflent tous les Symptômes, & 

les caufes de la maladie : ils ne fatiguent point 

leurs Malades de Remedes , mais on s’accom- 

moderoit aflez peu en Europe de la maniere, 

dont ils les traitent. Ils ne leur tirent jamais de 

fang , & ils ne leur donnent rien à manger, 

qui loit cuit ; par la raifon , que l'eftomach 

affoibli par la maladie , ne peut rien digérer, 

qui ne foit dans fon état naturel. Ils ne leur re- 

Éfenc non plus riea de ce qu'ils demandent, per- 

fuadez que la Nature, toujours fage, malgré 

le dérangement des humeurs , ne défire rien ,. 

qui puitle lui être contraire. Leur plus grande 

attention eft a prévenir les maladies , & ils font 

convaincus que rien n'y contribué davantage, 

que l'ufage fréquent , & prefque journalier du 
bain. 

. Dela pete On diftingue au Fapon trois fortes de petites 
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Vérole ; la pret miere efkcelle, quieft fi com- 
ne parmi nous, & fi dangéreufe , quand 
ee eft traitée par | les regles “générales de la 
Médecine. La feconde seit ce que nous appel- 
lons laRougeole,La troifiéme eft particuliere au 
Pays;ce font des Puftules aqueul es qu viennent 
peut-être, de ce que l'en n’ufe communément 
dans ces NES que de boiflons froides; mais ilne 
paroit pas qu'aucune de ces slide foit regar- 
dée comme fort férieute;& fi on en croit Kœm 
fer , on les traite toutes fort peu férieufement, 
Selon ce Voyageur , on tient que pour en gué- 
xir , il fufht d’envelopper le Malade d’un Drap 


rouge, Il ajoûte que quan d quelqu un des En- 


fans de l Empereur en eft attaa jué ; non-feule- 
ment {a Chambre & fon Lit d citer être garnis 
de rouge ; mais que ceux, qui les a sppzochent 

doivent avoir de Habits ce’cette couleur, Tuf- 
qu ici on avoit bie en: OUIcC dire, q! x left.d 1ies maux , 


? 


qu'on guérit par l'imaginati On ; Mais on hé 
fçavoit point encore , qu'il en fût ; qu'on pût 
guérir par les yeux. 

J'ai parlé a ailleurs des Bains chauds , & du 
peu de fecours , que les Faponnois en re < it par 
un effet de leur impatience naturelle ; mais on 

eut dire que la plus grande partie del ur Mc- 
decine confifte dans lapplics tion de deux re 
medes externes , à ‘çavoir le Feu &l Aiguille, 
Ce font même comme deux Remedes géné- 
raux, qu tiennent chez eux la place de là Sai- 
gnce , qu'ils ne connoiflent point, Ils em- 
ployent le premier contre les Obftruétions, 
qu'ils regardent comme la fource de prefque 
toutes les maladies ; & le fecond contre les 
vents, aufquels ils attribuent toutes les dou- 
leurs aiguës. Nous en traiterons quand nons 
parlerons de l'Hifloire naturelle, 
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Les Arts Méchaniques font fort cultivez aw 
Japon. Il ne paroït pas que les Japonnois y 
ayent rien inventé ; c'efé de la Chine, qu’ilsles 
ont reçus prelque tous, mais les Chinois les 6nt 
bien moins perfeétionnez qu'eux, Tout ce qui 
fort des mains de nos Intulaires, eft achevé, 
Rien n’eft comparable à ce qu'ils font en ma. 
tiere de Gravüre, de Dorure & de Cifelure , 
leur Papier eft fans comparuifon meilleur , que 
celui des Chinois , qui n'ont aufli jamais pa IMi= 
ter la finelle & la propreté desEtoffes de Soye, 
eue font furtont les Exilezdes {fles de Far sis10 
& de KAmaxurA, On conncit en Europe le 
prix de la Porcelaine du Fapon, & on fçair que 
les Sabres y font d’une trempe, à laquelle rien 
ne réffte ; ilen eft de même du Vernis : ceiui 
du Tonkin & de la Chine n’en approche point, 
& les Japonacis l’appliquent d’une maniere, 
qui leur eft propre. flsexcellent aufli par-delïus 
tous leurs Voilins dans la compoñtion de leurs 
boifons , & dans l’aprèt des viandes, & ils onc 
le fecret de donner du goût aux chofes les plus 
infipides. Sur la côte de KANAGAWA , à: cinq 
eu fix lieuës de Jedo, il fe trouve une très. 
grande abondance , d’une certaine Algue de 
Mer, quicroît fur des Coquillages ; il y en a 
de deux fortes, l'une eft verte & délice ; l’autre 
eft rougeître , & plus larg: ; on les recueille, 
quand la Mer eft baile &zon en fait un manger 
délicieux. Après les avoir bien épluchées, on 
les met dans une Cuve d'eau fraiche, pour les 
laver ; on étend enfuice l'Aigue verte fur une 
piece de bois , où on la coupe en petits mor- 
ceaux, comme on fait le Tabac à fumer ; on 
1a lave de nouveau, & on la jette dans un grand 


l 


exible long de deux pieds , où l’on verfe de l'ea 
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fraîche; au bout de quelque tems on l'en 
retire avec une efpece de peigne fait de ro- 
eaux, & on la prelle avec la main ; en forte 
qu'on en fait une pâte épaifle , dont on expri- 
me toute l’eau, puis on la laifle fécher au So. 
leil. L’Algue rouge n'eft pas fi commune, & on 
ne la découpe point , coname la verte, Du ref 
te on la prépare de même, & on en fait de pe- 
tits gâteaux, 

La délicatefle des petits Ouvrages 4u Japon 
n'eft pas la moindre preuve de leur adrefle 
ans les Arts Méchaniques, On a vû à Paris, il 


ya environ quaranteans , un de ces Ouvrages, 


qui y fut admiré comme un prodige , & ju 
gé digne d’être mis en paralelle avec le fa. 
meux CoLosse DE Rmopss. C’éroir une Idble 
toute entiere ,. bien: proportionnée, diftinte 
en toute fes parties, aflife dans une Niche, le 


tout fait avec la moitié d'un srain de Ris : l 
re] 


\IS ; l'a 


tre moitié faifant une efpece ce piedeftal; fur 


quoi la Niche & la Divinité éroient poltes. 
Mais le plus grand ufage , quece Peuple 
fait defoninduftrie  & de fon application au 
travail, eft dans la culture des Terres; iln’en 
laifle pas un feul pouce inutile , il leur donne 
une façon, quiles rend propres à tour ce qu'il 
veut leur faire porter , &ilen tire tour l'avan- 
tage, qu'elles peuvent lui procurer ; auffi y 
a-t-il dans toutes les parties, qui compofent ce 
grand Etat, une fi prodigieufe circulation par 
le Commerce , qu’il faut l'avoir vû pour en 
avoir une jufte idée. T1 n’eft pas croyable com- 
bien les Ports , & jufqu'aux petits Havres, font 
remplis de Navires, de Bateaux , & de Bar- 
ques ; combien on trouve dans les Provinces de 
Villes riches & marchandes, Quand on voit les 


PRESPRRNE 
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D: leur adref, 
fe à travailier, 


Dela Cuirus 
redes Terres, 
& du Lomme 
maerce, 


He 
À 


OIRE DU JAPON; 

meme Côtes de la Mer , & les grandes Routes ,on di- 

Étar, VL roit que toute la NbisR y eft établie, ou en 
mouvement pour s'y rendre, Cependant 1 | 
n'y paroit pas dans intérieur du Pays ; les 
Cam pagnes font peuplées, comme fi las Villes 
étoient défertes, & les Villes fourmillent de 
monde , comme fi les Campagnes étoient aban- 
données, Tous‘travaillent, perfonne n’eft oi 
fif; & fion fait réflexion qu'en cela il n'y a 
point de différence de Saifons , on ne s’étonne- 
Ta plus que ce Peuple fe {oit plürér pré ex ax 
Commerce étranger, qu'il ne l’a recherché 
& l'on ne pourra s'e empêcher d'avoüer qu' il 
{eul trouvé le fcret , qu'il netient peur-êtr 
qu'à plufeurs autres de pofléder ; je veux 
dire , de fe fuffire à lui-même, Nous parlerons 
ailleurs plus en détail du Commerce & de l’A- 
gricultute, 


116 ETÉS 


CEUA PT ER EUNAT 


Du Gouvernement Général 6 Parricri 
lier du Japon ; de la Police des Villes x 
me ME 2/2) Magijtr rats | G des Loix. 


Car, VII. E Gouvernement du Tapon à toujours été 
Nature de ua, Monarchique $ & fc OIT ab{t Moi s :TOULC ‘4 
ce Gouveme- eff réolé par la volonté dt Souverain , lequel 
ment , & le el : REA : ; , , 
changement , AVaNt la EF le revolution , qui a donné un 


qui s'ycitfar. nouveau Maître à l'Empire, étant originaire- 
ment le C hef de fa Nation, le centre de la 
Religion , regardé lui-même en quelque façon 
éomine un Dieu , & revêtu d’un droir i H1COU- 


LIVRE PRÉLIMINAIRE, AT 


teftable à l'Apothéole, réünifloit en fa Perfon- ‘ 
ne tout ce qui peut fonder une autorité légiti- 
me, &fans bornes. Les chofes ont changé de- 
puis ; ; la force & la conftitution äu Gouverne- 
ment en ont été ébranlées; le Fapon a vü & voir 
encore aujourd'hui deux Maitres ; l’autoriré 
partagée a été d’abord affoiblie ; les Grands de 
r L'Empire ont profité de ces Éions , & fe fone 
érigez en Souverains ; lachüte du pouvoir fu. 
préme a coûté bien du fans, il n’en a pas moins 
çoûté pour le relever ; enfin l'Empereur héré. 
ditaire eft refté dégradé ,il n'a plus qu’une 
ombre de Maj ché. INais comme on à tol= 
jours continué sr l'encenfer, & qu'il ne con- 
noît plus gueres de la Sdmretainert, que ce vain 
du qu'on luiena confervé , il s’en con- 
tente, Il n’eft point nr de fon Trône, 
mais il n'yrégne pas , & 1] voit avec une infen- 
fbilité , que l’habitude & la néceflité ont en 
quelque façon juftifiée | ur autre Trône élevé 
vis-à-vis du Éeu , moins.idolâtré à l'extérieur, 
mais où toute la puiflance réfide ; celui,qui y ele 
aflis, eft devenu le centre des affaires , & le 
premier mobile de ce grand Corps. Cette puif. 
fance u furpée a été légitimée par le tems ; ceux 
qui en ont été revêtus ‘depuis un fiecle & demi : 
après avoir par leur valeur, & leur politique 
fubjugué toutes celles , qui é. étoiént élevées à 
lobe de l'ufurpation , ont confervé l’éclar 
extérieur de la Royauté à ceux, qu'ils en ont 
dépouillez ; pour donner un nouveau luftre à 
Jeur Cour, ils ontlaïflé à ces Princes le titre de 
Rois, mais £e font des Rois de Théâtre , qui 
rampent aux pieds du T rône Impérial, & que 
Jeur Couronne ne garantit pas de la fe. 
Voilà en deux mots, quela été dans les pre- 
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ÉRESRENETEPS |: s r a j ‘hui l’é 
me niers tems ,; & quel eft aujourd’hui l’état de 


Cuar. VII, cette puiflante Monarchie, & une idée géné- 
rale ce la grande Révolurion qu'elle a fouffer- 
te, & quen a occafionné bien d’autres. Ja 
mais Pays n’a vû de plus fangiantes Batailles ; 
mais s’ila en plus qu aucun autre le malheur de 
voir {es propies Provinces le Théatie des plus 
funeftes caraitrojhes , on ne peur jui difputer 
cette gloire, qui lureft propre, de n'avoir ja- 
mais été entamé par aucune Puifiance Ecran- 
gere ,.& d'avoir triomphé de tous les Ennennis 
du dehors , qui l'ontattaqué , & quefes Habr- 
tans font ailé chercher jufques chez eux, 

Du Gou- J'ai dit ailleurs, qu'il y avoit peu de Loix 
gernement des dans cer Empire ; mais les Princes ‘ou Sei- 
Provinces & gneurs, qui gouvernent les granges Villes, &c 
des Villes, {es Provinces fous l'autorité de l'Empereur, 

ont dans chaque Villé un Officier, ou Magif- 
trat, .quisregle la Police , a la direétion des 
affaires publiques, &c exerce définitivement , 
& fans iecours à aucun Tribunal fupérieur, la 
Juflice Civile, & Criminelle, hors certain cas 
privilégiez, qui font du Rellort des Gouver- 
neuxs ; mais toutes peuvent être portées d'a- 
bord au Confeild’'Erat, où l'on juge fuivant 
Îes Loix, les Arrêts imprimez , les Ordonnan- 
ces de l'Empereur, & les avis des Jurifconful- 
tes. Quant aux différends , qui furviennent 
entre les Particuliers, lorfque l'Etat n°y et point 
intéreflé , ils fe terminent plus fouvent par la 
médiation des Axbicres choifis de part & d’au- 
ire, que par la formé judiciaire, qui dailieurs 
ne peut étre longue ni embarraflée de procé- 

‘dure, parce que le Fuge décide d'abord, & or- 

dinairement ne fuit point d'autre regle, que 

gclle du bon fens,La févériré duGouvernement, 
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qui ne laifleroit pas impunie une injuftice ma- 
nifefte , enccre moins l’oppreflion des foibles , 
& des petits ; les furveilllans , qui éclairent les 
Magiltrats, & le caractere de la Nation aflez 
raifonnable ; pour fe rendre juftice , mais trop 
libre pour fe laifler opprimer, fans reclamer 
l'autorité des Loix, & qui parleroit aflez haut 
pour fe faire entendre jufqu'au Trône ; tout 
cela prévient la plus grande partie des incon- 
véniens , qu'on pourroit craindre d’une forme 
de Jultice fi prompte; & d’un pouvcir fi def. 
potique ; à quoi ilfautajoûter , que les Sen 
tences de mort ne peuvent être exécutées fans 
un ordre du Confeil d'Etat. 

Enfin , il eit vrai de dire que la. prudence, 
de ceux qui gouvernent, & leur affection pour 
le Peuple, fçavent prévenir jufqu'aux occafions 
de faire des-fautes. Les Loix font féveres, & 
d'autant mieux obfervées, que la plus légere 
tranfpreflion eft toujours fuivie de châtiments 
corporels , & quelquefois de peine de mort; 
mais elles font fort fages, & toutes ont en 
vûe le bien Public. Auffi les exécutions font- 
elles rares, fi ce.n’eR à NANGAZzAQuI , où la 
tentation préfente de frauder les Droits du 
Prince, engage un grand nembre de Malheu- 
reux dans des fautes, qui ne font jamais im- 
punies , quand el'es font découvertes, & qu’il 
eft difficile de dérober à la connoiffance des 
Magiftrats, & de leurs Officiers, 

Il faut pourtant convenir, que les Arrêts 
de mort ne font pas toujours reçus avec au- 
tant de foumition , que les fugemens en ma- 
tiere civile; 1l n'elt pas même aifé de fe fai- 


fir d’un Criminel, qui a eu le tems de pren- 


dre fes melures, & 1! y a quelquefois bien du 


Car, VIL 


Des Senten- 
ces de Morte 
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fang répandu , avant que de pouvoir mertte 
la main {ur un Homme, qui a pris le parti 
de fe défendre ; mais comme il ne peut gue- 
res éviter de périr, du moins en fe défendant, 
qu'il court même prefque tonjours rifque d’é- 
tre brûlé vif dans fa Maifon avec route fa Fa- 
mille; que par fa rébellion fiattire avec lui dans 
l'abime , où il fe précipite, tous ceux, qui jui 
appartiennent, & qu’on a trouvé le fecrer d’at- 
tacher une forte d’infamie a cette réfiftance , 
qui marque un amour de la vie, dont un 
Japonnois eft cenfé deshonoré , ceux qu fe 
piquent de courage , & ne veulent point pafler 
par la main d’un Bourreau, je fendent le ven- 
tre , dès qu'ils fonr condamnez à mort, ou 
craignent de l'être: quelques-uns en reçoivent 
l'ordre du Prince, & c’eft le fupplice ordinai- 
re des Grands, fur-tout pour le crime d'Etat, 
quand on ne veut pasles traiter ala derniere 
Tigueur, | 
Celui des petites Gens eft la croix , ou le 
feu ; on leur coupe auili quelquefois la tête ; 
mais cela eft plus ordinaire pour les Gentils- 
hommes, & les Seigneurs. Alors quand on veut 
favoriler le Coupable , on permet à fon plus 
proche Parent de l’exécuter dans fon Logis, 
& cette mort, qui n’a rien de diffamant pour 
celui qui la donne, deshonore auili moins ce- 
lui qui la reçoit ; il y a cependant toujours 
un peu de honte à mourir de ia main d'un 
; la pläpart demandent la permiflion de 
1dre le ventre: & quand un Criminel l’a 


obtenuë , où qu'il s’y eft réfolu, de quelque 
maniere que ce {oit, il aflemble fa Famille, 
& fes Anis, fe pare de ce qu'il a de plus pré- 
cieux, fait un Difçours éloquent fur la fitua- 

toy 
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tion, où il fe trouve ; après quoi montrant 
un air tout-a-fait content, il fe découvre le 
ventre , & s'y fait une ouverture en croix, 
Quelqu'cdieux , que foit le crime qu'on a com- 
mis, ce genre je mort en efface la honte: on 
ne parle plus du Criminel, que coimnié d'in 
Brave, & {a Famille ne ccntraëte aucune ta- 
che, 5 ne peut être dé x üillée de; fes biens, 
Pour ce qui eft d 


[24 
Le) 
o 


les affaires Criminelles ordi 
nèiresy | Mess sed as: FROREARTÉS pre y 


ou mah rerfation, a 
ant le Gonfeil de la LRHE ; 
té L'OTTOoNA,fes Lieure- 
E se Chefs de Compag: 474 dont nous 
ons ailleurs; s'ils la trouvent trop em- 
nt ils Ja renvoyent au Confeil Com- 
mun dela Ville, Gui peu Ti pe ur. la mê- 

me raifon sn rene ; 


niere 
dont lesordres adreflez: 

fi: a E 
aufli fuccefhivement par les : 
> Ÿee 


Officiers, avant que d’être fignifiez au Coupa- 


Ja maniere de 


Li fim: p! € 


rendre la 


; ca D & ne : 
rémonial, qui doivent infiniment 
uple aufli vif, & aufi jaloux de ee. 
F Li . . 7 * F . . 
que celui-ci. Les Souverains ont fans doute 


cru néceflaire d’en ufer ainfi, pour contenir 
des Sujets de ce caraere , & il y a bien d 
l'apparence que toutes les Vi 
nées à proportion fur le 
eft vrai au moins des 


Tome I, 


tnt 
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qui font MEAGO , JEeno, OzacA, Sacat, & 
NANGAZAQUI ; (a) ainfi pour avoir une idée 


de la Police intérieure du Japon , il nous fufk- 


ra d'entrer dans le détail de ce qui fe paile 
a Nangazaqui, la feule Ville de cet Empire, 


dont on puifle avoir aujourd'hui quelque con- 


noïffante, 

Chaque Ville Impériale a deux Gouverneurs, 
dont l'un réfide à la Cour de fedo , tandis 
que l’autre elt dans fon Gouvernement , & 
c'eft la volonté de l'Empereur , qui régle le 
terme du fé’our de l'un & de l’autre ; mais 


depuis Pannée 1688. Nangazaqui a trois Gou- 


verneurs, dont il y en a toujours deux, qui 
réfident en Cour, & pour l'ordinaire tons les 
fix mois l’un des deux varelever le troifiéme, 
qui eft à Nangazaqui. Au refle, les Familles 
de tous ces Seigneurs ne fortent j jamais de la 
Capitale ; ce font des ôtages, qui répondent 
au Prince de leur fidélité: on aflüre de plus, 
que tour le tems , qu'un Gouverneur eit en 
exercice , aucune Femme ne peut approcher 
de fon Palais; mais je netrouve nulle part la 
raifon de cet ufage. 

Les appoiatements de ces Gouvérneurs ne 
font Le confidérables , ils ne paflent jamais 
dix mille Taëls; mais les profits cafuels font 
inimenfes,; & l'on s’enrichiroit pour toujours 
dans ces Places, fi les prélens, qu'il faut faire 
à l'Empereur, & aux Grands de la Cour, n’ab- 
forboient une bonne partie de ce cafuel, D’ ail- 
leurs, ja dépente de a Mailon de ces Gou- 
verneurs va très-loin ; ; ils ont en premier lieu 
deux ou trois Majordomes, ou Intendants, 


(a) Onécrit Nagaaqni , Mais 0p prononce Nangas 
Zajui, 


si 
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qui pour l'ordinaire font Gens de Cordirion. 
En fecond lieu, ils-ont dix Officiers princi- 
paux, qu'ils doivent confulter dans les A ai- 
res importantes & dont l’emploi.e!t d’exéc1- 
ter les ordres, qui leur font donnez jeurnel.. 
lement, foit qu’il s'agifle d'Erpéditions Mili- 
taires , ou d'Affaires civiles. On les-envoye 
aufli en Ambaflade auprès des Rois & de: Sei- 
gneurs de Province, & alors ils ont une fuite 
très-nombreufe, 

Après ces dix Officiers , il y en a trente 
d’un ordre peu inférieur , & dont les fonc- 
tions font ailez peu différentes, Autrefois les 
uns & les autres étoient nommez par l'Em- 
pereur, de qui ils recevoient leurs appointe- 
ments, & de rtemsen tems, quelques ordres 
particuliers ; qu'ils exécutoient fans aucune 
dépendance des Gouverneurs, auprès defquels 
ils étoient plutôt regardez comme des Sur- 
veillants , que cemme des Subalternes; mais 
l'abus, que quelques-uns firent de cette indé- 
pendance , fujette à de grands inconvéniens 
dans une Ville aufi commerçante , que l’eft 
NanGAZzAQUI, à fair que l'Empereur , en y 
établiflant un troïfiéme Gouverneur , lui à 
donné, & à {es Collégues, le droitde fe choi- 
fir eux-mêmes leurs premiers Officiers, & a 
augmenté confidérablement leur autorité fur 
eux ; & non-feulement ils font nommez par 
les Gouverneurs depuis ce tems-la, mais c'eft 
encore d'eux, qu'ils reçoivent leurs appointe- 
ments, 

Le nombre des Officiers du troifiéme ordre, 
des Gardes & des Domeftiques de ces Gouver- 
neurs , eft incroyable, & l’on n'entre point 
dans leur Palais, qu'on ne s'imagine entrer 

F 1j 


aa 
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Des Magif- 


trats annuels, 
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chez un Souverain ; leur train eft ma gnifique ; 
& ils ne vont jamais à la Cour, qu'avec un 


] sf L SEE Le. 2 
. Cortege de plufeurs milliers de Per/onnes, 


L'autorité des Gouverneurs de NANGAZA QUI 
s'étend, non-feulement fur les Habitans de 
la Ville, mais aufli fur les Etrangers , qui y 
font actuellement jeur Commerce , oftsa- di- 
te, fur les Chinois , & les Hollandoiss On 
peut bien juger que ce n’eit point là une des 
moindres fources de leurs profits ; car outre 
que certe autorité eft fans bornes, & qu'elle 
comprend le droit de vie & de ie rien n'y 
eit fouftrait de ce qui concerne le Gé y 
ce. Les caufes des Chrétiens font aufli de leur 
reflort, & en quelqu'endroit, qu'on en décou- 
vre quel qu'un , on T améne dans | les Prifons de 
NANGAZAQUI. 
Tous les Gouverneurs Impériaux préfident 
à un Confeil compolé de quatre Magiftrats, 
qu'on nomimne les Anciens, & qui étoient ef- 


>] 


fectivement choifis autrefois parini, les plus 
vieux Habitans ; mais ces Ch mn font deve- 
h 


/ 


nuës en quelq Fay façon hé: ; on nom- 
me toys les ans un de ces quatre +ps oitrats, 
qui s'appelle 1e GARDIEN , OU LE SURVIE 
LANT. Son Emploi eft d'informer les Gou- 
verneurs de ce qui fe Que d'important . de 
faire le rapport des grandes A ires , qui 
doivent fe traiter dant, de Confeil ; & âu cas 
qu ‘1 füurvienne quelque différent entre lui & 
{és Collégues , c'eft à lui a porter l'Affaire 
devant ie Tribunal de l'Empereur, ou avec le 
confentement de ce Prince, d'en remettre la 
décifion aux Gouverneurs, 
crefois les quatre Magiftrats, où Anciens 
ANGAZAQUI ; dépendaient immédiate 
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mént du Confeil d'Etat, & en recevoient leurs © 
Provifions. Ils joüfloient aufli du Privilece de € 


porter leurs cimeterres comme les Gr ads de 
l'Echpi ire, & de fe faire précéder d'un picquie 
mais à mefire que le pouvoir & la digni té 
des Gouverneurs de cette Ville ont crä, les 
pa ftrats annuels ont vû leur autorité rer- 
fermée dans des bornes plus étroites , & les 
marques FANS qui les diftinguoient : 
s'évanoüir. On leur a ôté juf qu'au “droit de 
choifir les Officiers de la Bourgeoifie 18 ce 
lui de régler les Taxes; en un mot, on les 
réduits a peu de chofe. Cepencant lorfqu 
celui ; qui a exercé la Charge : Gardien, à 
fini fon tems, il va aa Cour de Fedo pour 
y faluer l'Empereur , & pour porter au Con- 
feil un Mémoire contenant ce qui s’eft pailé 
dans la Ville durant le terms de {on adininiitra- 
tion. 

es Megiftrats ont leurs Subdéléguez, ap- 
pellez ci ER EE qui font comme des Jupes 
de Police, ou des Capitainés &e des Cemnuf- 
faires de Quartiers, Les Dsiojosis viennert 
après, & font pour les co à de sg 
ont fous eux Pare Offc iers ë 
tous lesans, & don la fon&i 
même-tems auprés des Go )uverne 
les Répondans des quatre Anciens, 
verneurs s’en fervent aufli pour faire fçavoir 


leurs volontés aux OrroNAs, aux hér GST: 


1 
& 


aux MS Se En ir les Etrange irs. Ces dcr- 
niefs E mpl lois font fort délicats & ni 
bles, & demandent bea ucoup de prudence & 
de circonfpeélion ; toutefois ils font peu lu- 
cratifs, lee Dsrojosis imêm it que dé 


S 
appointements fort mociques ; mais S GeR de 


F iij 


Deis 
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ciers, 
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l'Empereur, qu'ils les reçoivent , & cela leur 
donne un grand relief , & un certain air de 
diftinétion , qu'ils fouriennent, dit Kœmopfer, 
avec une fomptueufe Pauvreté, Ce font-là les 
principaux d’entre les Officiers municipaux , 
ils n’ont point de lieu marqué pour s’affem- 
Bler: & lorfqu'it-eit néceffaire, qu'ils fe trou- 
vent enfemble, c’eft chez le Gardien, qu'ils 
tiennent Confeil, Ce Magiftrat préfide par- 
tout, où les Gouverneurs ne font pas. 

Les Japonnois nomment Mefagers de Vil- 
le , ce que nous appellons Sergens & Archers , 
car ils confondent les fonctions. de ces deux 
Emplois, Ces Meflagers ont été long - tems 
fous les ordres des Anciens ; préfentement ils 
font au {ervice des Gouverneurs : ils forment 
une Compagnie cempofte d'environ trente 
Familles, qui demeurent dans une Rue, à la- 
quelle on à donné leur nom (2). On aug- 
mente quelquefois leur nombre à N'ANGAZ4- 
Qui felon les befoins, & l’on a bâti exprès 
dans certe Ville une feconde Ruë , qui eft def 
tinée à ces nouvelles levées, La plus ordinai- 
Te oceupation de ces Gens-là, eft de pourfui- 
vre & d'arrêter les Criminels : on s'en fert 
même quelquefois pour les Exécutions, fur- 
tout quand il s’agit de couper la tête ; ils-font 
fort adroits à défarmer un Homme, ils por- 
tent toujours fur eux une corde; & quoiqu'au 
fonds leur Office {oit méprifé, ils font répu- 
tez Nobles , & ils ont droit de porter deux 
Sâbres, comime les Gentilshommes. 

La profeflion la plus vile au Fapon , eft cel- 
le des Tanneurs, parce que c’eft à eux, non 


(a) Le TstoostMars, 
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feulement à écorcher lle Bérail , quand il eft 


mort, à préparer & à tanner les Cuirs, mais Char. VI. 


encore à faire l'Ofhce de Bourreaux ; aufi vi- 
vent-ils {éparez du Commerce des autres Hom: 
mes, Ils demeurent cous enfemble dans une 
efpéce de Fauxbourg peu éloigné de la Pla- 
ce ; où fe font les Exécurions , laquelle eft ton 
jours à l'extrémité Occidentale des Villes, 
aflez près du grand chemin. Ceux qui tien: 
nent des Mailèns de débauche ;. font obligez 
de leur prêter leurs Domeftiques , quand ils 
en ontbefoin, Le moins lucratif de trous les 
Emplois publics, eft celui de Sonneur ; il eft 
chargé de marquér toutes les heures, en frap- 
pant fur une Cloche, qu'on entend par toute 
la Ville, 

J'ai dit, que le principal Officier de la Po- 
lice eft L'OrronA ; chaque Ruë a le fien, 
dont le foin eft, que Ion falle bonne garde 
pendant la nuit, & que les ordres des Gou 
verneurs & des premiers Magiftrats foient 
ponétuellement exécutez, Il eat un Regif- 
tre , où font écrits tous les noms de ceux , 
qui naïflent dans la Rue , qui meurent , ou 
fe marient, qui vonten Voyage, ou qui chan- 
gent de quartier; leur condition & leur Reli- 
gion y font aufli marquées. S'il s'éleve quel- 
que conteftation parmi les Habitans de fon 
quartier , il appelle les Parties pour effayer de 
les accommoder |; mais il ne peut pas les y 
contraindre ; il punic les fautes légeres , en 
mettant les Coupables aux arrêts, ou en pri- 
fon, Il doit encore obliger les Habirans à pré- 
ter main-forte | pour arrêter les Criminels 
pourfuivis par la Juftice; & quand on en a 
arrêté quelqu'un, il le fair mettre aux fers en 
F 1v 


Car RER 


Du 'étail 
la Police 
L'O1Tona. 


de 
ue 


Car, VII 


De leurs 
C: 16 » aes 
Ce onies 


diiuDitanis, 


128  Hisrores. pu liraur 

attendans les ordres des Magiftrats fipé 
devant qui il doit porter toutes les 
crimin elles, &cles civiles mêmes, qui} 


le pouvoir de Chase en 


ra mot 


2 
:e tra x “Fait a la plu- 
alité des voix ;. mais il faur qu'il ait lagx 

nt des Gouve rneurs , avant que de HR 
jofleflion de fon Emploi, ou pli tt, on pré- 
{ente aux Gouverneurs les noms de CRE qui 
ont eu le plus de fufrages, & dans ce nom- 
bre, il choifit celui qu Al veut. Le falaire de 
L'OTTonA eft le dixiéme du Tréfor de la Ruë'; 
& ce Trélor à NANGAZAQUI , eft ce qui re- 
vient d’une fomme, qu’on leve fur les Mar- 
chandifes étrangeres. 

Chaque Ottona a a trois Comanxis, ou Lieute- 
nans ; outre cela , tous Les Ha abitans d'une Ruë 
font partagez en Compagnies de cinq Hom- 
mes, mais on n’yreçoit que les Propriétaires 
des Maifons ,,& comme de ne font pas le pins 
grand nom bre > une Compa ignie de cinq & 
quelquefois jufqu’a quinze F Familles ; qui en 
dépendent. Les Locataires font encore exempis 
des Taxes, (RARES impcfgions » qui fe met- 
tent fur les Maifons , mais non pas de 
la Garde & de la Ronde, qu'ils font obli- 
gez de faire en perfonne, ou de faire faire pour 
eux ; ils n’ont voixniaélive, n) paflive dans les 
Eletions des Officiers de la Ruë , & ils ne 
peuvent pas prétend re d'entrer en partage de 
de l'argent public, D'ailleurs les Loyer s font 
confidcrables ; ces Loyers fe payent tous les 

Mois, & l'eftimation fe fair fuivant le nombre 
des nattes , qui couvrentles Planchers des Ap- 
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païtemens, Pour revenir aux Compagi nie. 
cing, chacune a {on Chef t, lequel a IR ection bis. VII. 
fur les quatre autres : ileft même ref ponfa | 
de leur conduite, & partage avec eux les châti- 
mens de leurs fa utes, Ô 

« Le Grefher , ou Secrétaire eft encore un des Dé 
Ociers 4 ces Ruës fon emploi eft d écrire, & Officiers des 
de faire publier Les ordres , que l'Ottona don- Ruës.. 
he aux Habitans, d’expedier les Pafleports, les 
Certificats, &e les Len de congé , de Len les 
Livres & le À Journaux de l'Orto )n vs Qui con- 
tiennent la Lifte A toutes jes Maïfons duQuar- 
tier , les noms de ceux he les ha abitent, leur 
âge , leur profefi on, leur Religion, les noms 
de ceux > qui meurent , la datte & Le genre de 
leur mo ort , dés témoignages a uthentiques tou- 
chant la Religion , qu'ils ont pr Fellée en 
Mourant ; en Un mot, un détail infini de tout 
ce qui fe pale dans or de fon ere 
Après le Secretaire, {tle Garde des Joyaux , 
ou le Fréferier. Ce et “Officier eft le Dé D AGE 
de l'argent pub blic , & ilen rend co: npte à 
ceux , -qui font prépol ez pour cela, Tous | 


€ 


es 
Habitans font Tréloriers à leûr tour pendant 
une Année, le dernier des Officiers de quar- 
tier eft le Mec ger ; C'eft à lui à informer l'Ot- 
tona , fi quel qu’ un meurt ou “ee la Ruë, & 
géréfalément de tout ce qu'il importe à ce 
premier Officier de {çavoir : il lui remet auf 
les Requêtes des Habitans & les Certificats que 
ceux-ci ont reçus des Chefs de Cor npagnie : il 
recueil! e l'argent , que c chacun contribué: pour 
le prélent, qui fe fait en certain tems aux 
Gouverneurs; & aux princ ipaux Maoif frais, « 
enfin 1] porre aux Chefs de Compasnie tot 

les Ordres, dont on le charge : & il les ‘#4 


F v 
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cesse lie dans la Ruë , dont il eft le Mefager., 
Ce. VD Où faitroutes les Nuits deux rondes dans 

chaque Rue : les Habitans font la premiere en 
Des Rondes, Perfonne tour àtour, trois Hommes à chaque 
rl ; ils ont une efpece de Loge au milieu de 
la Ruë , ou au Carrefour, apparemment pour - 

s'y retirer en cas de mauvais tems. Les jours 

folemnels, & routes les fois , que les premiers 

Magiftrats le trouvent néceflaire , ce Guet dure 

tout le jour ; on le double même lor{qu'il y a 

quelque chofe à craindre, & en ce cas , l'Ot- 

cona y afifte lui-même accompagné d'un de 

fes Lieutenans, & chacun s’acquitte d'autant 

plus exactement de fon devoir , que tous fe- 

1 roient févérement punis, s'il arrivoit lemoin- 
dre défordre, D'un autre côté , ce feroir un 

Crime capiral , que d’infultér cette Garde , 
| ou de lui faire la moindre oppoñtion. La fe- 
à conde ronde -eft celle de la Porte ; elle eft 
& fartout établie pour prévenir les accidens du 
à feu, & contre les Voleurs, & elle eft:compo- 
fée de deux Hommes du bas Peuple : ils fe tien- 
4 nent féparément aux deux extrémitez de la 
pr Ruë , &. marchent de rems en tems l’un vers 
l'autre. Il y a d'autre Gardes & d’autres Rondes 

À à NANGAzAQuI, & dans les Villes Maritimes 
P le long de la Côte, &à bord des Navires, & 
k tous font obligez pendant la nuit de frapper 
# fouvent deux morceaux de bois, l’un contre 
À Vautre , pour faire voir qu'ils ne dorment 
(1 pas; de forte que c'efl aux dépens du repos 

| des Habitans, qu'ils veillent à leur füreré, 

É: | Ce qu'il y a de fächeux dans certe Police 
t: Les Répon- & ce qui produit peut - être autant d'incon- 
dans fonc PU Véniens , qu'on en à voulu éviter , c'eft que 


Bis pour les : ‘ . r c 
Ceupabless eux, qui doivene veiller fux les autres ; font 
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fouvenc punis pour eux; 8& comme aucun éc- 
lit n’eft puni par des peines pécu:feres , fur 
ce principe , quil ne doit point yavoir ce 
diftindion entre les Pauvres & les Riches, 
lor{qu'il s’agit de l'intérêt public ; on voit aflez 
fouvent pour des fautes aflez légeres, des Per- 
fonnes condamnées au bannifiement , ou à 
une Prifon perpétuelle , à la confifcation de 
tout leur Patrimoine , ou à la privation de 
leurs Emplois , cæ qui eft fans doute exceflif. 


fur-tout , quand on n'eft pas perfonnellement- 


coupable, Rien n'eft cependant plus ordinaire, 
car les Ofhciers des Ruës répondent pour les 
Chefs des Famille, les Chefs de Famille pour 
tous ceux qui les compofent ,.les Propriérai- 


res pour les Locataires , les Maîtres pour leuts: 


Domeftiques, les Compagnies:folidairemente 
pour chacun de leurs Membres, les- Voifrns 
les uns pour les autres , & quelquefois lés 
Enfans pour leurs Peres & Meres, Il eft: vrai 
qu'en les condamnant , on a égard à tout ce 
qui peut diminuer la faute, à la condition du 
Eriminel , & à la portion de la peine, que 
chacun doit porter , quand -plufieurs font pu- 
mis pour un feul. 

J'ai dit que les Ruës-ont des Portes à toutes 
les Avenuës , & qu’elles demeurent fermées 
toutes les nuits : onles ferme aufli pendant le 
jour pour des fujers aflez légers ; mais on le 
fait toujours à Nangazaqui au départ des Na- 
vires étrangers ,. & cela pour empêcher les 
Habitans de s'y embarquer , ou de frauder la 
Doüanne. Outre cela dès qu'un Vaifleau fe 
difpofe à mettre àla Voile, & jufqu’a ce qu'on 
l'air perdu de vüë , on fait de très-exactes re- 
cherches dans tous les Quartiers pour voir s'il 

E:v} 


Car, VII 


Des vifte: 
fréquentes , 
quite font, 


CETEPAET EU 


FaroN; 
n'y mangue perfonn Meflager appe 
tous ceux de la Ruë, ET a les noms, & il 
Tu 
faut fe Ru mie dès qu'on ef nommé, Si 


Rt ë& À une TA pour vaquer a ê “1 
à | 


À 
il lui faut un Pafleport d’un Maoif- 


s & un Homme du Guec l’accomp: agne 


par-tour , Où il veut aller. 
Habirant veut quitter I 
il doit d'abord s'adreiler 
e celle, où 1l veut aller loger, | 
ne Requête, lui expoler les raifons, qui le 
porsent a changer de D : & 2ccompagnet 
if 


le] 


fon Placer d'un Par de on. L'Otrona ; 
avant que de li rép tee ‘He ru de {2 
conduite , de fon caractere, de {a Profeffion, 
puis 1] envoye fon Meflager à chaque Habitant 
de fon Quartier, pour féavoir s'il veut bien 
confentir à recevoir le Houveau Sujer, qui fe 
pts éfente. S Si quelqu’ un d'eux s'oppole à fa ré- 
ception , Ou a quel Ique reproche à lui faire 
par exe nue , qu'il eft adonné à }’; yvrognerie , » 
qu'il eft d’une FREE quere ferités. : owerclin à 
quelque aurre vice; la Requête eft rejettée; maïs 
pour obtenir c equi il defire , il faut encore qu’il 
demande au Grefñer de la Ruë qu'il quitte , un 
Certificat de fes vie & mœurs, & des Lettres 
de Congé , qui doivent étre fignées de fon 
Ottona ; il les remet enfuire au Meflager , 
gui les porte à l'Otrona de l’autre Ruë', le- 
duel prend aufli-tôt le Suppliant fous fa pro- 
tetion, & l'incorpore parnn les Habitans de 
fa Ruë ; il commence aufli dé ce inoment 
a répondre de lui, mais non pas pour le 
pañé. 

L: nouvel Habitant, dès que fon nom elt 


LA 
LIVRE PRÉLIMINAIRE 133 


infcrit fur le Regiftre du Quartier , oùil va 
dl xmeurer ; comniencé par régaler l& Com- 
DPÉNE dont il ef dévenu un “dés Membres, 

& quel quefois il invite à Ce repas toutes les 4 
tres Compagnies de la Ruë : il doit enfuite 
vendte fon ancienne Maifon, & il ne le peut 
fans avoit le confentement unanime de tous 
les Habitans de la Ruë , où elle eft fituée , & 
qui peuvent s’y oppofer par rapport à l'Ache- 
teur , qu'ils né connoifient point, où qui re 
Enr convient pas. Si on ne lui fait fur cela 
aucune diffiéulté, rien nel’atrète plus ; mais 
l'Acheteur doit payer un droit , qui eft ordi- 
naiïrement dé huit pour cent , & quelquefois 
du douziéme du prix, dont il eft convenu avec 
le Vendeur. Cette fomime eft mife dans lé Tré- 
{or ae IC au profit  . des Habitans ; 

une partie leur en eft diftribuée également ; 

rule fer a un grand repas , Où apparemi- 
ment tous les Otkc 1efS du Quartier font con- 
viez, Le nouvel Habitant fait enfuite & reçoir 
ls vifites de tous ceux dé fon Quartier ; tous 
lui font offre de leurs fervices, l’aflürent de 
leur amitié, & lui promettent toutes fortes 
de fecours dans le befoin, 

L orfqu' un Häbitant a un voyagé à faire , il 
commence par prendre un Certificat du Chef 
de fa Compagmie , ou s’il #efE pas Propric- 
taire de la Maifon , où il deméure, de celui 
dont il eft Locataire, Dans cé Certificat il eft 
dit ,qu'un Tel fe difpofe à partir pour telle ou 
telle affaire, & qui fera de retour dans 


te] 


C 

LS 
Il 
16 


rit pafle par les mains de pref- 
np la Ville, qi y appo- 

tout cela fe fait rats, 
qu'il faut au Mal der , poùr 


Car. VIE, 


Les mefures 
qu'on doit 
pre idre,quand 
on veut faire 

Jovages 
un \ vyage 


rfTRERRES ETS TES 


Car, VIL: 


Précautions 
Jour empê- 
cher les que- 


gclles, 


Ce qui fe 
paffé àla mort 
d'un Habitant 
de: chaque 
Ru. 


ry3# HMrsToire Du JAaronN; 

le: Papier qu'il fournit. Il faut que ce Papier 
{e paye beaucoup plus cher qu'il ne vaut, puif- 
que cette taxe fait une partie des Emolumens 
du Meflager. 

S’il s’éleve dans une Ruë quelquequerelle , 
les voifins les plus proches font obligez d'a- 
bord de féparer. les Combattans ; car.fi l’un 
d'eux venoir à étretué, non feulement l’au- 
tre le payeroit de fa tête, n’eût-il fait que fe 
défendre, mais les trois Familles les plus voi- 
fines de. l'endroit , où le Meurtre auroit été 
commis , feroient obligées de: garder leur 
Maifons pendant plufieurs Mois ; on ne leur 
donneroit que le rems de faire des Provifions 
pour tout ce tems-là, après quei leurs Portes 
& leurs Fenêtres feroient condamnées ; tous 
les autres Habitans dela Ruë auroient auffi 
leur part au châtiment ,.ils feroient con- 
damnez à'de rudes Corvées , plus ou moins 
longues:à proportion de ce qu'ils-aurotent pà 
faire pour prévenir les fuites de fa querelle, 
Les Chefs de Compagnie font toujours plus 
rigoureufement punis , que les autres ; & fi 
un des Membres de leur Compagnie fe fau- 
ve des mains de la Yuftice , ils’ en font ref- 
ponfables. Tout Homme, qui met lé Sabre, 
ou le“Poignard,a la main , quand bien même 
ik n’auroit pas touché celui, à qui il en vou- 
droit ; eft condamné àla mort, s'iket dé- 
noncé, 

Lorfque quelqu'un meurt, les Membres de 
a Compagnie, dont il étoit, où à laquelle il 
appartenoït , . font priez d’aflifler à fa mort, 
pour rendre témoignage qu’elle n’a rien que 
de naturel, & que le Mourant n'étoit pas 
Chrétien ; mais ce dernier article n’eften ufa- 


e— 
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ge qu'a Nangazaqui ,.& dans quelques autres 
endroits du Ximo. Si-tôt que le Maladea ren- 
du les derniers foupirs , les AfHftants vifirenc 
{oigneufement le Cadavre, pour voir, s'ils ne 
trouveront aucune. marque de mort violente, 
ou de Chriftianifme ; & s’ils ne. voyent rien, 
qui puiile faire maitre le moindre foupcon, ils 
en donnent un Certificat figné de leur main, 
& fcellé de leur cacher , lequel eft porté au 
premier Magiitrat en exercice, 

On leve peu de Taxes furles Habitans de 
Villes, & on ne les leve que fur les Proprié- 
taires des Maïifons ; tous les‘autres n'étant 
point regardez comme vrais Citoyens, font 
exempts des Taxes foncieres & de plufieurs 
autres Charges, quoiqu’ils faflent-roujours le 
plus grand nombre. Or voici les Taxes qu’on 
leve fur les Habitans des Villes, 1°. Une Ta- 


MORRESREIEET 


CHaAr: VII, 


Des Taxes 


xe fonciere levée au nom-de l'Empereur, au: 


huitiéme mois de l'Année, fur toutes les Per 
fonnes, qui ont des Maifôns, ou des Ferreins 
en proprieté dans l'enceinte d’une Ville , le 
tout à proportion de: la longueur feulement : 
on n'a Cgard à la profondeur , que quand cel- 
le d’une Maiïfon excéde quinze brailes ; mais 
aiors l’'excédentne füt-il prefque pas fenfible , 
on paye le double. 20, Une efpéce de contri- 
bution volontaire , mais dont perfonne n’o- 
feroit s’exempter , pour faire un préfent au 
Gouverneur ; elle n’eft levée non plus que fur 
les Propriétaires des Maifons ; mais elle eft 
particuliere à Nängazaqui , auffi-bien que 
quelques autres , dont le produit eft employé 
en l'honneur des Dieux, & pour iefquelles on 
ne force perfonne ; elles ne reviennent que 
tous les fept ou huit ans , parce qu'il n'ya 


nt ete = 


REED IRNTES 


1.16 HirSTOrRe Dpt Jaroÿ; 


—— Chaque année qu'un certain nombre de quar= 
Car. VIH. tiers ; qu'y contribuent, On oblige feulei nént 


Du Gouver- 
nement des 
Villages & de 
]a Campagne, 
& des irvées 
quis y font au 
aoin de PEm- € 
peicur, 


lès Propriétaires des lieux de débauche , adon- 
ner tous les ans une certaine fomme. Ainf 
in y a proprement, qu'une Taxe Impériale, 
qui {e ER rég ruliérement cha: que année. Dans 
les autres Villes, qui ne {ont a Doinaï- 
ne, elles fe lévent au nom des Princes ; don 
elles dépendent immédiatement, Meaco feui 
élit exempt a toute impofition, en vertu d’un 
Privilége, qui lui fut accordé par l’Empereu 
Tayco-Sama, 

On peut juger de la maniere , dont les Vii- 
lages &-les Bou: rgs font gouvernez , & des le- 
vées qui s'y font, par Ce qu fe pratique dans 
le Territoire , qui releve immédiarement se 
DL “RE ce Territoire qui eft à peu près 

e que nous appelons la Banlient , eft borné 
par les Mono agnes voifines » & l'adminiftra- 
tion en eft confiée à un Ofncier, qui y les 
le Droit annuel far le ris, fur le froment 
& en général fur routes les productions de 
Terres cultivées. Pour le Terrein, qui € 
planté d'Arbres fruitiers, où employé en ja 
dinages , le Droit fe paye en argent , & li 
tour { monte.à un peu plus de la moirié de 
la récolte. Le Fermier doit sorter dans les 
Magafins de l'Empereur, ce qui,en doit re- 
venir à ce Prince, L’ M Inauen en eft faite 
par des Experts , qui, avant la moifloni, vont 


co 


examiner les Champs , & faire leur eftima- 
tion par conjeéture ; que! lquefois, lorfque la 
Récoite promet plus qu’à l'ordinaire, 1ls font 


couper & battre ce qui fe trouve dans une 
bras de Terrein en quarré $ & fur cela 1s 
éitiment çe que toute la Terre doit rapporter 
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an Prince, Les Bois payent une rente fonciere 
à proportion de ieur érendué', &c de la bonté 
au Terroir, 

J'ai dir , que les Villes de Meaco, Tedo, 
Ozaca & Sacay , ont chacune deux Gouvet- 
heurs , dont l'uu eft toujours a la Cour, tan- 
dis que l’autre remplit les fonctions de fa Char- 
ge ; mais il paroït que les Gouverneurs de 
Meaco né font pas auf aftraints que les au- 
tres à cer ufage : au moins Kœmpfer nous 
aflüre qu'ils ne font oblicez d'aller a la Cour 
de l'Empereur, qu'une {ois tous les trois ans. 
A Ozaca, les Gouverneurs font aufli chargez 
de la Baulieuë, Enfin il y à quelques autres 
différences peu C confidéral ables dans la Police de 
ces Villes; mais fielles peuvent occuper uu- 
lement les momens perdus d’un Voyageur , 

| »oint paru aflez intéreflantes, 

iftorien ,; & je n'ai peut- 
ryé fur ces détails, 


CH.A D ET:RES M AMTTE 


+ J':.Ju2e , 

Des D'AIRYS , où Empereurs heréditai- 
r 2 1" 7 

res du Japon De l’état préfent de 


leur Con , & de l'hornmage que leur 
rend le CUBo+SAMA. 


N; Ous avons vû au commencement de cè 
1 Ÿ Livre , & nous verrons encore mieux 
dans le dixié e Chapitre, lor{ que nous trai- 
terons de la Religion des Fa ponnois, que ces 


Infulaires ditirguent trois Dy balbies de leurs 


Car. VX: 


€xar, VII, 


Écstitres des 
Darays, 


#3$ Hrsrorre pu faron, 
Empereurs. Les deux premieres font vifble: 
ment fabuleufes ; mais il n'en eft pas airft- 
de la troifiéme , dont la naïflance eft l’épo- 
que fixe & certaine de la Fondation de cet Em- 
pire. Elle commence fix cents foixante ans 
avant fesus-CHrisr , en la cinquante-huirié- 
me année du trente-cinquiéme Cycie des Chi- 
nois , avec le regne de Syn-Mu , qui éroir 
pour lors âgé de foixañte-dix-huit ans, Ileut, 
difent les faponnois, trois Freres ainez, qui 
tégnerent avant lui ; mais leurs regnes furent 
fi obfcurs, qu'on ne les compte pas, c'eft-à- 
dire, que l'origine de ce Fondateur de la Mo- 
archie Japonnoife, eft dans le vrai fort in- 
certaine ; & c’eft apparemment faute de bons 
Mémoires fur ce qui la regarde , qu’on lux 
donne pour Pere le dernier des Demi-Dieux, 
qui compofent la feconde Dynaftie, 

Quoiqu'il en foit,. Syx:Mu fut le premier, 
qui commença à policer les Japonnois ,: lef- 
quels , felon toutes les apparences , étoient 
avant lui de vrais Sauvages. Son regne fut 
long , quoiqu'il eût commencé tard à régner ; 
& il laifla le Trône bien affermi à fes Suc- 
céfleurs , dont la fuite Chronologique eft au-- 
torifée d'une Tradition, qui ne varie point, 
& de Faftes , qui font regardées comme in- 
conteftables. C'eft pour cette raifon, qu'on a 
donné à cé Prince le’titre‘de N1iN-O ,. qui 
veut dire, le plus grand detous les Honnes ; 
on li a encote donné celui de Mixaono, 
qui eft comme un diminutif de celui de M:- 
KOTTO, que l'on attribuë aux Emsereurs des 
deux premieres Dynafties. On prétend mê- 
me quil étoit revêtu d'un pouvoir furnatu- 
xl ,. &. prefque divin; ce qui fe voit par les 
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noms magnifiques, qu'il portoit, & qui ont 


pailé à fes Succefleurs, tous fortis de fon fang. CHar.VUL? 


Les principaux , font Vo, ou (a) Oo Dar, 
qui fignifie Ja Race élevée: TEN-Oo, Prince 
celefle , Tar, TEN-S:IN, MixAppo, Dao, 
ou Darry, qui veulent dire /e Fils du Ciel, 
Empereur, Prince, Grand , où Seigneur. En: 
fin , après leur mort, ils font mis au rang 
des Dieux Camis, ce qui les a toujours fait 
regarder , comme des Perfonnes facrées, C’en 
éoit aflez pour les maintenir dans le pouvoir 
fuprème, files paflions n'étoient pas plus for- 
tes que la Religion dans l'efprit de la plûparr 
des Hommes; ils en ont donc été dépoüillez 
de la maniere, que nous verrons bien-rôr. Je 
vais en attendant marquer en peu de mots, 
fur quel pied ils {fit aujourd’hui, 

Après ce que mous avons dit de l'Origine 
prérenduë dé ces Princes, il ne faut pas être 
furpris ; fi on leur rend une efpéce de culte 
rehgieux. I1 femble même, que ce culte ait 
augmenté à proportion-, que leur autorité a 
diminué, On a voulu fans doute les dédom- 
mager par des honneurs divins de l’obéiffan- 
æ , qu'on cefloit de leur. rendre. Ce qui eft 
certain , c'eft qu'il étoit impofhble, qu'ils fuf 
fent idolatrez, comme ils le font maintenant, 
lorfquele foin des Affaires lès occupoit , qu'ils 
éroient obligez de fe tranfporter dans les Pro- 
vinces de leur Empire, où ils jugeoient leur: 


prfence nécellaire, & qu'on les voyoit à la: 


(a Les noms propres des Japonnois, qui commen: 
cent par un O , fe proncncent prefque comme s’il yavoic 
Vo, d'où vient qu'on prononce VosacA . Voxu, VoMr4 
pour OsacA,,Qxu, Qui , &c: même Vosuqui*pour 
Usuqui. 


Culte fee 
pertlitieu x >. 
g0n rend à 
leur perfounes 
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Ce tire de leurs Armées; On en jugera par te 
CHar.VIft. peu : que) ’en Y rafs dire, 

n'eft pas periuis à cet Emspereur de tou- 
Ja Terre, méme du pied , elle le profes 


Lin n prétend même, 
qu'il ne fe montre ja mais AU grand air. Que-- 
Auteurs ont écrit, qu'il métoit fo per- 
nis de lui couper lés cheveux , ni la barbe, 
ni ai 
qu'on lui rend ces petits 
dort. Autrefois il étoit obligé de s’afleoir toùs 
les matins fur fon Trône ; la Couronne en 
têre, & de s’y tenir pe ae quelques heures 
immobile, cot nme une Statue, Cette imimo- 
bilite it prife comme un ausüre de la tréri- 


> 


i 
duillité de l'Empire; ét fs par malheur il Ii 
arrivoit de {e rem ve: tant foit peu, ou de dé- 
tourner Îles yeux vers quelqu'une de fes Pro- 
vinces , on s'imaginoit que la guerre Las. 
mine, le feu, ou d'autres femblables calari- 


tez, ne tarderoient pas à y porter la défola- 
tion, Dans la fui ju: ei à propos de le 
décharger de cette génante & ridicule céré- 


ite on 
ou bien eux-mêmes fecoïerent ce 
 & depuis ce tems-la, on s’eft contenté 
de lifer fur le Trône la Couronne Iimpéria- 
le, dont l’immobil ité eft plus affärée, & pro- 


duir, à ce qu'on croit ; les mêmes effets, 
»] x 1 SES l Pr # 
teur haie L'habillement du Dairy eftaflez finrple ; fur 
jément, une Tunique def {y 
rouge, & par-de fus, une 
2) 
la tère une maniere de Chapeau, lec 
pendants aflez femblables aux fanons d'une 


) 
dé fove, extrêmement fin : 
x de 
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Mi re d Evêque , ou de la Tiare du Pape. Il 
faudroit un Volume entier pour expoler en 
détail toutes les Cérémonies, qu'on oblerve 
en toute rencontre à l'égard de ce premier 
Chef de l'Empire & de la Religion, D'ail- 
leurs , tour ce qu'on en rapporte , n'eft pas 
également certain. Ainfi comme je ne garan- 
tirois pas tout ce quon prétend qu'il { {e paile ù 
lorfaue ce Prince fe marie, & Jorfque celle 


de fes Femmes, qui porte le titre dTHBUEE 


trice, accouche d'un Héritier de la Couron- 
1e; niles précautions | quan prend pour choi- 
ir une Nourrice à cet Enfant; ni la dépenfe, 
ou plutôt la profufon de cette Cour; com- 
me je crois ne pas, dis-je , pouvoir garantir 
tous ces faits , j'ai Cru pouvoir me difpenfer 
d'en charger cet Ouvrage. On El juger de 
ce qui regarde ces deri niers Articles par un 
trait, qui eft rapporté dans les Relations de 
François Caron. Cet Auteur a écrit qu'on pré- 
pare tous les jours un magn que {ouper avec 
une orande Mu jue dan s douze Apparte- 
du qe de ce Prince ; & qu'après 
i , où il veut manger , le 

à GE tôt réuni. 


Au refte , le Dairy fi contraint dans tout 


1 Cérémonial, n’eft point du tout 


D aifixs , & 11 peut s'en procu: 

>s les fortes. IL a que Femmes, 

dont une feule partag > en ph uelque façon avec 
Æ 


lui les honneurs du frône , &felon quelques 

uns, c'eft toujours ie q ui la premiere lé 
a donné un Héritier,. On dit, que fon Palais 
eft + xethpA d'Idoles, dont 1l y en a toujoufs 
une, qui eft fa Glenn e, tandis qu'il repo- 
fe. Ou nelui apprête jamais deux fois à man 


CHar.VIH, 


Leurs plaifi t$e 


Ms 5 D) 


AHaAr,.VIIT. 


Dela Suc- 
ceflion 
lÆmpiree 


de 
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ger dans les mêmes vaifleaux , & il en eft c'e 
même de toute {a Vaiflelle, elle ne ferr qu'ur.e 
fois ; il.eft vrai que tout cela eft d'argile 
mais d'une argile extrêmement propre ; on 


-en cafle toutes les piéces a mefure qu on les 


leve de fa Table ; & l’on eft fortement per- 
fuadé que fi quelqu’ un, qui ne fût pas de la 
Famille Impériale, en ufoit après lu, la bou- 
che & la gorge lui enfleroient d'DÉRT & 
qu'il s’y féroit. une inflammation ; qui cet 
troit {a vie en danger, On dit a peu près la 
même .chofe de fes Habits. fi quelque profane 
S’avifoit de les porter après lui, fans fa per- 
million , on ne doute point qu il n'en fût 
puni fur:le champ par une enflüre doulou- 
reufe de tour le corps. 

Toute la Cour du Dairy eft compofée de 
Perfonnes , qui fe flattent de tirer comme lui 
leur origine du fils-aîné de TENs10-Dar-DsiN, 
le premier des Demi-Dieux,, & le Chef de là 
feconde Dyraftie, aufli regardent-is tous les 


autres Hommes, comme font les Indiens de 


la Caïfte de BrAMA : ils les appellent tous in- 
difléremment GeGes , & prennent pour eux 
celui de Kucrs. C'eit à certe Cour, qu'i il ap- 
paitient de déclarer le Succefleur à l Empire, 
quand l'Empereur ne la point déclaré lui- 
même , ce qu’il faut entendre fans doute des 
£<as, où ce Prince eft mort fans Enfans, Ce. 
pendant on a vû des Dairys abdiquerla Cou- 
æonne en faveur d'autres Princes, que de leurs 
Enfans, & quelquefois même en faveur des 
Princelles i ko éroient à la vérité de leur 
fang ; mais dans un dégré aflez éloigné ; de 
Jmpératrices faccéder immédiatement a leur, 
Maris, au préjudice des plus proches Paren 
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mâles de ceux-ci; des Sœurs régner après 
leurs Freres , des Filles après leurs Meres, & 
avoir pour RE des Princes | qui au- 
roient dû, ce femble , les précéder dans l'or- 
dre de la on. Enfin , des Collatéraux 
font fouvent montez fur le Trône avant les 
Fils de leurs Prédécefleurs ; mais la Couronne 
n'eft jamais fortie de la Maïfon de SYN-Mv, 
& elle y eft:encore depuis vingt-quatre fié- 
cles, 

Il y a néanmoins, à cequ'il paroît, des re- 
gJes établies pour cette Succeilion |, mais on 
ne les fçait point , & il n’eft pas facile de les 
deviner. Tout fe traite dans Je Confeil des 
KUG #-s avec un fecret, qu'il n’a jamais été 
poñible de pénétrer. On n'apprend la mort, 
ou l’abdication du Monarque , que quand fon 
Succeileur eit fur le Trône. Il eft vrai, que 
dans les tems que les Dairys étoient encore 
en polleflion de toute la Puiflance fouveraine, 
äl eft arrivé plus d'une fois, que ceux, ‘qui fe 
croyoient appellez par le Droit naturel à l'Em- 
pire, s'en voyant.exclus, ont pris les Armes, 
pour fe faire juftice ; mais ces exemples ont 
été rares , & Koœmpfer n'en cite qu'un feul 
däns toute la fuite Chronologique de ces Em- 
pereurs, qu'on trouvera à la fuite de ce Livre, 

Il paroït, que de tems immémorial, le pre- 
mier Officier de la Couronne, & Ja Gébude 
Perfonne de l'Empire, fe nommoit CAMBA4- 
.CUNDOENO (4) ; celui qui étoit revêtu de ce 
titre était comine le Vicaire de l'Empire , & 
le premier Miniftre de l’ Empereur. Quél iques- 

uns des Empereurs Cu8o-SAMAs , ont pris ce 


(a) Ou le CamBacye 


nnareenanene 
CH. VI 


FDes-© iciets 
de la Cour du 
Day. 
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dome titre ponr eux, ou l'ont donné à ceux, qu'ils 
Cuar VUE 


se 


Du terme de 1 
(10) 


défignoient, pour leur fuccéder , mais ç'a rou- 
jours été au Dairy à le leur conférer. Tous 
les Officiers, qu'on a laiflez à ce Phantôme de 
Monarque , font divifez en pluf fleurs Clail _ 
fai feul a le droit de les nomimer, maisailn 
s'avife gueres de refufer ceux , que l'Empereur 
régnant lui préfente pour remplir les Places 
vacantes, Ainfi le droit de nominer aux titres 
d'honneur, eft bien demeuré entre les mains 
du Dairy, mais il ne luielt pas toujours libre 
d'en uleren faveur de qui 4} Lu i plai t; il y 
en a même, comme celui de Ma QUANDAIRO, 
qui répond à ceux de Duc, ou de Conite, 
celui de Cam1, done le Cuso-Sama peur de 
fon chef énEe r les Miniltres & les Pied: 
ou Seigneurs de {a Cour, quoique ceux - ci 
ne le portent jamais , qu'après en avoir eu 
agrément du Dairy. Sur quoi je vor à e- 
rai en paflant, que le terme de Cari 
équivoque dans la Langue 
quelquefois il ne figniñe 
quelc quef ois ; 1l figniñe beaucor 
joûte méêt ne aux noms de Feim 


Sp ” ceux des Hommes. 


né ‘rique de tous les anciens 
l REA il s 
NA Po RS nee 
quan d c'eft un titre d'honneur = 
FA prononciation de femblable 
Detoutes les na 
tinguent les Kucres des GrGss 


ceux qui comoofent la Ma 

Pair, d'avec tout le refte de la Nation, Îa 
pl lus épparen! e eft la forme de leur Habitle- 
ment, laquelle eft, à la vérité 
mais de celle forte, qu’ow y reconnoit d'abord, 


£ GE 
IOTt variCce ; 


s 


uelle 
y JCAIC 
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quelle eft la qu d’un chacun, & quel Em- 
ploi il exerce. Ils :Ea ent tous de longues & 
larges Culottes, & par-dellus une elpéce de 
Tunique une Robe d’une longueur extrême, 
& d’une figure particulière , avec une queuË 
craînante de plufieurs pieds ; ïls ont la rère 
couverte d’un Bonnet, ou‘Chapeau noir fans 
apprèt, mais différent pour la figure, felon 
la Qualité de chacun. Quelques- uns ont une 
large bande de foye ou de crépon noir , cou- 
fuê à ce Bonnet; mais aux uns elle pead fur 
Pépaule, & aux autres, non: ceux-ci ont de- 
vant les yeux une efpéce de garde-vüûe fait en 
éventail; ceux-là ont comme une écharpe où 
bande large, qui leur tombe des épaules fut 

la poitrine, La longueur de cet ornement à 
encore plufieurs degrez, ÉieS la quah ité des 
Perfonnes. Les Dames de cette Cour font aufli 
vêtuës tout autrement que The autres, Les 
soufes légitimes du Dairy , dont j'ai dit que 
nombre étoit fixé à tee , ont des Robes 
faperbes fans doublure , tifluës de fleurs d’or 
& d argent; & fi larges que quand elles ont 
leurs Habits à 


‘ 
k 

i 

> 


its de cérémonie , ce n’eft pas pour 
elles un petit emba rras, que de pouvoir mar- 
cher, Enfin , c'eit l'ufage parmi les KuGes, 
äe ne fe | balle ‘7 en faluant , qu'autant qu'il 
faut, pour que le bout de leur écharpe tou- 
che à terre ; enforte que la longueur de cette 
écharpe eft le diftinéhif le plus marqué du rang, 
& de la dign té d’un chacun. 

On s'applique fort à l'étude de Eee les 
se enclos la Cour de Meaco, Les plus 
beaux Efprits du Japon font-la , & le beau 
seit y entre encore plus qu'ailleurs en lice 


De l'hatbille- 
ment des Di« 
mes KUGESs, 


Leurs o::u- 
pations &'eu 5 
diveruiffe- 


mens» 


gvec les Sçavans. Les Kuces aiment fort Î& 


Tome LI. - G 


CPE SEE TER 


Caar.VIT. 


Delta refi- 
dence du Dai- 
LYe 
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Mufique ; mais on ne dit pas que la leur vails 
le mieux que celle des autres Villes ; on aflü. 
re pourtant que les Femmes y touchent plu- 
feurs fortes d’'Inftruments avec beaucoup de 
délicarefle. Les jeunes Gens s’y exercent à 
monter à cheval , & on y voit fouvenr des 
courfes de Chevaux, En général la jeunefle s’y 
applique à tous les exercices propres de cet 
âge. On ny manque d'aucune forte de 
Spectacles ; car il eft peu de Nation , qui 
les aime autant que la Japonnoife , & qui 
y fafle paroïitre plus de legereté , plus d'a- 
drefle , & plus d’une forte de magnificence, 
où nous rrouverions peut-être à dire un peu 
de goût; maisil y a un goût purement arbi- 
traire , qui ne dépend nullement des idées 
fimples, que la Nature infpire, & qui doit {a 
naiflance au caprice, & fa confervation à l’u- 
fage. Les Almanachs fe faifoient autrefois 
dans cette Cour ; préfentement cet un Parti- 
culier , lequel n’eft point KuGE, qui les com- 
pole à Meaco ; mais ils ne peuvent être impri- 
mez , qu'ils n’ayent été revüs par des Cen- 
feurs , & approuvez par le Dairy, & c'eft à 
ces Cenfeurs à les envoyer à Ixe, où il faut 
wils foient imprimez. 

Lorfque le Dairy étoit le feul Maître de 
l'Empire , il tenoit fa Cour par-tout, où il 
le jugeoit à propos , & rarement un Empe- 
reur réfidoit , où fon Prédécefleur avoit ré- 
fidé ; mais depuis l'ufurpation des Cuso-S4, 
mas, Meaco eft le féjour fixe de ces Souve- 
rains dégradez : ils occupent tout le Quartier 
du Nord-eft de certe Ville ; & ce Quartier 
ett d'une étendué immenfe , féparé de tous 
les autres par un bon Foflé , des Murs, des 
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y EDRRIETRATEIENSS 
Remparts , & des Portes, qui en font une aflez "= 


bonne Place pour le Pays. Le Dairy eft au Cy4p.Viil. 
centre dans un vafte Palais , qu'on diftingue 
aifément de loin par la hauteur & la magni- 
ficence de fa Tour. L’Impératrice y loge avec 
lui ; fes autres Epoufes demeurent dans des 
Palais atrenants , & à quelque diftance de 
ceux-ci font les Hôtels des Chambellants & 
des autres Seigneurs, que leurs Charges obli- 
gent de fe tenir toujours auprès de la Per- 
{onne du Prince, Lorfqu'un Dairy fe démet 
de l'Empire, on lui afligne un Palais pour lui 
& pour fa Maïfon. Au refte, le Cubo-Sama 
entretient toujours une grofle Garnifon dans 
cette Cour, fous prétexte de veiller à la con- 
fervarion du Dairy ; mais en effet pour s’aflü- 
rer quon n’y entreprendra rien contre {es 
1ITCTCTS, 

Le Dairy n'a proprement aucun Domaine; pe fesreyes 
mais le Cubo-Sama , qui s’eft emparé du Do- nus. 
maine Impérial , s’eit chargé de pourvoir à 
fa fubfftance , & à celle de toute fa Cour, 
Il s'en acquitte noblement , mais avec une 
circonfpechion , qui lui Ôte toute crainte d’une 
révoluuion de ce côtt-là. Il a afligné pour 
cetre dépenfe le revenu qu'il tire de Mr4Aco, 
& de fes dépendances, & il y ajoûte encore 
quelque chofe de fon Tréfor. Tout cet ar- 
gent elt nuis entre les mains du Dairy, qui 
en prend ce qui eft néceflaire pour fubvenir 
a {es befoins , & à fes plaïfirs : il diftribuë le 
refte a fes Officiers ; & comme ce refte eft 
peu de chofe pour tant de Monde , les Grands 
s'endettent pour foutenir leur fafte | & les 
Petits fuppléent de leur travail, à la modici- 
té de leurs appointements, Les uns fonc & 

G ij 


Cuar.VIX. 


Delavifite , 
que le Cubo- 
Saina lui rend. 
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vendent des corbeilles de paille , d'autres s’oc+ 
cupent à faire des tables, des bittiéss , des 
fers à cheval, & d’autres femblables Ouvra- 

ges. Le Dairy a encore une reflource Dee {à 
dép enfe dans le privilege, qu'on lui a confer- 

, de conférer les T itres d'Honneur ; & on 
MERE que par-là, il entre des fommes im- 
menfes dans fon Epargne. C’eft encore à lui 
a prononcer fur certains différents, qui fur- 
viennent entre les Grands ; & il a pour cet 
effet un Confeil d'Etat, dont les Membres fe 
nomment CunGis, (4) ou Coni1s, Illes en- 
voye même fouvent avec le titre de Commif- 
faires Souverains , pour faire exécuter fes Sen- 
tentes, & l'on comprend bien que ces Com 
mifflons { font Increrives. 

Tous les cinq .ou fix ans , l'Empereur Cu- 
bo-Sama rend vifite au Dairy. Avant que la 
Famille régnante fût fur le Trône , cela fe 
failoit tous les ans. Ontravaille pendant tou- 
te une année aux préparatifs de’ ce*Voyage : 
une partie des Seigneurs, qui y doivent ac- 
compagner Sa Majeté , partent quelques 
jours avant elle , une autre a quelques 
jours après , mais le Confei e quitte point 
ce Prince. On compte de pue a Mtaco, 
cent vingt-cinq milles ; çe chemin eft parta- 
gé en vingt-huit Logemens, dans chacun def. 
quels l'Empereur trouve une nouvelle Cour, 
de nouveaux Officiers , de nouveaux Soldats, 
des Chevaux frais, des provifions , & tout cè 


? 
Gui ef ‘ce! 41; pon£ la @ our d’ un DPrinc a 
jui € 44 = 


qui va à | l'une Armce rendre Hoinma- 


(a) Peut-être que ces termes font les mêmes, que 
cel ge KUGE défisuré, 
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e à un Souverain, dont il eft réellement le pes: «2 Fe 

Vfaitre, Cuar.VIlik 
Tous ceux qui font partis de Jedo avec l'Em- 
pereur , s'arrêtent au pfemier Logement ; 
ceux qui l'y attendoient, le fuivent jufqu'au 
fecond, & ainfi du‘refte ; de forte que chaqe 
Troupe ne fuit ce Prince, que pendant une 
demie journée : car il fait deux Logements 
par jour, & arrive en quatorze à Meaco. Mais 
dès qu'il y eft arrivé , toutes les Troupes s’y 
rendent, les unes plutôt, les aurres’ plus tard, 
{elon l’ordre qu'elles en ont reçu , &'il ne d2- 
meure dans les Logements de la route, qu’une 
Garnifon peu nombreufe, Aufli quoiqi d'il yait 
cent mille Maifons à Meaco ,- il s'en faut be an 
que toute la fuite de Cubo-Saima y puifle lo- 
ger , & l’on eft contraint de dreller des ten- 

tes hor; de la Ville, 

Nous ne fommes pas fort inftruits de -ce qui 
fe pañle dans l’entrevûë des deux Empereurs ; 
rous fçavons feulement , que le Cubo-Sama 
protefte au Dairy une grande foumiflion , & 
Jui RRQER fes refpects , comme de Vaflal 
à Souvetain : il lui fait aufli de magnifiques 
A : br en reçoit de pareils. On prétend £ 
e pendant certe vifite, on lui apporte une 
Tai d'Argent pleine de vin :- qu'il boit Le 
vin DES brife la tafle en morceaux, qu'il 
garde ; & on ajoûte, que cette action eft une 
des preuves des plus marquées de vaflelage. 
Ce Prince retourne à Jedo avec le méme équi- 
page , & dans le même ordre , qu'ilen étoit 

paru pour MEAGo, 


RE DU JAPON, 


CHRAPATRE 1%. 


De l'Empereur CuBo-SAMA, & de 
fa Cour ; de fa Puiflance ; defes Re- 
venus ; de ceux de fes Vaflaux , & 
de la fubordination entre ces Sei- 
gneurs G@ Les Gentilshommes. Des 
Troupes. Des Mariages des Seigneurs , 

mme © des Particuliers. 


CHapr. . ; 
Be Ans les premiers tems de la Monarchie 


Do cité Japonnoife , le Chef de la Milice fe 
Cuiv Sama, nommoit Cu; avec le rems on ajoûta àce 
titre celui de SAMA, qui veut dire Seigneur ; 
l'importance de cette Charge, qui donnoit à 
celui , qui en étoit revêtu , une autorité pref- 
que abfoluë fur tout le Militaire , obligeoit 
l'Empereur à ne la confier qu’à des Perfon- 
nes , dont il fe croyoit bien für, & pour l'or- 
dinaire , elle étoit l'appanage du fecond de fes 
Fils, quand il en avoit plufeurs. Ces précau- 
tions ont pourtant été inutiles ; la derniere , 
dont je viens de parler , fut même pernicieu- 
fe. Un Fils d'Empereur , qui fe trouve en 
main toutes les forces de l'Empire , & qui ne 
voit entre lui & le Trône, qu'un Frere, au- 
quel il fe croit égal , eft aïlément tenté de 
ne pas refpecter fes droits ; & l'on prétend en 
effet que les premiers mouvemens , qui fe font 
excitez entre les Dairys & les Cubo-Samas , ont 
eu pour auteur un de ces Princes ; néanmoins il 
eft certain que JoriTromo ; qui eft regardé 
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comme le premier Empereur CüB0-SAMA , encmemserren 
n étroit point Fils d'Empereur ; mais la Guerre 

Civile avoit été commencée par Josrromn CHar. IX, 
fon Pere, & ce Prince pouvoit être Fils d’un 

Dairy. 

Quoiqu'il en foit; car il regne une gran- 
de confufion ; & il ya bien peu de certitude 
dans tout ce que les Ecrivains , qui ont parlé 
du Japon , ont dit fur cette Révolution ; ce 
fut dans le douziéme fiécle de l’'Ere Chrétien- 
ne , qu'on commença de voir deux Maitres 
dans cet Empire, Ils l’étoient alors véritable 
ment tous deux , & les Dairys reprirent plus 
d'une fois le deffus dans la fuite fur les Cubo- 
Samas, On a vü un de ces derniers obligé de 
fe fendre le ventre , & les Souverains légiti- 
mes difpofer d'une Place qu'ils auroient ap- 
pâremment anéantie , $il l'avoient pû , & y 
mettre encore une fois leur Fils. Ces alterna- 
tives , fi l’on en croit le plus moderne des 
Auteurs, dontje viens de parler, (a) dure- 
rent jufqu'au commencement du XVI. fiécle, 

Alors, dit cet Ecrivain, un Cubo-Sama, Fils 
du Dairy actuellement régnant , ufurpa ab{o- 
lumentle pouvoir Souverain ; & il paroît aflez 
vrailemblable , que ce fut auff à cerre occafon , 
que les Grands & les Gouverneurs des Provin- 
ces fe fouleverent , & fe firent des Souverai- 
netez de leurs Gouvernements. 

Il ne refta donc plus au Cubo-Sama , que De leurs 
l'ancien Domaine de l’Empire : ce Domaine Revenus. 
que les premieres Relations du Japon ont 
compris fous le nom de KoxiNAr , ou de 
TENSA , renferme cinq Provinces, qui fonc 
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de la quatri 


L DITS } 1e 
> & OZACA de la derniere. 
Le revenu de ces cinq I 


fer, eft évalué à cent 


las 


nces , dit KœmE + 
(POBRQU Mans, 
& douze cent Kokfs de Ris, & rous les Re- 
venus de l'Empire , ajoûte-t-il, fe réduifent à 
ces deux mefures. Ün Man contient dix mille 
Kokfs , & un Kok£ trois cent Bales ou Sacs 


de Ris. La Monno Ye n'ayant été imag inée que 


pour repréfenter le prix de M ofes néceflaires 
à la vie, & l’ufage en étant poftérieur à celui 
de l'échange , il étoit naturel de fixer l’eftima- 
tion des Revenus par le prix du Ris, qui eft 
Ja denrée la plus commune, & la nourritu- 
re la plus ordinaire du Pays, Année commu- 
ne, le Kokf de Ris vaut cinq Siumomes ou 
Thaëls, le Thaël où là Siumome vaut trois 
florins & dix fols de Hollande, Il faut dix 
Maas de fept fols dé Hollande pour faire un 
Thaël , & le terme de Maas eft également 
pris pour le Poids & pour la Monnoye, Trois 
Maas pelent quatre livrés de féize onces ; par 
conféquent , le Maas difiere peu du Carti , 

qui pefe une livre & un quart. Soixante Maas 
ou fix Thaëls font un Cobang. Mille Thaëls 
font une Caiïfle d'argent de trois mille cinq 
cent florins. Ceci poié , les Revenus de l’'Em- 
pire, felon Kœmpfer, qui font de deux mille 
trois’ cênt vingt huit Mans fix cent vingt 
Kokfs , font évaluez à quatre cent fept mi il 

lions quatre cent dix mille florins de Hollan de ; 

le Kokf fur le pied de dix fept florins dix fols, 
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& le Man de cent foixante & quinze mille 
florins, 

François Caron s'exprime autrement, mais 
{on calcul ne s'éloigne pas beaucoup de celui 
de Kœmpfer ; il dit que le révenus des Rois 
& des Seigneurs du Pays-montent à la fommé 
de cent quatre - vingt millions quarante mille 
florins, & il le juf fie : par le compte du re- 
venu dé chaque Partieuher; 1l' dit que la dé- 
penfe de la Maifon de l'Empereur’, jointe à 
ce qu ikdonne atx Grands-Oficiers', & aux 
principaux Seigneurs “+ fa Cour & aux Gou- 
verneurs ; monte tous les’ ans à vingt-huic 
mullons trois cent quärante-cinq mille Coc- 
kiens de-quatre florins chacun , & il pré- 
tend que-ce Prince ne dépenfe en une annce 
que deux mois ; c'elt-à- dire, la fixiénre par- 
tie de fon revenu; aufli dot ) que tous 
les Palais de ces Empereurs font remplis de 
richeffes ineftimables , qur croient rous les 
ans. 


J'ai dit-queles Seigneurs & les Gouverneurs 
des Provinces , qui fe trouvoient en place 
lorfque les Cubo-Samas acheverent de dégra- 
der les Dairys , s’érigerent en Souverains ; 
on leur donnoit le nom 4e Jacaïas , que 


nous avons rendu par celui de Rois, & ils 


xegnerent en effet avec la même indé ‘pendan: 
ce que les Cubo-Samas afe“oietit à l'égard 
des Dairys. Chacun avoit fon Domaine partis 
culier ,-qui excédoirtoujours la rioitié de {or 
Etat , &:partagéoir le refte entre fes grands 


Vañflaux , que nos Relations apsellent Coni- 
Kus, & qui étoient obligez de lui faire 
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partie de leurs Terres pour l'entretien de leurg 
Maifons, & pour leurs autres dépenfes, & ils 
diftribuoient l’autre à des Seigneurs d'un or- 
dre inférieur , qui relevoient d’eux fous les 
mêmes conditions , fous lefquelles eux-mêmes 
relevoient du Roï: on les nommoit Fonos, & 
ils avoient encore au-deflous d’eux de la mêé- 
me maniere & fur le même pied de fimples 
Gentilshommes , & tous ceux qui faifoient 
profeflion des Armes. 

I! arrivoit de-là premierement , que tous 
ces petits Souverains , & à proportion les Sei- 
gneurs , pouvoient mettre fur pied en peu de 
tems de nombreufes Troupes , qui ne leur 
coûtoient rien. Nous les verrons en effet dans 
la fuite de cetre Hiftoire , lever des Armées 
avec une promptitude , qu’on auroit peine à 
croire, fi l’on n'étoit pas inftruit de ce que 
je viens de dire. Il s’enfuivoit en fecond lieu 
de cette fubordination, que la chûte d’un Roi, 
ou d’un Seigneur entrainoit ordinairement la 
ruine de tous ceux, qui relevoient delui, non 
feulement parce que fuivant les Loix du Ya- 
pon, quand quelqu'un eft difgracié, ou con 

amné à mort ; tous ceux, qui lui appartien< 
nent par les liens du fang , doivent fubir la 
même fortune, fi le Prince ne leur fait gra- 
ce, mais encore parce que tous Ceux , qui 
entroient dans les biens, dont le Poflefleur 
avoit été dépouillé , n’étoient pas obligez de 
laiïfler aux Vaflaux de leur Prédécelleur les Ter- 
res qu'ils renoient de lui, & comme les revers de 
fortune font aîlez fréquents au Japon, cela n’a 
pas peu contribué à rendre les Japonnois, 
Gui fe voyent tous les jours à la veille d'être 
réduits à la plus extrême muifere, très-Phis 
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lofophes fur les Accidens de la vie, 

Aujourd'hui que les Empereurs Cubo-Sa- Q 4, 1x 
mas font abfolus dans tout l’Empire ; ils en mn 03 
ufent avec les Rois , qu'ils ont fubjuguez , de Puiffance de 
la même maniere , qu'en ufoient ceux-ci à l'Empereurs 
l'égard des Conixus , & tout eft reculé d’un 
dégré, De cette forte plus de la moitié du 
Japon eft du Domaine Impérial, ce qui joint 
aux taxes , dont j'ai parlé ; au droit , qui fe 
leve en leur nom fur le commerce étranger, 
& à ce qui leur revient des Mines , fait aifé- 
ment Comprendre , comment le Souverain 
d'un Etat aflez peu étendu , eft un des plus 
riches de l'Univers ; mais pour achever de 
donner une jufte idée de fa puiffance , il eft 
bon de voir de quelle maniere il eft armé en 
tout tems. 

Chaque Seigneur doit lui entretenir des 


Les Troupes 


Soldats à proportion du revenu,dont il joüit, qu'il entre- 
Celui , qui a dix mille florins de rente, doit tient. 


ntretenir vingt Fantaflins , & deux Cava- 
liers , & tous les autres à proportion, Dans 
le tems que les Hollandois avoit leur Comp- 
toir à Firando, le Prince , qui régnoit dans ce 
petit Etat, avoit fix cent mille florins de re- 
venu, & il entretenoit fix cent Fantaflins & 
fix vingt Maîtres , fans y comprendre les 
Valets , les Efclaves, & tout ce qui accoms- 
pagne néceflairement une femblable Troupe, 
Enfin, toute fuputation faite, le nombre des 
Soldats , que les Rois & les Seigneurs font 
obligez de fournir à l'Empereur , & de fou- 
doyer de leurs propres deniers , eft de trois 
cent foixante-huit mille Fantaflins , & de tren- 
te-huit mille huit cent Maîtres, Ce Prince de 
fon côté tient à fa folde cent mille Hommes de 
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F————__ pied, & vingt. mille Chevaux, qui compofente* 


Car. IX. les Garnifons de fes Places, fa Maifon & {es 
Gardes, 

Armes de Les Cavaliérs {ont armez de pied en cape ; 

ces Troupes. 1ls ont des Carabines fort courtes ; des Jave- 
lots ; des Dards , & le Sabre. On prétend 
qu'ils font fort ndroits a tirer de l'Arc, Les 
Fantaflins n’ont poiat d’autres Armes défen- 
fives , qu’une efpece de alger quant aux 
offenfives, ils ont chacun deux Sabres:, un 
Monfquet & une efpece de Pique. L'Infante- 
rie eft divifée par Compagnies ; cinq } Soldats 
ontun Homme, qui les commande ; cinq de 
ces Chefs ,.qui avec.leurs gens font trente 
Hommes, pe reconnoiïflent un autre , qui leur: 
eft fapérieur ; une Compagnie de deux cent 
cinquante a deux Chefs prince ipaux , & dix’ 
Subalternes. Un feul Capitaine conmande le 
tout ; &-:routes les Compagnies font encore 
commandées par un Officier Général ; la mé- 
me gradation s'obferve dans la Cavalerie. 

PE RMRERE LesT Froupes , dont:je viens de parler, font 
Emrereur plus que faffantes pour faire refpecter un 
connot* Prince, qui ne veut que contenir fes Sujets 
Ueie nombre dans le devoir, & qui n’a point la déman- 


re de = C: 
‘re qe les vu 


jus. geaifon de faire des Conquêtes ; mais fi l’Em- 
pereur du Japon avoit beloin de plus grandes 
forces, il Inr feroit rrès-facile: de mettre fur 
pied de formidables Armées , & cela fans: 
men déranger dans fes Etats, ni pour le Com: 
merce , ni pour les Arts , nr pour le travail 
réceffaire à la fubfiftance du Pays. Il eft exac- 
tement informé tous les ans-du nombre de fes 
Sujets ; foit de ceux, qui habitent les Villes, 
foi: de ceux , quiont occupez à la Campa- 


gae , & cela par. le moyen des Compagnies 
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des Bourgeois Propriétaires des Maïfons » 


———— 


dont je parlerai ailleurs. Les Chefs de cesCoim- Car, I 


pagnies tiennent un Rôle-de ceux, qui meu- 
rent, ou qui naiflencdans les Mailons de leut 
Diftrid ; ce Rôle eft portéà l'Orrona; l'Ot: 
tona le remet au Gouverneur’, ou'au Sei- 
gneur du lieu , ou au Prince, où aux Gou+ 
verneurs des: Villes Impériales., & ceux-ci le 
délivrent à deux: Officiers chargez par l'E 
pereur de cette Commifhon ; dont ils rendent 
compte directement àSa Majeité, 

Autant qu'il eft aifé à l'Empereur , autant 
eftil difficile-aux Grands de théfautifer ; la Po 
litique des Souverains étant dé les engager 
dans des dépenfes exceflives. J'ai dit que l2s 
Gouverneurs font toùs obliges de paller fix 
Mois à la Cour de Jedo,, &:de s’y rendre ert 
grand Cortege ; tous les autres Grañds doivent 
y aller aufhidu moins tous les deux ans , & 
toutes les fois qu'ils y ont appellez ; le tems 
eft marqué à chacun pour ces Voyages, don$ 
les frais montent fort haut, Avant que d'ar4 
river à Jedo , leur bagage eft fvifité par des 
Commillaires Impériaux, à qui il et exprefà 
fément enjoint de veiller à ce qu'il-ne s’y trou- 


‘Mive point trop d'armes.Il leurfauteñcore en mil 
le occafions-donner des Fêtes & des repas , quË 


coûtent infiniment, Leurs Femmes & leurs 
Enfans reftent toujours à Jedo, & font oblis 
gez d'y vivre ‘avec fplendeur. Enfin , lorfque 
Empereur veut: faire quelque grande Entre- 
prife , de quelque nature -qu'ellé foit , il en 
charge un certain nombre de Sérgneurs , qui 
font obligez de l’exécurer à leurs frais. - 
; Quand.un Prince, où un Seigneur , bârit 
ane.Maifon ; outre la Porte ordioire, il-en 


De la dépens” 
fe que font les 
Grands. 
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fait faire une autre ornée de bas-reliefs, dorée 
& verniflée par tout. Quand l'Edifice eft ache- 
vé, on couvre cette Porte de Planches pour 
en conferver la beauté, & elle demeure ainfi 
couverte jufqu’à ce que l'Empereur y vienne 
rendre vifite au Maitre de la Maifon. L’ufage 
eit de donner en cette occafion un {uperbe 
Feftin à Sa Majeité , & la Fête dure trois mois. 
L'invitation fe fait trois ans auparavant , & 
tout ce tems-la eft employé aux préparatifs. 
Tout ce qui s’y doit fervir eft marqué aux 
Armes de l'Empereur , qui feul paile par læ 
Porte , dûnt j'ai parlé, après quoi on la con- 
damne pour toujours. La premiere fois, que 
ce Prince fait l'honneur à un de fes Sujets 
de manger chez lui , la coutume eft qu’il lui 
fafle un Préfent: il le fait en grand Monar- 
que ; mais ce qu'il donne, n’eft encore rien 
en comparaifon de ce qu xl fait dépenfer. La 
moindre chofe , qui vient de fa Main, une 
piece de Gibier de fa Chafle , qu'il envoye à 
un Seigneur , le met dans des dépenfes in- 
concevables ; ce font des Réjouiflances , qui 
ne finiflent point. 

Ces Princes veillent fans relâche à tenir les 
Grands dans le refpect & la foumiflion , où 
ils les ont réduits, Ils démembrent & foù-di. 
vifent leurs Etats de plus en plus, ce qui fere 
à deux fins ; car en augmentant le nombre 
des Perfonnes , qui font capables de fervir 
l'Etat , ils leur ôtent tous les moyens & la ten- 
tation de remuer. Ils font jouer encore une 
infinité d'autres reflorts , pour étre inftruits 
de tous les defleins des Grands , pour rani- 
pre les liaifons tropétroites , qu'ils pourroient 
faire entr'eux ; pour les metre en gardeles 
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üns contre les autres , pour fufciter même 
entre ceux, dont ils {e défient , des jaloufies & 
des inimitiez, Moyens odieux & injuftes felon 
les regles de l'humanité & de l'équité natu- 
xelle, dit un Auteur moderne , mais que la 
Politique confeille , ajoûte-r'il, & que la firua- 
tion des affaires rend quelquefois néceflaires. 
N'eft-il pas plus vrai de dire que la eonftitu- 
tion d’un Etateft bien défeueufe, quand il 
a befoin pour fe foutenir de pareils fecours > 

L'Empereur dans fon Domaine, & les Rois 
ouPrinces dans leurs Etats, font tous les Maria- 
ges des Perfonnes , qui compofenteurs Cours, 
Des Femmes , que l’on tient ainfi de la main 
du Souverain, fonttraitées avec beaucoup de 
diftinétion : on leur bâtit des Palais fuperbes, 
& on leur donne une Maïfon , qui feroic 
honneur à des Reines. Les Filles, que l’on mer 
auprès d'elles, font choifies avec beaucoup de 
foin , & elles fervent avec beaucoup de mo- 
deftie & d’adrefle, On les divife par Troupes 
de feize: chaque Troupe a une Dame, quila 
commande , & elles font le fervice tour à 
tour ; & dans l’ordre prefcrit. Ces Troupes 
font diftinguées par la couleur de leurs Ha- 
bits, Pour l'ordinaire , ces Filles, qui font la 
plüpart des meilleures Maïfons du Pays , s’en« 
gagent pour quinze où vingt ans, & plufieurs 
pour toute leur vie, Ordinairement on les 
prend fort jeunes , & lorfqu’elles ont fervi 
jufqu'à l’âge de vingt-cinq ou trente ans, on 
les marie felon leur condition. 

Les inclinations ne font gueres plus con- 
fultées dans les Mariages des Petites Gens ; 
on fe marie fans s'être connu : ce font les 
Parens des deux côtez, qui font tour, Il efè 
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n’eft pas content l’un del'auè 


tre, on peut fe fCparet, la liberté eften cela 
égale de part & d'autre ; mais-les Femmes er 
ulent plus rarèment que ls Hommes , qui 
peuvent auili avoir autant de Concubines, q w’ils 
veulent. L'adüultere eft puni de mort dans les 
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remmes , une fimple liberté leur coûte même 
quelquefois à vie. Rien n'eft égai à la con- 
trainte, où on les retient, que {énr modeftie 
& leur fidélité, Les Japonnois font peut-être 
les feuls Homimes du Monde, qui ayent trou- 

À la ee ] 

ve le fecret de gagner & de {e conferver le 
cœur de leurs Epoufes , en les retenant dans 


LA 


une efpece de captivité ; NUS de pouvo:f 
faire par inclination ce qu elles’ feroient obli- 
gées de faire par la crainte des châtimens : 
mais je ne fçai à quel motif actr ibuer ce + 
lon dit ,q de les ape onnoiles , quand elles { 
Marient , s’arrachent les Sourcils. 

Les Hiftoirés du Japon font remplies d’e- 

xemples d’un attachement fincere des Fem- 
mes à leurs Maris ; on en a vû le porter jui. 
qu’à fe laifler mourir de faim , n'ayant pas 
pü fe donnér autrement la mort, pour les fui- 
vre au tombeau, La fidélité des Domeitiqy es 
n'eft pas inférieure à celle des Femmes ; i! 
ne meurt pds un Homme de Condition , qu'un 
Certain nombre de {es Serviteurs ne fe fendene 
le Ventre , pour l'accompagner en l'autre 
Monde ; il y en a même, qui s'engagent à 
célaen entrant au fervice de leur Maitre, ou 
bien à l'occafion de quelque amitié qu'ils en 
Ont Tec ù (a 

Une chofe furprend dans un Pays f policéy 
& dans des Hommes , en qui la naure re- 


clame fi haut & avée tant de fuccès tous fes 
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droits; cet l'ufage , qui permet d’étouffer 
où d’expofer les Enfans, que leurs Peres ne e fe 
trouvent pas en état d'élever ; mais commeil 
n'eft point de vice’, qu'on ne cherche à ériger 
en vertu, les Japonnois croyent faire un Acte 
d'Humanité, en délivrant ces petites Créatures 
d'une vie, qui leur deviendroit à charge. Les 
Perfonnes aifées ,-qui n’ont point d'Enfans , 
adoptent ceux de leurs Parens , ou de leurs 
Amis, qui en ont trop. Dans les alliances, on 
n'a égard qu'au ee dégré de confan- 
guinité ; fur lequel on ne fe relâche jamais. 
Dès que les Ainez des Familles font parve: 
nus à l’âge viril ,.les Peres fe retirent, & leux 
remerte nt tous leurs bierté; ;ils ne s’en réfervent ; 
qu'autant qu'il leur en faut pour fubfilter dans 
leur retraite, & pour l'entretien de leurs au- 
tres Enfans. La part de ces Caders eft aflez mo 
dique. Quant aux:Fiiles , elles n’emportent ; 
lorfqu'elles fe marient ,.-que ce qu elles ont 
far elles’: on ne fçait en ce Pays-là , ce que 
c'eft que de mettre une Femme à l’enchere, 
Au refte, on voit parmi. les Roturiers les 
mêmes grades & les mêmes proportions, que 
nous ayons remarc juez dans la Noblefle, mais 
fans aucune fubordination des uns aux autres 
Dans le prenmier ordre font lesMarchands,dons 
in obfervé que la Profeflion n ’eft pas 
les Artifans compofent le fecond ; 
LR les Ta dl le troifiéme ;-ces detre ts 
ne font gueres que les Valets des Seigneurs : 
tous ceux ,.qui ont des Terres en propre, 
les faifant valois par eux-mêmes ; ainfi il pa. 


Toit que tous les Domeft tiques doivent être- 


compris dans cette. Clafle ,.& même les fim- 
pies Soldars.. 
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De l'ancienne Relision du Japon , des 
Dieux CAMIS, de leur culte , de 


leurs Temples , 6 de leurs Miniffres. 


CHar, VI. Es Jäporinois , qui ont l'efprit grand, 
le cœur naturellement droit, & un fen- 
timent intime , qui les porte à tout ofer , pour 
fe procurer un bonheur plus durable que cet- 
te vie préfente ; on£ voulu connoître toutes 
les Religions , dont ils ont entendu parler; 
& jufqu'au moment que les Prêtres Euro- 
péens ont été chaflez de cet Empire , il a 
toujours été permis à chacun d’embrafler 
celle, qui lui agréoic le plus. Voila d’où eft 
venuë cette confufion de Seétes, qui parta- 
geoient la créance de ces Infulaires , lorfque 
les Portugais ont commencé à les fréquenter , 
& qu'il n’eft pas aifé de débroïtiller ; d'autant 
que les Miflionnaires , de qui il étoit plus 
naturel d'attendre de plus grands éclaircifle- 
mens fur cet article, n’ont parlé nettement, 
que de la Religion des Indes , introduite au 
Japon, il ya environ dix fept cents ans ; ils 
ont même confondu de forte ceux , qui en 
{ont les Miniftres, avec les Prêtres des autres 
Religions, qu'il n'eft pas toujours poflible de 
ies diftinguer dans leurs Méfoires. 
Sentimens Si On en croit plufieurs Auteurs , dont le 
des Auteurs témoignage n'eft pas à méprifer, ôn compte 
fur les diffé- dans le Japon jufqu’à douze Setes différen- 


rentes Sectes ; RE eU 07 i ’ont 
db. tes, dont les principes & les pratiques n’ont 
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prefque rien de commun, Les uns, difent-sls, 
adorent le Soleil & la Lune , d'autres offrent Car. X, 
leur encens à diverfes fortes d’Animaux : les 
Camis , qui font en même tems regardez 
comme les premiers Dieux & les premiers 
Souverains du Fapon: les Fors , ou les Foro 
ques (a) des Indes ; tous ceux ; qui ont con- 
tribué à peupler & à policer ces Ifles ; qui y 
ont porté des Loix utiles , quelque Art ou 
quelque Science , qui y ont introduit un 
nouveau culte , tous ceux-là, dis-je, y ont des 
Temples & des Adorateurs ; mais la plüpare 
des Grands paflent pour Athées , & croyent 
notre Ame mortelle , quoique tous à l'exté-- 
rieur faflent profeflion d’une Secte , & qu'ils 
ne manquent vaucune des pratiques , qu'elle 
prefcrit, Enfin les Démons mêmes ont dans 
ce Pays-là des Autels & des Sacrifices; mais 
c'eft la crainte toute pure , qui leur fait rendre 
ces honneurs divins ; on n’efnere rien d'eux, 
mais on les craint, & on veut les appaifer. 

Ce qu'il y a d'étonnant, c’eft qu'au milien De la con- 
de ce cahos informe de Religion , on apper- formité des 
çoit tant de traces du Chriflianifine , que nous ir Je 
n'avons prefque pas un Myftere, pas un dog- R ‘ivionChré- 
me, ni même une pratique de piété, dont il tienne, 
femble que les Japonnois n’ayent eu quelque 
connoïflance. La premiere penfée , qui fur ce- 
la fe préfente à l'efprit , c’eft que l'Evangile 
peut bien avoir pénétré jufqu’au Fapon, foit 
directement &.dans toute fa pureté , ainf 
qu'un Evèque Arménien affüra à un des pre- 
miers Miflionnaires Féfuites, qu'il étoit arrivé 
par le Miniftere des Prétres de fa Nation :ou 


(4) Ou Forcess, 


REGAPTEITTEN | 


CHar. X. 


164 HISTOIRE DU JAPON, 


fnéireétement , & déja corrompu par les In. 
diens , les Tartares , ou les Chinois > qu on 
n’ignore point aujot utd’ hui en avoir été inf 
truite par les Syriens Sectareurs de Neftorius, 
Mais 1l reftéroit eñhcore dans ce Syftéme une 
difhculté à réfoudre , c'eft à fçavolr , com- 
ment les feuls faponnois , après l'extinétion, 
ou la dépravation totale du Chrift ianifme dans 
ces Royaumes Orientaux , auroient confer- 
vé au milieu de tant de Sectes extrava- 
gantes , uñe fi grande partie de la forme 
extcrieur d'une Religion , dont ils avoient pex- 
du jufqu'à l'idée, k 
D'ailleurs il eft d'reémarquer , que parmi 
les pratiques de Religion, qui leur font com- 
munes avec nous, 1l y en a de plus moder- 
nes que les excurfions des Syriens, ou fi l’on 
veut , des Arméniens dans les Quartiers lés 
plus reculez de l’Afie. Pour moi je ne trouve 
nul inconvénient à dire , que ces pratiques 
ne füfr pas plus anciennes parmi eux , 
que l’arrivé des premiers Navires Portugais 
dans leurs Ports, Il faut fe. rappeller ici ce 
que noû$ avons dit il n’y a pas long-tems de 
la manie de ces Infulaires de vouloir connof- 
tre toutes les Religions , & de la grande liber- 
té qu'ils ont toujouts ené d’embrafler a 
qui leur agrée davanräge, Orileft affez naturel 
de éroite qu'ils ont pris de chacune ce qui 
leur 4 paru bon ; aïnfi quénd on leuf a vi 
faire lé Sigite de la Croix pouf chafler le Dé- 
mon, rien n empêché d’arrribuer cer ufage à 
l'Hiftoiré de là Maifon délivrée des malins Ef- 
prits , qui fut mandéeà S, François Xavier 
lorifqu'il éroir encore dans les Indes : & il ife 
fert de rien d’objecter , qu'une origine aufli 
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moderne auroit pû être reconnuë à la trace mm 
par les premiers Miflionnaires ; car je répon- CHRDITN 
drai , qu'avant que ces Religieux ayent été NM 
en état, ou ayent eu le loifir de faire ces re- 
chetckes : la trace peut fort bien en avoir été 
P erduë parmi un Peuple, à qui fon génie por- 
té à la fuperftition PAT faifir dberd tout 

e qui lui paroifloit merveilleux , fans trop 
s s'Afoither d’où :l venoit, 

Quelques Auteurs { 4) ont avancé, qu'une 
des Sectes du Japon enfeigne , qu'il y a un 
feul principe de toutes choles : nee ce princl- 
pe eft clair, lumineux , incapabl e d'augmen- 
tation & de dimingtion à ni fans figure , 
{o uverainemenr parfaie , & cependant defti Qué 
de raifon & d'intelligence , fans aétion & auffi 
tranquille qu'un Homme, dont attention eft 
fortement fixée {ur une ch 1ofe, fans fonger à 
aucune autre, On ajoûte que JE principe eft 
dans tous les Etres particuliers , & leur com. 
munique tellement {on efience, qu'ils font la 
même chofe avec lui, & fe réfolvenr en lui, 
lorfqu'ils font détruits. Maisil eft fi peu parlé 
de cette Secte dans les Hiftoires du Japon, 
que je > fuis fort porté a ro re, qu on aura 
donne ce nom dans quel Iques Mémoires au 
fentiment particu ler de qu elques Docteurs , 

in et pas furprenant de trouver cette .. 

& & certe confufon d'idées parmi des Hom- 
mes, Qui ne partent pas d’ün point fixe & cer- 
tan, 

Quoiqu'il en foit, nous n'examinerons ici  Or'gine de 
que les Scdes principales , qui partagent les laReligion deg 


“ se: Camiss 
(#4) Poffevin , Bibliot. Seleét. t. 1. lib. X cap. 11. 
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Car. X, font pas routes de même datte, La plus an- 
aenne , & qui ne fe fourient prefque plus que 
par fon antiquité , & par le rapport eflentie I, 
qu’elle à avec la conftitution de l'Etat, eft la 
Religion des CAmrs. J'ai dit que l'on donne 
ce nom aux fept Efprits den > qui com- 
pofent la premiere Dynaftie des Souverains 
du Japon ; & aux cinq Demi-Dieux, dont la 
feconde eft compofée ; & j'ai ajoûté que les 
Empereurs, qui ont régné depuis Syn-Mu, 
Fondateur de Ja troifiéme, font aufli tous ad- 
mis à ce haut rang après leur mort, & que 
c'eft à l'Empereur régnant à les déclarer tels, 
La Cérémonie de l’Apothcofe fe fait avec 
beaucoup d’appareil , & pour l’ordinaire on 
afligne au nouveau Dieu Ca mr l’efpece de pou- 
voir fuprême, qu'il doit exercer fur les mor- 
tels, 
Pre Re Les Faponnois reconnoiflent les Camis de 


Dynaftie des la premiere Dynaftie , comme ces Efprits pu 
Camis, 1ément fpirituels ; mais ce qu'ils appellent fub- 
fiance purement ss prime n’eft dans le fonds, 


qu'une matiere plus fubrile & plus déliée , ou 
cu moins nous verrons bien-tôrt , qu'ils ne 
fçavent pas trop que croire, & qu'ils ne s'ex. 
priment pas toujours conféquemment fur ce 
fajer, Ces Efprits font au nombre de fept, & 
voici comment les Docteurs de cette Religion 
parlent de l'origine du premier, Au commen. 
cement de l'ouverture de toutes chofes ; Le Ca- 
hos flottoit comme Les Poiffons nagent dans l’eau 
pour leur plaifir, De ce Cahos il fortit quelque 
chofe, qui reffembloit à une épine , © qui étoit 
Jufceptible de mouvement & de transforma- 
rion, Cette chofe devint une Ame ou un Ef- 
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prit» & cet Efprir eft appellé KoNï roxo Dar 
S1I NO MIKOTTO, 

Les fix autres qui fe fuccéderent les uns 
aux autres, font, Kunr Sarzu Tsi1 No Mi- 
KOTTO. 

Tojo Kun NAN No MixoTro, Ces trois 
premiers n’avoient point de Femmes, les qua- 
tre autres eurent chacun la leur |, mais leur 
maniere d'engendrer n’en fur, ni moins mer- 
veilleufe, ni moins incompréhenfible, 

Ur Sr NiNo MiKkoTTo, Sa Femme fe nom- 
moit SurrTsi Niño Mixorro, & ce fut d’elle 
qu'il engendra, 

Oo Too Tsino Mixorro , lequel eur 
pour Femme Oo Toma Fe No Mixorro f 
{on Fils & fon Succelleur fut. 

Oo Mo T'ARNo MixorTro , dont la Femme 
fe nommoir Co S1 Wore No Mrxorro, & Je 
Fils 

ISANAGI No MixOTTO : Gelui-ci connut 
charnellement fon Epoule apipellée IsanAmr 
no Mixorro , dont il eut plufeurs Enfans; 
mais enflui finit la Succeflion des grands Ef- 
prits céleftes , fans doute à Gaufe de cette nou- 
velle maniere d’engendrer. L'Hiftoire de ces 
Dieux , qui régnerent un noïbre d'années in. 
déterminé & incompréhenfible , eft remplie 
d'Avantures étranges , & de Guerres civiles & 
fanglantes; c'eft tout ce qu'on en a pü tirer 
des Annales , & de la Tradition du Pays. 

IsAN4G1 donc, qui faifoit fa réfidence dans 
a petite Iile d'Awagi, ayant engendré fon 
Fils ainé ; ce Fils, après que fon Pere eut quit- 
té la Terre, commença une feconde Dyna. 
{tie , qui n'eft pas moins fabuleufe que la pre- 
pjere , mais qui [ui étoit bien inférieure en 
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Seconde 
Dynaitie, 
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gere Nature, elle ne compte que cinq Monarques s 


ar. Xe q ui ne font confidérez, que comme des Demi- 
à Dieux, ou des Dieux rerreltres , ainfi que s'ex- 
priment les Faponnois, Le p rermier fe nomme 
Tens1o Dar Dsin, c’eft-a-dire, le grand Ef- 
prit répandant des rayons céleft és, > Céftrle So- 
leil, tous les Japonnois {e prétendent iflus de 
lui & ce qui fonde le ai héréditaire des 
Dairys au Trône A a ’eft qu'ils vien- 
nent de l'Ainé de fes.Fils. Il ce cents 
cinquante mille ans, les quatre autres Dieux 
terreftres ont régné après 4 en cet ordre, 
Oo Si wo NI No MIKOTTO , trois cents 
maille ans, 
Nr No Ki No MixoTTO, trois cents dix 
huit mille cinq cents trente-trois ans, 
DE mino Mixorro, fix centsitrente-fepr 
pile huit cents quatre-vingt-douze ans. 
wa Se Dsu No Mixorro , huit cents 
cinquante - fix mille quarante - deux ans. Il 
n'eft point parlé de leurs Femmes, & il n’eft 
point marqué non plus , pourquoi la pofté- 
yité de çe dernier dégénéra tout-a-côup, {oit 
pour d excellence de FA Nature, {oir pour la 
durée de la vie; car quoique tous les Dairys 
foient regardez comme des Per! onnes {acrées . 
ce fonr.de purs Hommes ; tant qu ’ils font fur 
la Terre, On a même changé leur Titre de 
MyxoTTO , qui veut dire quelque chofe de 
divin, en celui de Mikapbo, qu en eft un 
diminutif ; & qui a la même fign ification 
que celui de Darry. Perfonne n'ignoraque 
les Egypuiens reco nuoiflent aufi deux Ordres 
de Divinitez y qui avoient précédé leurs pre- 
m'ers Rois; que les Premiers étoient des Dieu x 
&:les feconds des Demi-Dieux, des Hére 


Ne 
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ê pourroit- on pas à aire qu’une Colonie d’E- 


Ps te a pénétré ju: qu’ au Japon du tems de Ç 


SESOSTRIS, qui : a envoyé en tant ce Pays 
difféiens , & qu'elle y a porté cette opinion 
chimérique , fur laquelle les Faponnois ont 
même voulu enchérir |, pour fe donner une 
origine encore plus reculée 

Quoiqu'ilen foir, le Dieu le plus révéré au 
Japon parnu ceux , qui fuivent la Religion 
des CAMis , eft Tensio Dai-DsiN , le Pre- 
mier des Dieux Terreftres : on regarde a ap- 
paremment tous ceux, qui l'o nt précédé , com- 
me trop élevez au-deflus de la Terre, pour 
s'intérefler à ce qui s’y male Ceux mêmes, 
qui-ont quitté l’ancienne Religion, pour em- 
brafler les neuvelles Sectes, ue une ef. 
péce de culte à ce prétend Pere de 
Nation Ja ponnoife. Les Hi 
parler plus juite , 
Ru t beaucou 
les Miracles, 
difparu aux yeux des ne es & il 
une bonre V lle d aan 
Temple érigé en fon 

Tels font les 
lont le culte forme ce 


veut 


on en à Encore hono ré tous ceux, 


font difti Doue Z RFA leur vie par 


leur faintet Se leurs miracles , & les grands 


biens |, qu'ils ont procurez à la Nation. Il 
eff vrai que toutes ces Asothéofes ne font 
que des Di2ux inférieurs, qui font placez dans 


Q/ 2? T: H 


4 


Quel eft 
Dieu le p 


révéré de 
Religion 
Camis. 
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» les Etoiles, Les Japonnois s'expriment quef* 


Car, X, 


Le culte 
qu'onrend aux 
Camis, 


quefois de maniere à faire juger qu'ils re- 
connoiflent encore un premier Etre, un Etre 
fuprème ; Mais quand on les preile de dire 
ce qu'ils en penfent , ils ne répondent rien 
de fuivi, & il eft certain qu'ils ne lui rendent 
aucun culte marqué ; il y a même bien de 
l'apparence, _. le confondent avec le pre- 
mier Mixorro, lequel eft quelquefois nom 
mé la pertielaplus pure, C la fubflance in- 
vifible du Cahos , fortie de lui par le mouve- 
ent ; & le pouvoir actif des Cieux & des Ele- 
mens. 

J'ai déja obfervé que parmi les Adorateurs 
des Cam1s, tous ne leur.resdent pas un culte 
fort fincere , quelques-uns n'étant pas trop 
perfuadez de l'immortalité de nos Ames ; mais 
le plus grand nombre y procéde avec beaucoup 
de  Éranel ile , & une droiture de cœur digne 
d'une meilleure Religion, Ces bonnes Gens 
ps tent pour rien la vie prélente, & n'ont pas 
de plus grand foin, que de travailler à fe pro- 
curer un bonheur (olide & : durable dans lau- 
tre Monde, c'eft-à-dire , à mériter d’être ad- 
mis dans le Paradis du Dieu , auquel ils fe font 
fpécialement dévoiiez: car chaque Divinité a 
le fien, Ily ena dans l'Air, il y en a dans le 
fond de la Mer, il y en a dans le Soleil, dans 
la Lune , & dans tous les Corps lumineux , 
qui éclairent le Monde, Chacun choifit fon 
Dieu fuivant le Paradis, qui lui plait davan- 
tage, & n'pargne rien pour lui marquer {on 
attachement, De-là vient , que comme le nom- 
bre des Dieux augmente tous les jours, qu'on 
n’en reconnoît jamais un nouveall, qu'on ne 
Jui érige des Temples ; & que parmi les Prin- 
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ces &'les Empereurs, c'eft à qui laïffera à la 
poftérité un plus beau Monument de fa piété 
& de fa magnificenceg il n'y a pas une Ville 
au Japon ,-dans laquelle le nombre des Tem- 
ples, ou des Chapelles, n’égale prefque celui 
des Maifons. Les richefles de quelques-uns de 
ces prétendus Sanétuaires ne furprennent pas 
moins , que leur nombre ; il n’eft point rare 
d'y voir quatre-vingt ou cent Colonnes de 
cedre d’une hauteur prodigieufe , & des Sta- 
tuës coloffales de.Bronze; on y en voyoit mê- 
me autrefois d'or & d'argent, avec un grand 
nombre de Lampes , & quantité d'Ornements 
d'un grand prix ; & il eft encore àremarquer, 
que les Sratuës des Dieux du Fapon ont pour 
l'ordinaire des rayons autour de la tête ; mais 
tout ceci ne regarde pas feuleinent le SiNro.; 
il eft même vrai de dire, que les Sectateurs de 
* cs anciens Dieux ne font pas depuis long- 

tens ceux, qui fe piquent le plus de magnifi- 
<ence dans leur culte religieux, 

Les Temples, qui font érigezen leur hon- 
eur, font appellez Mras, c’efl-à-dire , Les 
demeures -des Ames vivantes ; & fi l'on en 
croit un Voyageur moderne (a) , le nombre 
en eft dans tout le Japon de vingt-{ept, mille 
fépt cents ; mais il y a bien de l’apparence 
-qu'ily comprend les Chapeiles, qui accompa- 
gnent les Temples. On ne fera peut-être pas 
fâché d'en voir ici lasDefcription ; ils font 
pour l'ordinaire ftuez fur des Eminences ; ils 
doivent du moins l'être à quelque diftance des 
terres communes & foüillées par l’'ufage ordi- 
maire, Une belle promenade plantée d’Arbres , 
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duit; & a l'entrée de cette Avenuë , il y a 
une Porte de pierre où de bois , avec une 
plan che queres d'envirôn un pied & demi 
{ur laquelle eft gravé ou écrit en Caracteres 
d'or le nom du Dieu, auquel le Mr4 eft con- 
facré. Ces dehors femblent annoncer un Tem- 
ple confidérabl 1 mais on y eft prefque tou- 
jours trompé ; la plûpart fe fentent de l’An- 
tique fimpli cité, qui régnoit Jorfqu' on à bati 
les premiers, (ur le Modéle de {quels tous les 
autres font conftrüits. Ce ne {ont le plus fou- 
vent, que de mifétables Edifices de bois, ca- 
chez parmi les Arbres & les Buiflons , & 
typrant « qu'une feule fenêtre grillée , au tra- 
vers : laquelle on peut voir les dedans du 
Female. Ces dedans font, ou tout-à-fait vui- 
des » Où ornez d'un fimple Miroir de métal, 
pla cé dans le milieu, & autour duquel p Hein 
des houfles de paille bien travaillées, ou de 
papier blanc découpe » qui font attachées à 
une lonçue corde en façon de franges ; c'eft, 
dit-on , un Symbole de la pureté, & de la 
fainteté du lieu. 


Con'errcs Comme les Avenuës, qui conduifen aàces 
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gine Te: nples , font ordinairement plantées de Cy- 
es PE fi ces Arbres ont eu autrefois, comme 
€ | : 
Le les Anciens Romains , quelque chofe 
de funebre, on pourroit dire, que les Mras 
x % re 
éteient dans leur origine les Tombeaux des 
Camis , les feuls Dieux , que les Japonnois 
ont adorez pendant plufieurs fiecles, & que 


les Cyprès ne font devenus des Arbres de bon 
augure , que depuis que ces Tor nbeaux font 
devenus des Temples par l’Apothéofe de ceux, 
dont ils renfermoient les cendres, On monte 
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etdinairement aux Mras par um efcalier de 
pierre aflez propre, qui conduit à une efpéce 
d ‘efplanade ; où l'on entre par une feconde 
porte femblable à la premie ere, & fur laqu lle 
il y à fouvent plufieurs de ces ‘Tembples, ou 
des Chap elles , qui pod GE le Temple 
principal ; autre circonftance , qui pourroit 
encore appuyer la conjecture , que je viens de 
hazarder, les Chapelles pouvant avoir été Ori- 
ginairement les Tombeaux de ceux, qui com- 
pofoient la Famille du Souverain, 

La premiere chofe, qu’on rencontre fur l'E 
planade , eft un baflin plein d’eau, où ceux 
qui véülehe aller rendre leurs re! bedts à la Di- 
vinité, peuvent fe laver. Le Te mple, à côté 
duquel il y à un grand coffre de finé à rece- 
voir les Aumônes , eft éievé d'environ fix 
pieds au-deflus du terre fie {a reel D'Ex- 
eéde jamais celle de trois bralies , & fa lar- 
geur eft toujours égale a fa haweur, L'Edifi- 
ce eft foutenu fur des pilliers de bois, & cons- 
munément quarré ; les poutres en font fort 
grofles , & il régne tout autour en dehors 
ERA où l'on monte par quelques dés 
grez. Le Frontif pice eft d'une fimpli cité, qui 
répond a au refte ; c’eft devant ce Frontifpice , 
& fur la Galerie, qu'on fe proft:rne devant la 
Majefté/du Dieu, Le lieu prétendu faint eft 
ordinairement fermé, fi ce n’eft les jours de 
Fète; la plüpart ont une anti-Chambre, où 
les Gardiens du Temple fe tiennent aflis, vêé- 
tus de leurs Habits de cérémonie y qui font 
très-riches; cette polture eft pour ces Mini- 
Îtres des Dieux la plus rei pectueife de toutes, 
Les portes & les fenêtres de ces Anti-Cham- 
bres ah grillées, & le payé en eft couvert de 
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s fines, Le toit des Temples l'eft de thuile 
les de pierre ,.ou de coupeaux-de bois : il avan 
ce aflez de chaque côté, pour couvrir la Ga- 
lerie ; & il difére de ‘celui des autres Bàti- 
ments , en ce qu'il eft recourbé avec plus 
d'art, & compofé de plufeurs couches de bel- 
les poutres , dont l’arrangement à quelque 
<hofe de fort fingulier. A la cime du toit 14 
y à quelquefois une poutre plus groile que 
les autres : elle eft pofée de long; & à fes ex- 
trémitez elle en a deux autres , Qui fe croifent, 
& fouvent une troifiéme derriere, qui eft en 
travers. 

Cette ftruture eft fur le Modele du pre 
mier Temple , qui eft à Ixo , où ISsANAMI, 
le dernier des fept grands Efprits céleftes, & 
le Pere de Tensio Dar Dsin a fait , dit-on, 
quelque tems fa réfidence ; & quoiqu'’elle foi 
très-fimple, elle eft très-ingénieufe, & pref 
que inimitable. En effet, le poids & les liai- 
fons de toutes ces poutres entre-laflées les unes 
dans les aatres, fervent beaucoup à affermir 
tout l'Edifice, & le rendent moins fujet à être 
renver{é par les tremblements de Terre. Il 
pend fur la Porte du Temple une Cloche plat. 
te, fur laquelle on frappe , quand on arrive 
au Temple , comme pour avertir le Dieu 
qu'on vient l’&lorer. Le Miroir , qu eft en 
dedans , eft pla:é de maniere , qu'en regar. 
dant par la fenêtre , on puifle s’y voir , & c'eit. 
afin qu'on fafle réflexion, que comme on ÿ 
voit diftinétement tous les traits & toutes les 
taches de fon vilage, de même toutes ies foüil-- 
Jures & routes les difpofitions fecrettes du cœur, 
paroifient à découvert aux eux des Immortels. 

£ommunément on ne voit dans les Mras 
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aucune Idole, on n'en failoit point dans les 
premiers téms de la Monarchie; & fi depuis 
l'introduction de la nouvelle Idolatrie , dont 
nous parlerons bien-tôt , on y en a mis quèl- 
qu'une , elle eft enfermée dans une €haile, 
dans le lieu le plus apparent, & vis-a-vis de 
Pentrée, On l'en tire le jour de la Fête dw 
CAMI, qui ne fe célébre qu'une {eule fois dans 
un fiecle, On enferme auïli dans la même 
Chafle les Oflements & les Armes du Dieu, 
& les Ouvrages qu’il a travaillez de fes pro- 
pres mains, tandis qu'il étoit fur la Terre, 

Les Chapelles, qui environnent les Mi4s, 
font quarrées | héxagunes , ou oétogones , 
proprement vernilflées, ornées au - dehors de 
corniches dorées, & au-dedans de Miroirs & 
de plufieurs colifichets ; elles font ordinaire- 
ment portatives , & on les porte en certains 
tems avec beaucoup de pompe dans les folem- 
nez ,; dont nous parlerons dans La fuite. 
Quelquefois auffi la Statuë du Cam eft por- 
tte dans ces Chagelles ; mais ceux qui k por- 
tént , marchent à reculons, après avoir fait 
retirer le Peuple, comme in&igne de voir la 
Divinité, Enfin les dehors du Mr4s, l’Anti- 
Chambre , & d'autres Appartements , qui yÿ 
font fouvent joints, font parez de Cimeterres 
bien travaillez |, de modeles de Navires, de 
différentes fortes d'Images , & d’autres chofes 
femblables ; mais . comme je l'ai déja dit, 
cét ufage ne s’eft introduit qu'à limitation 
des Temples de la nouvelle Religion. 

Il paroît, que les Gardiens de ces Temples 
font de fimples Laïcs. Plufieurs en effet font 
mariez , & vivent avec leurs Familles auprès 
des Mias ; il eft encore vrai, que quand ils 
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labits de cérémonie , 1ls fonr 
vêtus comme les Laïcs : mais je ne voudrois 


pas aflürer avec Kœmpfer, que, tous les Mi: 
niit:es du: SINxto.,; qui {ont connus fous les 
noms de N£sGes, de SiNsios & de CANUSs1s., 
font reuardez comme des Perfonnes prof a 4 
nes; ce Voyageur ic mble mêmefe contredi- 


re: cat il leur donne fouvent la Qualité de 
Prétres, & il nous les repréfente. comme for- 
MJant entr eux des Corps Ki guliers & vivant 
en Communaué; mais ce n’eft pas en cela 
{cul , qu'il paroiït avoir oublié dans un endroit, 
ce qu'il a dit dans un autre : en voici un 
exemple, quia rapport au fujet dont nous par- 
lons. 

Drés avoir dit & répété plufer rs fois:, 
que le Koosr des Faponnois eft le célébre 
Conrucius de la Chine, d’où il convient lui- 
méme que ce Philofophe n’eft jamais forti ; 
il en fait cout-à-coup un des Apôtres du Fa- 
pon, & le tranfporte dans un Village pese 
de Meaco , pour en raconter  lEfoire fuivai 
te, « Le fameux Apôtre des Japonhgi Heu > 
>> dont la Mémoire eft en odeur de fainteté, 
>> paflant par cet endroit, tout le Peuple du 
>> voifinage le pria inftamment de fe fervir 
>» de fon pouvoir miraculeux pour le déli- 
>» vrer d'un malin Efprit , qui tourmentoit 
5) beaucoup les Voyageurs & les Habitants 
>> ce qu'il fit ; ils s’attendoient qu’il employe 
5> TOI beaucoup de prierés & de cérémonies, 
5» & 1ls virent avec bea tucOUp de furprife, qu'il 
>» fe contenta de prendre un morceau de {in- 
>» ge fale, qu'il avoir au cou, & de lattacher 
>> autour d’une pile de pierres , qu ‘on fuppo- 
> foit être la retraite de l’Efprit malfaifant, 
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Koosr s'apperçut de leur furprife , & leur 
dit : Mes Amis, vous vous attendez vaine- 
ment que je falle beaucoup de ceremonies , 
elles ne ch iffent par les De MONS > C eff par 
la Foi, qu'on en vient à bout, c’efl par La 
Foi, que je fais des miracles. Mob rémarqua- 
ble, conclut le Médecin Proteftant , dans 
la bouche d’un Prédicateur Payen, « Il eft 
alfé de voir où tend cette remarque ; mais fi 
l'autorité d'un Idolâtre peut-être de quelque 
poids en cette matiere, il falloit, pour don- 
ner quelque vraifemblance à ce récit, ne pas 
faire proférer ce bel axiome au Ja pon >» par 
un Homme qui n’y a jamais été, 

Les Docteurs Sintoiltes ne paflent pas pour 
être fort Sçavans ; on prétend même qu'ils 
auroient ailez de peine à rendre compte de la 
MT , qu'ils profeflenr, Ce qui eft certain, 
c'eft q GE Müillionnaires ne paroïflent pas 
avoir cu FRE à démêler avec eux, & An s'ils 
n'avoient eu à combattre que certe Religion, 
il y à tout lieu de croire , qu'ils n’auroient 
Fas eu grande peine à établir le Chriftianifine 
fur fes débr Ils prèchent néannoins en pe 
blic, & ils fe chargent de l'inftru@ion de 14 
Teunelle de leur Seéte, Mais le {yftème de leur 
Théologie n'eft qu'un compofe de Fables fi 
monftrueufes & fi ridicules , qu'ils n’ofent le 
développer aux plus éclairez d’entreleurs Par: 
tifans , & c’eft fans doute ce quia engagé un 
fi grand nombre de Grands, & de beaux Ef 
prits dans l'Athéifme, & dans l'opinion, où 
font plufieurs , quE nos Ames ne {ont pas 1» 
mortelles. 

C'eft dans les Archives de ces faux Prêtres, 

que fe conferve l'Hiftoire Fabuleufe de la fe- 
+ H y 
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conde Dynaftie, c'eft-à-dire , des Demi-Dieut, 
laquelle n’eft qu'une fuite mal digérée d'Aven- 
tures extravagantes , comme de défaites de 
Géants , de Dragons , & d’autres femblables- 
Monfties, qui défoloient le Pays, & remplif- 
foient de terreur les Habitans , quoique de ra- 
€e divine. Onn'arien imaginé , quien appro- 
chât, en faveur des Hercules, des Théfées, & 
des LEE Héros de la Grece. Plufieurs Villes 

& Bourgades ont tiré leurs noms de quelques- 

unes dés cesa@tions mémorables. On conferve 
ençore dans les anciens Temples des Epées à 
dont fe font fervi ces Héros, & l'on a d’au- 
tant plus de vénératiou pour ces précieux Mo- 
numents d'une fi RITES Antiquté , qu'on 
les croit encore anumez de l’efprit de ceux, à 
qui ils ont appartenu. 

Tous les Miniftres de la Religion des Ca- 
mis font entretenus, ou fur la Fondation des 
Mras, ou des fubfides , qui leur font accordez 
par les Dairys. Lorfqu'ils vont par la Ville, 
ils. portent par- -deffus leurs Habits ordinaires 
de gtandes robes commnunément blanches ; ils 
fe rafent la barbe & laïlent croître leurs 8 
veux ; ils ont fur la tête un Bonnet oblong, 
roide & verniflé, qur a prefque l figure d’un 
batteau ,, & qui avance fur le front : ; ils l'at- 
tachent Rue le menton avec des cordons de 
foye , d’où pendent des nœuds de 208 
plus ow moins longs, fuivant la dignité d'u 
chacun : & ils ne font obligez des incliner dé 
vanr les Perfonnes du premier rang , qu'au 
tant qu u’il faut pour que ces nœuds touchent 
à terre, comme nous avons dit qu'il {e pra 
tique dans la Cour du Dairy. Leurs Supé- 


xieurs ontles cheveux creflez, ou relevez fous 
Lo 
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üne gaze noire, d'une façon aflez baie 4 
re ; & leurs oreilles font couvertes d'oreille 
tes d’un empan & demi de long, & ëc de deb 
pouces de larve , relevées auprès des joués, 
ou pendantes , fuivant les Titres d'honneur, 
qu'ils ont reçûs du Dairy, à la Jurifdiction 
duquel ils font foumis pour les Affaires : Ec- 
cléfiaftiques ; car pour ce qui regarde le tem- 
porel , ils fonc fous celle des deux Juges Im- 
périaux des Temples , nommez par l'Empe- 
reut Cubo-Sama, Au refte, la fierté de ces 
Gens-là eft ausdeflus de soute expreflion : ils 
fe croiroient deshonorez, s'ils avoient le moin: 
dre commerce avec le petit Peuple, Ils ont 
une fi haute opinion de leur fainteté , qu'ils 
évitent toute liaifon avecles Prêtres de læ 
nouvelle Religion v* qu'ils regardent comme 
des Sédudeurs, qui enfeignent une Religion 
faufle ; mais ceux-ci lenr rendent bien pa 
reille, On dit, qué quandils vont par la Vik 
le vêtus comme les Séculiers, ils portent des 
Cimeterres ,.-contme les: Perfonnes de Quali- 
té; mais e croirois aflez, que cela ne con- 
vient Fins aux’ fimples Gardiens. des Temples 
qui {ont‘de vériral bles Laïcs. 

Non - feulement on ne trouve rien dans 
leurs Livres facrez fur la nature des Dieux, 
& fur le pouvoir qu ils ont fur les Honames ; 
ils contiennent même peu de chofes touchant 
Fétat des Ames après leur féparation. Il eft 
pourtant marqué, que celles des Méchanrs 
ne {ont pas reçuës d’abord dans le Paradis de 
leurs Dieux ; inais qu’elles demeurent erran- 
tes autant de tems , qu'il eft néceffaire pour 
expier leurs péchez : ce qu'ils peuvent bier 
avoir encore tiré des Egyptiens. On ne rte 
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, que les Aie des Renards, Animaux 

qui font. de grands ravages au Japon (4), 

Quelques Rigorift es exigent de grandes con- 

ditions pour être adnus dans l'Elifée ; les plus 

ordinaires font l'obfervation de certaines Fé- 

tes ,.le Pélerinage 2 1x0, ila pureté intérieure 

& extérieure ; fe pis exacle à ce qui eft 

ordonné , foit par la lumiere de la raïon, 

foit par la volonté fuprême du Prince ; & la 
mortification de la chair, 


(a) Les Japonnois ne laiffent pas de venir à bout de 
ces Animaux, & leurs Peaux font fort eftimées, 
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: Schifme: dans cette Religion 
Des SJ AMMABUS, G de deux So- 
ciètez d Aveugles Sçavans. 


À pureté extérieure dans cette Religion x 

_4 confifte pi rincipale: nent à ne fe pas foüil- 
de fang , à s’abftenir de manger de la 

& à éviter de toucher & même de 

les corps morts, La fuperftition a.fait 
porter jufqu'au fcrupule. la précaution en tous 
ces points. On eft impur, &. par-là incapa- 
ble d'entrer dans ies ‘empies ,. d'en appro+ 
Et même, & en général de paroître devant 
x,. pour la moindre contravention à 

A ordonné en cette matiere, mais la 
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peine dure plus ou moins , felon la qualité & 
les circonftances de la faute. Si quelqu'un 
répand fur foi quelque goutte de fang , füt-ce 
par mégarde , il demeure imput pendant fepe 
jours ; fi lorfqu'on bâtit un Tenxple, un Ou: 
vrier fe blefñle , & que le fang en forte , il 
devient incapable de travailler jamais à aucurt 
Edifice facré ;.& fi cela arrivoit lorfqu'on ré2 
gare quelqu'un des Temples de Tens10 Dar 


DsiN , ou qu’on en conftruit un nouveau eït 
l'honneur de ce Dieu , il faudroit démolir tout 
ce qui feroit fait, & recommencer fur nou- 
veaux frais. Il.n'eft pas: permis aux Femmes 
d'entrer dans les Temples , lorfqu’elles ont 
leurs ordinaires ; elles ne doivent même alors 
pratiquer aucune cérémonie extérieure de Re 
ligion. On veut bien croire que ces incom- 
moditez ne les prennentpas, lorfqu’elles vont 
en pélerinage à fxo, & on en fait honneur 
à la protection du Dieu; qu’elles vont vifiter, 
Si le faiteft vrai, il eft-aïlez naturel de crois 
re que c’eft un effer de la fatigue du Voya- 
ge ; mais il eft plus vraifemblable qu’elles 
feignent alors d’être exemptes de ces acci< 
dents pour. n'être: pas privées du plaifir dé 
Voyager , n'y ayant guéres pour elles , qué 
ces occafions de fortir de la contrainte, cà 
on les retient chezelles, 

Quiconque mange de-la chair des Ani- 
maux à quatre pieds , excepté du Daim, eft 
trente jours dans le cas de l'impureté légale; 
mais pour avoir mangé des volatiles:, on n’eft 
impur , que l’efpace d'une heure. Il en faut 
excepter le Faifan, la Gruë , & lès Oifèaux 
aquatiques , dont on peut manger en tout 
fes. Pour avoir tué un Animal, ou'avox 
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cms à {fi{té à l'exécution d’ün Criminel , ou s'être 

GHar, XI, trouvé auprès d’un Mourant , ou étre ‘entré 
dans une Maifon , dans laquelle il y avoit un 
corps mort, on de meure 1impur tout le refte 
du jour. Mais de-toutes les Papin exté- 
rieures la plus confidérable eft celle , que 
l'on contracte à la mort de fon Pere, &'avec 
quelque propos tion de tous fes S'upérieurs. 

Ceux qui {e piquent d'une pi is grande ré- 

gularité , {e croyent foüillez par l'impu revé i in= 
térieure : en trois manieres. 1°. Par les ne 
qui ont vü des chofes impures. 29, Par la 
bouche, qui en a proféré | même par forme 
de recit. 3°. Par les oreilles, -qui en:ont en- 
téndu.. On voit dans [a plûpart des Temples 
de la Religion fadienne:, dont les Sintoiftes 
ont pris toutes ces délicarefles ; & même en 
plufieurs endroits des ‘grands Chemins, les 
Figures de trois Singes ,. qui de leurs pattes 
de devant fe coufrent l'un les yeux, l'autre 
lés oreilles, -& le-troifiéme la bouche; & c’eft, 
dit-on, un een blème , ‘qui repréfente les trois 
mañieres , dont je viens de parler, de contrac- 
ter l'impureré légale. Koœmpfer raconte qu'il 
a vü à Nanga aqui un Homme , qu, lorfqu' il 
avoit reçu la vifite d’une Per fonne , qu'il foup- 
gonnoit d'être impute , faifoit laver toure fa 
Mailon avec de l'eau & du‘Sel. Cet Homme 
pafloit pour un grand Hypocrite ; il eft rare, 
qu'on n'outre pas la vertu, quand on veut 2 
contrefaire. 

De la cék- La célébrati on des Fêres,qui eft un des diftinc- 
biauion desFé. {fs , & peut-être le pius marqué de ja Reli- 
"s gion ces Camis , occupe uire bonne partie du 

tems de fes plus zélez Sectateurs. La plüpart 
les pallent en réjouiflances ces Peuples {ont 


Lrvne PRÉLIMINAIRE r£f 


perfaadez que les Dieux fe. plaifeñt à voir 
prendre aux Hommes des divertiflements in- 
nocents. On peut vifirer les Temples en tout 
“ms , mais’on ne fe difpenfe guéres, pour 
peu qu'on veuille pafler pour religieux » de 
lés vifitéer au moins en certains jours, .fi om 
n'a pas un empêchement légitime , & lim 
pureté légale eft le plus recevable de tous, ll 
eit encore de la décence de ne s'y point pré 
fenter, quand on eft-dans laffliétion : les Im 
mortels , dit-on, qui joüilent d’une félicité 
parfaite, ne regarde nt-pas-de bon œil les prie. 
rès , qui partent d'un cœur accablé d'angoif- 
fes. C’étoic-là fans doute un beau champ pour 


les Mifionnaires ; ils ne devoient ‘pas avoir’ 


beaucoup de nef a faire fentir à ces Infidé- 
Es l'impuiflance , ou’la dureté de ces Dieux, 
qui leur manquoient dans leurs plus preflants 
befoins ; & il ne faut ‘pas douter qu'ils n’ayent 
bien prof té d'un ff grand avantage , pure: 
fur-tout à faire à'un Peuple fi raifénnable 

fi capable de fentiment. 

Quand on va vifiter les Temples, on com- 
mence par fe laver : on marche enfuite d’un 
air grave & compofé ; quelques-uns au fortir 
du bein » prennent un Habit de cérémonie , 
& l'on n’y manque jamais aux jours de Fête. 
Quand on eft arrivé  l’entrée de la Cour, où 
de l'Efplanade, fur laquelle le Temple eft b2- 
ti, on fe lave encore ordinairement les mains 
dans le baffin, qui eft à côté de la Porte: on 
marche rip à les yeux baiflez , & avec une 
contenance tel pec dueufe ; on monte fur Îæ 

Galerie, & l’on fe met à genoux vis a-vis de 
k Porte ; on baifle peu-a-peu la tête jufqu’à 
gerse, on la releve | & les yeux tournez fug 


CHar, XI 


De la vifité 
des Templese 


384 HisTotre Du JAroNw; 


——— le Miroir, qui eft en dedans, on adrefle uné 


Les 


Çnar. XI.-courte priere eau Dieu: on lui expofe fes be- 


Des jours de 
Ectee 


foins : on jette quelques piéces d’atsent dans 
le Temple, où dans le Tronc: on frappe trois 
fois fur la Cloche , &-on fe retire pour aller 
pafler le refte du jour en promenades , en 
jeux, & en feftins, Il n'y à point de priere 
marquée pour ces vifites particulieres ,-cha- 
eun dit celles qu'il veut, & quelques-uns les 
croyent aflez inutiles, ce Les’ Dieux, difent- 
>» ils, voyent dans le fond de nos cœurs, ils 
> fçavent tous nos befoins , ils n’exigent pas, 
» que nous les leur repréfentiôns , encore 
>» moins, qué nous macérions notre chair 
>> pour les toucher de compallion, Enfin les 
jours de folemnité font faits, ce femble, pour 
fe récréer, & fe délaffer :'on les choifit pout 
les Feftins, gfon veut fe donner , les vifites 
& les nôces. Les Perfonnes publi ques les deftii 
nent fouveñt pour donner leurs Audientes 
on eft alors plus de loifir. Par-là on donne 
un air de Religion, non- feulement à fes ré: 
créations , mais encore à tous’ les: devoirs de 
fon état, & de la Societé. 

Toutes les Fêtes ont leurs jours fixez; il y 
en a trois chaque mois, le premier jour, le 
quinziéme , & le dernier, Le premier, qui eft 
celui de la nouvelle Lune , eft ap pellé Tsr- 
TATZ 3 il femble plutôt deftiné aux civilitez 

réciproques , & aux compliments , qu'a ia 
Religion ; on fe leve d e grand matin, & on 
va de Maïfon en Maifon rendre vifite à fes 
Supérieurs , a fes Parents, à fes Amis, & les 
féliciter fur le retour de la Lune. Le refte de 
la journée fe paile auprès des Temples ,. & 
dans d'autres lieux agréables , où il y'ai de 
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bciles Promenades ; 1à chacun fe livre aux 
Amufements , qui font le plus de fon goût ; 
le quinziéme 5 qui eft la pleine Lune, eft un 
peu plus confacré au culte des Dieux: mais 
le dernier eft fur-tont fort folemnel , moins 
cependant parmi les Sinroïsres; car la pli- 
part des chofes ; que je viens de rapporter, 
conviennent aux deux Religions; on va mê- 
nie indiféremment de toutes les Sectes aux 
Temples d’Amip4, qui eft la principale Ido. 
le des Fotoques, & à ni dt ce jour eft par- 
iculierement confac 
Outre ces trois Fères y qui viennent tous 
les mois, il yema cinq , qui font repartias 
dans le cours de l'Année. A fçavoir ; le pre- 
mier de la premiere Lune , le troifiéme de:la 
troifiéme , le cinquiéme de la cinquiéme, le 
feptiéme de la fepriéme |, & le neuviéme de 
B neuviéme, Ces jours par leur imparité fone 
cenfez malbeureux , se c'eft la raïon , qui 
les à fait choifiæ, afin de divertir les Camis 
& les Fotoques par toures fortes de He & 
de détourner par les fouhaits, que l'on fe fait 
mutuellement ,; les accidens fâcheux > qu'on 
croit avoir lieu de craindre, Le SonGuars, 
qui eft la premiere de ces Fétes , dure pret- 
que tout le mois :. on fe leve le prenuer jour 
de bon matin ; chacun prend fes plus beaux 
Habits, va chez fes Parents, fes Amis , {es 
Patrons ; & après les compliments ordinaires, 
leur préfente w 1e pe: ute boëte, où1l y a trois 
éven cails, aufquels eft attaché un pee mot 
eau d'un Co quilla g e appellé Oreille de Mer, 
avec le nom de celui. qui faitle préfent ; c'efh, 
dit-on , pour rappeller le fouvenir de la pau- 
vreic , & de la trugalité des premiers reims, 
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où ce Coquillage étoit la nourriture la plus 
ordinaire;& pour faire mieux fentir par la com- 
paraifon ,:1e bonheur & l'abondance du tems 
préfent, 

La {econde Fête , qu'on nomme SANG uw ATz7- 
SAuNiTZz ,-eft: proprement la Fôte du Prin- 
rems ,.& des jeunes-Filles ; on en rapporte 
l'origine à une Hhftoire fabuleufe , que je n'ai 
pas cru de nature à être ici racontée, La troi- 
fiéme , appellée Guocuarz SAanN1z ,eft par- 
ticulierement deftinée pour la récréation des 
jeunes Garçons. La quatriéme ; qu'on nomme 
Srssicuarz NanNuxa;,eft celle des Ecoliers ; 
als pañlent tout le jour à fe divertir, & arta- 
chent à de longs bätons de Bambous des V 
de leur façon, pour faire voir le progrès qu'ils 
ont fait dans leurs Etudes, La cinquiéme , qui 
porte le nom-de Kenrrz- ou KuGuarz Ko- 
Konoxa4 ,eft une efpece de Carnaval, A pei- 
ne trouve-t-on dans toutes ces Fêtes quelques 
legers veftiges de Religion.#l en eft un peu 
plus refté dans quelques autres, que l’on fo: 
lemnife en l'honneur de certains Dieux en 
particulier, & dont le nombre égale prelque 
celui des jours de l’Année. 

Le fxiéme jour de la neuviéme Lune eft 
entierement confacré au grand Protecteur 
de l'Empire TExs10 Dar Dsin ; on le célebre 
dans toutes les Villes & dans tous les Villa- 
ges par des Réjoüiflances pabliques , par des 
Proceffions ,:& par des Spectacles, Ce Dieu 
avoit plufeurs Freres ; dont quelques-uns ont 
aufli leur culte ; & les Marchands folemnifenc 
furcout la Fêté de l’un d'eux, monsiné Iegisu 
lequel ayant encouru la difgrace de fon Aîné 
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fur reléaué dans une Ifle déierre ; il eft re- 
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gardé comme le Neptune du Japon, & cela er, 
fur une Tradition populaire , qu'il pouvoit CHar. XE 
vivre jufqu'a crois jours de fuite dans l’eau, 
Les heure & les Marimiers l’ont aufli pour 
cette même raifon choifi pour ler Proreéteut 
& on le repréfente aflis fur un Rocher, re- 
nant d’une mainune Ligne, & de l’autre un 
Poiflon nommé Tar, qui lui eft particuliere. 
ment confacré, Ce ApeTE , qui eft très-rare", 
reflemble à la Carpe, & il : agréablement 
bigarré de rouge & de bleu : es Japonnois lui 
donnent le premier rang de: les Poiflons. 

Les Marchands ont hbore trois autres Pa- 
trons parmi les anciens Dieux du Pays; le pre- 
mier fe nomme Dar Kokw; ils prétendent, 
que par-tout, où il. frappe de fon marteau, 
il en fait fortir les chofes, dont on a befoin. 
IL-eft ordinairement dépeint afliis fur une Balle 
de Ris, fon Marfteau:a la: Maim droite , &au- 
près de lui un Sac, pour y nnettre tout ce 
qu ‘il aura fait fortir de la Terre. Le fecond 
s'appelle Tossr Koxvu:on-limvoque au con 
mencement de l'Année, pour olbtenir un plein 
fuccès dans toutes fes entreprifes : il eft fous 
ré debout ,. vêtu: d'une grande Robe à larges 
Manches , avec une lonoue Baïrbe , un Front 
prodigieufement large de graïndes Oreilles , 
& un Evenrail à la M ain, Le> troifiéme eft 
connu fous le nom de Forry :: fa figure n’a 
rien de fingulier, qu un gros Wentre ; oxlui 
demande furtout de la Santé , ‘des Rich elles, 
& des Enfans, Nous aurons oc: cafion aille urs 
de. parler du Dieu des Sciences , du Dieu de 
la Médecine, & du Dieu des Enfers. 

Mais de toutes les folemnitez de la Reli- p, Marfuri, 
gion prunitive di Fapon , la plus célebre eit 
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fans contredx le MaArsuri : c’eft la principale 
Fère du Diu Protecteur de chaque Ville, 
Koœmpfer, qui a afhfté à un Matüri EC 
bré en l'honneur d’un ancien Cami , nom- 
mé SuwA , Patron de Nangazaqui, nous en 
a Gonné la defcription ; comme elle’ eft fort 
longue, & qu elle ne feroit peut-être pas du 
goût de tout le Monde » nou la renvoyons 
d'la fin decel Livre Préliminaire, 

Il pa l'art plus de Religion dans les Péleri- 
nages ; les Japonnois y (ont ! fort portez, & ik 
y en à dans toutes les Sectes, Si ce Peuple n'æ 
pas la curiolité, ou la liberté de voyager dans 
les Pays Etrange rs ,-il eft bien aife au moins 
de pa rcourir le fien: EF Femmes furtont , qui 
ne font jamais mieux, que-hors de chez elles, 
& qui n'ont point Fa piéres xt plus plau fble 
pour courir , que ces Voyages de Dé “VOTION, 
n'en manque ent aucun. Le plus célebre Péle- 
tinave de l’ancienne Religion ,:eft celw qui 
fe fait ai premier Temple de TENsio Dar 
Dsin, lequel eft dans la Province d’Ixo , où 
ce Dieu eft né ; il eft nommé Dar-Sin, c’eft- 
à-dire, le’ Temple du grand Dieu : “il eft bâ- 
ti dans une grande Plaine, & n’a rien de ref 
peétable , que fon antiquité ; c'efl un mauvais 
Bâtiment de Bois fort bas | couvert d’un toit 
de Chaume furbaiflée | & aflez plat. On ap- 
porte une très- grande attention à conlerver 
cet Edifice dans fon prenrie r état, afin qu'il 
ferve de monument de l'antique fimplicité, 
On ne voit au-dedans , qu'un grand Miroir 
de Métal jetté en Fonte , poli à la meniere 
du Pays , & du Papier découpé autour des 
Muraille:. 

Près: de cent petites Chapelle bâties en 
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l'honneur des Dieux inférieurs, environnent 
le Mias,& la plûpart font fi baflees , qu'on a 
peine a s’y tenir debout ; toutes ont win CANUSI, 
qui les deflert, Quantité d'Officierrs du Tem- 
ple , qui {e qualifient de Meflagerss du Dieu, 
habitent au même endroit , & tiennent des 
Maifons pour y recevoir les Pélerins. Aflez prés 
de-là, eftun gros Bourg, qui poxtele même 
noin , que le Temple , & dont prefque tous 
les Habitans font Hôreliers , Innprimeurs , 
faifeurs de Papier, & de Cabinets, Relieurs, 
Menuifiers , & Artifans de tous les Métiers, 
lefquels peuvent entrer dans le Commerce, 
qui fe fait en ce lieu-la. 

Les vrais SINTOÏISTES , vont tous les ans 
en Pélerinage à ce Sanctuaire , & nul ne fe 
dil fpenfe d'y aller au moins une fois pendant 
fa vie. On eft même perfuadé que tour Ja- 
ponnois zélé ponr fa Patrie, doic s'acquitter 
de ce devoir de refpet , & de reconnoïiflance 
envers TeNsio Dar DsiN ; finon en qualité 
de Dieu; & d'Efprit tutelai re de la Nation > 
au moins en celle de fon Fondateur , & de 
fon premier Pere. Ses vrais Adorateurs tien- 
nent Lea y a plufieurs graces attachées à ce 
Pélerinage , comme l'abiolat ion de tous fes 
péchés, Ÿ aflürance d’un état heureux après la 
mort, la fanté , les richefles , les dignitez, une 
nombreufe poitérité , & toutes les autres bé- 
nédiétions de tente vie & de l’autre. Pour en- 
£rete nir le vu! gaire dans cette croyance » les 
Canusis donnent à chaque Pélerin un A@e 
au An ique de la rémiflion de fes péchez ; & 
parce qe plufieurs , foit à raifon de lêur 
grand âge, ou de leur fanté, ou par l’impof, 
fbilité de ue leurs Emplois , ne peuvent 
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pe te à ms aller en Ixo , on a foin de leur faire tenir chez 


XI, UX, Moyennint une récriburion convenable, 
ces prérenduss abfolutions , ce qui fair un des 
principaux Revenus de ces Miniftres |, & de 
leurs Temples, Dans le vrai, la Religion a 
fouvent peude part dans toutes ces Éburles : 
-au Japon, plus que partout ailleurs , cerrai- 
nés gens Le plaifent fi fort à courir , qu'ils 
en devienneft 1nca pables de route autre Pro- 
feflion ; & cuoiqu’on ait fait des Reglemens 
trèss ‘ages pour arrèter ces défordres , on n'a 
jamais pû yréüflir ; il n’y a pas jufqu'aux En- 
‘fans , qui craignant la colere de leurs Peres, 
-qu ils ont offenfez , ne s'enfuyent fecretement, 
pour aller chercher en Ixv une Indulgence, 
qui leur obtienne leur Pardon. La plüpart de 
ces Pélerins font obligez de pañier la nuit en 
pleine Campagne, ou 1 faute de trouver place 
dans les Hôtelleries , ou pour n'avoir pas 
dequoi y payer leur dépenfe ; & il eft 
aflez ordinaire d'en rencontrer ,qui font morts 
de mifere ; mais ceci regarde particulierement 
les Vagabons , qui n one pas aller chez les 
Cards , Où qui ne veulent pas fe gêner à 
pratiquer ce que ces Prétresieur preferi roient, 

On peut aller en Ixo dans trous les teims 
de l'Année , mais le plus g grand concours eft 
dans Jes trois premiers Mois. L'Empereur 
Cubo-Sama y envoye tous les Ans une Am- 
baflade, en même tems , qu'il en envoye une 
au Dairy, lequel eft difpenfé de ce devoir à 
caut de n Dignité , & de la ‘fainteté de fa 
Perfonne, Ve Grands & les Princes de l’'Em- 
pire font auf li ce voyage par Procureur, quoi. 
qu ’on le pu: fi e faire t très- commodement, Les 
plus Pauvres portent leur Lit fur leur dos, 
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ceft-à-dire, une Natte de Paille roulée ; nf 
ont encote un baton de Pélerin à la main, 

% une Ecuelle de Bois penduë à leur ceintu- 
re. Ils ôtent leur Chapeau , comme on fait en 
Europe , pour demander l'aumdme: & afin, 
qu'en cas de mort, où d'autre accident fubit, 

on puile fçavoir qui ils font ; leurs noms fait 
écrits fur leurs Chapeaux , & {ur leurs Ecuel- 
les, Les plus aitez ont des Habits de Pélerins 
{ur leurs Habits ordinaires, 

Le premiere chofe qu'on faiten arrivantay 
terme, c'eft d’aller chez le CANusr, a 
on a éré adreflé , ou que l’on connoit déja 
& en l’abordant , il faut fe pro fterner jufqu'à 
toucher la Terre du Front ; on va enfuite faire 
la même chofe devant le Temple, & l’on s’y 
couche même le Ventre & le Vifage contre 
Terre. On fait en gette pofture {a priere au 
Dieu ; & plufieurs, qui n'ont pas le moyen d’al- 
ler à Tv Auberge, vont chez le CaNusr, qui 
fçair bien qu'il ne perdra. rien en les recevant 
avec une apparente gratuité: car ces Pauvres 
gore {e piquant encore pl us de générofité, 

> privent d’une bonne partie de leur quête, 

our témoigner leur reconnoiïlance a leur 
lôte; de forte qu'il leur en coûte fouvent plus, 
OUT êt re ain! ñ lo SEZ à nourris gra atu! itement ; 

w'il neleur en auroit coûté dans unet Hôvellerié, 

Avant que de partir pour s'en retourner , 
on ya recevoir ,avecles marques dut plus pr -O+ 
fond refpect , l'Aéte autentique de fon abfo- 
lurion renfermé dans une Boëte , fur laquelle 
font écrits les noms du Temple, & celui du 
Canus1, de qui on le tient, Il fe fait par tout 
un grand débir de ces Ades , qu'on porte, 
ainfi .que je l'ai déja remarqué , dans les {Pros 
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vinces pour ceux, que des empêchemens Ié- 
gitimes exemptent de ces Péierinages, & on 
y joint toujours un des Almanachs , qui {e 
font par ordre du Dairy , & ne s'impriinent 
qu'en Ixo. Suivant un Autéur Japonnois , le 
vrai Temple de Tensio Dar DsiN eft for 
une petite éminence , derriere deux autres 
Mras plus grands , éloignez l’un de l’autre 
e douze Ruës, Il feroit à fouhaiter , que 
Kœmpfer eût été fur les lieux , pour nou; 
apprendre à laquelle de ces deux Verfons 
nous devons nous arrêter, 

Il eft encore bon d’obferver , qu'aufli-tôt, 
que quelqu'un eft parti pour ce Pélerinage, 
on attache à la Porte de la Maifon une Corde 
entortillée d’un morceau de Papier bleu , pour 
avertir cehx , qui ont contraété quelque im- 
pureté légale den y point entrer, piiée qu'on 
prétend avoir TÉmATQUE qu'il lui en arrive- 
roit du mal, comme des fonges facl Jeux ; OU 
quelqu’autre accident funefte. Les Pélerins 
eux-mêmes doivent pendant le voyage s’ab- 
ftenir d'approcher d'aucune Femme , pas mè- 
me de la leur, fans quoi, non-feulement ils 
perdroient tout le fruit de leur Pélerinace, 
mais cer Ae de mL EN leur deviendroit 
nuifible. Pour entretenir le Peuple dans ces 
idées fuperf fticieufes , On à grai nd foin de pu- 
blier des hiftoires fort étranges » qui prou- 
vent combien le Dieu eft délicat fur cet arti- 
cle, 

Ceux qui amufent ordinairement les Péle- 
rins de pareils contes , font les YAmMA3us , 
CS forme une elpe ce de Congrégation Lai- 
que, & Militaire de l’ancienne Reli igion, Leur 
nom fignifie proprement Soldat de Monra- 
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gne ; & fuivant les regles de leur inftutution , 


ils font obligez en cas de befoin de combatnre CHA». 


pour.le fervice des Camis, & ‘pour la confer- 
vation de leur culte. Ils menent la vie Eré- 
mitique , font Profeflion de vivre très dure. 
ment, voyageant fans celle dæns les Monta- 
gnes confacrées à quelq que Divin ité, & fe bai- 
gnant fouvent dans j'édn froide , même au 
cœur de l'H lyver. Ily a,dit-on, onze à douze 
centsans , qu un certain G JIENNO . A, dont 
on ignoroit Ja Famille, inftitua cet Oz ‘dre; 
il ne fit lui-même autre chofe pendant toute 
fa vie, que parcourir les délerrs les plus fau- 
vages ; & par-la il fit des découvertes , qui 
ont été dans la fuite d’une grande ut lité, 

Les LE AMMABUS font divilez en deux Con= 
grégations , dont la différence la plus mar- 
Q juée confifte en ce qu'ils ne font pas le même 
Pélerinage, que tous font obligez de faire une 
fois l'Année, outre celui d’Ixo. Le terme de 
lun eft une Monta gne de la Province de 
BuyGEN, vers.les comfins.de CHrGuGEN;, deux 
Provinces du X1 mo. Cette Montagne e fl très 
baute, fort efcarpée , & environnée de Pré- 
cipices, Les autres.vont en dévotion au Tom- 
beau de leur Fondateur dans la Province de 
TOTSIINO, au fomuiet d’une autre Montagne, 
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qui n'eft ni moins dificile , ni moins dangé- 
eule, que à premiere ; elle eft même beau- 
coup plus Ra , & il y fait en tour tems un 
froid excællif, Au rerour de ces yoyages , les 
uns  & les autres, vont rendre vifite à leur 
Gén éral, qui réfide à Meaco. Ch aque C On 
gré 2 n a le fien. auquel chacun de fes {n- 
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é d'un nouveau titre, dont on porte la mari 
que fur fon habit (a). 

À l'extérieur , on les prendroit pour de 
fimples Soldats ; ils ont néanmoins quelques 
diftinifs , parmi lefquels font des efpeces de 
Chapelets, dont les grains font raboteux , & 
dont ils fe fervent à peu près comme nous 
faifons des nôtres ; mais leurs Statuts n’en 
parlent point: ainfi il faut qu'ils foient d'une 
invention plus moderne , que leur inftitut, 
qu'ils ont d’ailleurs fort altéré, en y mêlanr 
même des Pratiques de la Religion des Foro- 
QUES. Le P,. Loïns FRozs dit qu'ils ont je 
ne fçai quelle toupe de couleur blanche , qui 
leur pend au col , & qu’ils portent de petits 
Chapeaux, qui ne leur couvrent , que le haue 
dela Téte; mais il y a de l'apparence » qu'ils 
n'en ufent que dans leurs Voyages. Ils font 
mariez | & il paroït que leurs Enfans em- 
braflent tous le même genre de vie que leurs 
Peres, 

Mais ce qui les rend plus confidérables , 
& ce qui eft la principale fource des richef- 
fes , que plufeurs d’entr'eux amaffent ; c’eft 
“qu'ils fe font donné la réputation d’êrre fort 
verfez dans la Science Magique. Le Peuple 
ne doute point , qu'ils ne puiflent conjurer , 

& chafler tous ies malins Efprits , pénétrer 
toutes fortes de fecrets, retrouver ce qu'on à 
perdu |, découvrir les Voleurs , prédire l'a. 
venir, expliquer les fonges, guérir les mala. 
dies défefpérées , faire connoiïtre, fi les Per 
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fonnes accufées fonr criminelles , où non, & 


(a) Ces deux Congrégarions de JAMMaBvS fons 
connrés fous les noms de TosANTAS, & de Foxsan: 
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commander par leurs charmes à tous les Dieux 
du Japon. On croit encore, que:leurs prieres 
font efficaces ; foit en bien, foit en mal. & on 
les achette fort cher, felon le befoin , qu'on 
en a , & l'ufage qu'on en veut faire. Ce qui 
eft certain , c’eft qu'a Les voir , on les pren. 
droit d’abord pour de vrais Sorciers : car ils 
ont toujours les Cheveux hériflez , comme 
s'ils fortoient de deflus le Trépied, 

On aflüre, qu’un des moyens ,-dont ils {fe 
fervent le plus ordinairement pour connoître 
ce qu’ils veulent fçavoir; c’eft de faire entrer 
un Démon dans le corps d’un Enfant, qu'ils 
interrogent enfuite fur tous les Points, fur 
lefquels on les confulte. Leur maniere d’opé- 
xer fur lés Malades eft afez finguliere ; ils 
commencent par s'informer fort exactement 
de l’état où ils fe trouvent, & de tout ce qui 
s'eft pañlé , depuis qu'ils ont reflenti les pre- 
mieres atteintes du mal ; ils examinent en- 
fuite leur tempérament ; après quoi ils tracent 
fur un morceau de Papier des caracteres, qui 
Ont un rapport particulier avec la nature de la 
Maladie, & la conftitution du Malade, Cela 
fait , ils pofent le Papier fur un Autel, devant 
quelques Idoles , par la puiffance defquelles 
ils font profellion d'agir ; ils font enfuite plu- 
fieurs grimaces, pour communiquer à ce Pa 
pier la vertu de rendre la fanté au Malade ; 
puis ils en forment des Pillales, qu'ils lui or- 
donnent d'avaler tous les matins avec un 
grand Verre d'eau d'une Riviere , ou d’une 
Fontaine , qu'ils lui nomment, en fe tournant 
vérs un des coins du Monde, qu'ils li mnasz 
quent aufli. 

Les épreuves pour conoître, fi les Perfon- 
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nes accuftes font innocentes , ou coupables ; 
Cuar. XL {e fonten préf ence d’une Idole nommée Fupo, 

qui eft repréfentée aflife au milieu des Lie 

& des flammes , Mais jamais en public, & tou- 

jours dans les Mäifons, où le crime a été com 

mis , & en préfence d des Domeftiques. D’ vas 
le Magicien n'employe que de fimples conju- 
rations , en proférant certaines paroles inintel- 
ligibles. 'Sice moyen ne fufht pas, ila recours 
à Tépreuve du feu, qui conf fifte à faire pafler 
trois fois J’Accufé far un Feu de Charbon : de 
l2 longueur d'une brafle ; s’il pañle fans fe 
brüler Ta plante des pieds, il ef renvoyé ab- 
fous , finon , il eft cenfé Criminel ; mais un 
fecrer plus infaillible encore , dit-on , pour 
obliger le co upable d'avoier fon crime, eft de 

Qui. Dire avaler; un Papier rempli de caradte- 

165, & de repréfentations d’Oifeaux noirs, 
comme de Corbeaux ; & cacheté avec le ca- 
chet du famMaAgus ; on nomme ce Papier 
Goos,; & comme les plus eftimez viennent de 
KHumaAno, on les nomme Goos KHUuMANoOs: 
l'Accufe doit avaler un morceau de ce, Papier 
dans un verre d'eau ; & l'on aflire que, s’il 
eft coupable, il fouffre beaucoup , jufqu’à ce 
qu'il ait tout confellé, On colle aufli de ces 
Goos fur les Portes des Maifons , pour les 
préferver des Efprits malins , & ils fervent 
encore à plufieurs autres ufges fuperfti. 
tieux, 

Les Fammasus ont une infinité d’autres 
charmes, par le moyen defquels ils font des 
chofes fort furprenantes ;.. mais il y à fans 
coute en tout cela plus de charlatanerie & 
d’adrefle , que de véritable forcellerie, IL eff 

conftant qu'ils en font beaucoup de myftere, 
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ë que quand ils y veulent initier leurs Pro- 
élytes , c'eft fous les s’plus effroyables ferments 
de n en jdmais rien révéler à perfonne, Cec- 
te initiation doit être précédée d'un Noviciat 
crès-rude ; il commence par une Retraite de 
deux mois {ur le {onuner d’une haute Mon- 
tagne ; & pendant cette Héthaite on ne doiï- 
ne à manger aux Candidats, qu une fois tous 
les fix jours | & janvais que du ris & des her: 
bes ; on les oblige auf à fe baigner tous les 
jours dans l’eau froide » À fe tenir long-tems 
dans une pofture très-gênante , à fe profter- 
ner fept cents quatre-vingt fois par jour ; ce 
qui les fatigué à un point , qu'on ne peut 
croire, Lorfque par leur conftance à foutenir 
ces épreuves, ils ont mérité que le Diable {a 
fafle voir à eux , ils font juvez divnes de 
J'Initicut, & on les y admaec fans dif fculté, 

On ne manque jamais de rencontrer dés 
Jammagus dans le voifinage des plus ( Céiébres 
Mras ; & ils démandent ord.nairement l’au- 
mône aw nom du Dieu, qu'on y adore ; ils 
én relevent la fainteté & les ee d'une 
voix forte & d’un ton aflûré, qu'ils acc >m pa- 

gnent d’un bruit aflez défagréable ne je ne 
fçai quel Inftrument, qu'ils portent, & d’une 
Trompette faite en foimié de Coquille, Iis 
élévent leurs Enfans dans cette vie vagabons 
de , & pour cet effet , ils les menenc avet 
eux, & vêtus commeeux,; à cela près, qu'ils 
leur rafent la têre ; au lieu qu'eux fe laine 
croître les cheveux. Ces petits Mandians foiit 
fort importuns & fort inconmodes aux Voya- 
pere , qu'ils vont attendre fur le penchane 
des collines , & dans les Pallages écroits & 
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rudes, où il eft diicile de f 
fans donner quelque chofe. 

On eft moins embaraflé de certains Péle- 
rins , qui font ces Voyages d'une maniere 
fort comique & allez divertiflante.: ils vont 
ordinairement par petites bandes de quatre, 
vêtus de toile blanche, comme on left ordr- 
nairement dans la Cour du Dairy ; deux de 
ces Pélerins marchent d’un pas lent & grave, 
mais d’un air délibéré ; puis s’arrétant tout 
court, ils prennent une grande civiere , gar- 
pie tout autour de branches de fapin & de 
papier blanc découpé , fur laquelle ils ont mis 
une efpéce de Cloche fort grande, faite d'une 
matiere légere; ou un chaudron , ou quel: 
qu'autre Machine, qui fait allufon à de vieil- 
les Hiftoires fabuleufes: un troifiéme portant 
à la main un Bâton de commandement , orné 
d’une touffe de papier blanc, marche , ou plu- 
tôt danfe devant la civiere, & chante d’une 
voix bafle & languiflante une Chanfon fur le 
même fujet; & durant ce manége , le qua- 
triéme demande l’'aumône aux Paflans, ou de 
porte en porte dans les Villages, par où 1ls 
pailent. 

D'autres vont aufli par petites Troupes vi- 
fiter les trente-trois principaux Temples d'une 
Idole nommée Quaxwon : ils font vêtus de 
blanc, d’une maniere aflez bizarre, & qui eft 
particuliere à ceux de la Secte de ce Dieu : 
ils ne demandent pas l'aumône, & marchent 
toujours en chantant, & en joüant de la gur- 
tarre & d’une efpéce de violon, On en ren- 
contre d’une autre efpéce, qui vont tous nuds: 
par les plus. grands froids , n'ayant qu'un peu 
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de paille pour couvrir ce qui doit être caché ; 
& cela en vertu d’un vœu, qu'ils ont fait, 
pour obtenir quelque grace de leur Dieu ; ils 
vivent fort pauvrement pendanttout le Voya: 
ge, ne reçoivent rien des Paflans ; vont feuls, 
& courent prefque toujours , apparemment 
pour s’échauffer. 

Enfin il y a une Secte particuliere de Man- 
diants , qui comprend les deux Sexes ; tous 
ont la tête rafée, les Filles font fous la pro- 
tection de certaines Religieules de Meaco & 
de Kamaxur4 |, aufquelles il faut qu'elles 
payent un tribut annuel du produit de leurs 
quêtes ; plufeurs font aufli des offrandes au 
Temple de KHumano;, dans la Province d’I- 
x0 , où eft leur principale demeure, & com- 
me le Chef-lieu de ces Mandiantes, On aflü- 
re que ce font les plus belles Perfonnes- du 
Japon ; les Filles des Pauvres Gens, qui n’ont 
reçu de la Nature, que la Beauté, embraflent 
cette maniere de vivre, &1l eft certain, qu'el- 
les ne manquent de rien; mais il eft fort à 
craindre que la Religion ne ferve de voile à 
ces Pélerines pour cacher une honteufe profti- 
tution ; les Filles des Jammabus s'engagent 
ofdinairement dans cette Profeflion , & ces 
Hermites Montagnards prennent fouvent leurs 
Femmes parmi cette Canaille, Ces Créatures 
demeurent deux ou tfois enfemmble, & font 
rous les jours une courfe de quelques milles. 
Dès qu’elles apperçoivent une Perfonne de 
Condition , elles s’en approchent en chantant 
une Chanfon rultique , & fi elles en reçoi- 
vent quelque chofe , elles en témoignent leur 
reconnoiflance en accompagnant leur Bienfai- 
&ur , qu'elles divertiflent pendant quelques 
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heures. Plufeurs ont fait leur apprentiflage 
dans de mauvais lieux ; & comme elles font 
obligées par leur état d’avoir la tête rafée, 
elles couvrent cette diformité par le moyen 
d’un Bonnet, où d’une coëffe noire, qui n'ai- 
de pas peu à relever les agréments de leur 
vifage , qu’elles peignent avec foin ; elles font 
avec cela aflez proprement miles : elles ont 
des mitaines aux mains, & fur la tête un 
grand Chapeau , qui les garantit des ardeurs 
du Soleil, & des injures de l'air. Leur con- 
tenance & leurs manieres ont je ne fçai que 
agrément naturel, & une apparente modeltie , 
fi ce n’eft, que leur gorge eft fort découverte. 
Voilà ce que j'ai trouvé, qui m'a paru plus 
certain touchant la Religion primitive du Ja- 
pon. Les Sectes Etrangeres, qui fe font in- 
troduites dans cet Empire, y ont aujourd'hui 
beaucoup plus d'éclat ; à quoi n'a peut-être 
pas peu contribué une efpéce de Schifme, qui 
s'éleva parmi les Seétareurs des Camus , à 
Foccafion de ces mêmes nouveautez ; car alors 
les zélez SiNToïsres voulurent conferver leur 
Religion dans fon ancienne pureté , fi cepen- 
dant ce terme convient à un mélange aufli 
monftrueux de fuperftitions ; mais ils ne fi- 
rent pas le plus grand nombre; on les appella 
Jurrz ; les autres entreprirent de concilier les 
deux Partis; & pour cela , ils maginerent, 
que l'Ame d’Amip4, le plus célébre des Fo- 
TOQUES S’éroit jointe & confonduë avec celle 
de Tens o Dar Dsin. Ces Conciliateurs fu- 
rent appellez Riogus. Enfin les chofes en font 
venuës à ce point, que prelque tous les Fa- 
ponnois, quand ils font au lit de la mort, 
invoquent les Idoles Etrangeres , dont le cul 
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par un effet ordinaire, & prefque imman- 

quable dans ces fortes de contiliations en ma- 

tiere de croyance, a rellement prévalu, que 
les Miflionnaires n'ont prefque fait mention , 

ue de cette Religion : la feule d’ailleurs, qui 

fe foit fortement “oppolée aux progrès de l’'E- 

vangile, 

Il y a pourtant bien de l'apparence, que les 
Docteurs de celle-ci fe font appuyez ‘du fe- 
cours des plus zélez CANUSIS, contre les Pré- 
dicateurs du Chriftianifime ; car nous les ver- 
rons fouvent dans le cours de cette Hiftoite,. 
prendre tous indifféremment fous le nom gé- 
nérique de Bonzes, la défenfe des Camis & 
des FOTOQuESs tie les Chrétiens. La poli- 
tique & l'honneur de la Nation empêcheront 
néanmoins le SiNro de tomber jamais : il ef® 
trop lié er la Conftitution fondamentale de- 
l'Etat, & les Faponnois ne peuvent le laifler 
enterement abolir , fans: renoncer a ces chi- 
de leur origine célefte ns es CAMIS Ont 
encore des Partifans zélez & accrédirez; & je 
croi s qu’il faut mettre de ce-nombre deux So- 


ciétez d’ Aveugles Sca çavans, , quifont deux Corps: 


confidérables denis l'E Etat, 

Les premiers font connus fous le nom de 
Bussers, & leur origine n'eft pas fort noble 
leur Fondateur fut pourtant le Fils d'un Dai 


5 


ry , que Kœmpfer nomme JENGINO , & qui 


n'elt pas ; au moins fous ce nom, dans le 
Eatilogue , que cet Auteur nous a donné de 
ces Empereurs héréditaires ; ainfñ l'on ne 
fçauroit fixer lé époque de’certe Ihftitution. 
Le june Prince {6 nommoit Szenmimar ', il 
&iou tiés-bien. fait ; & avoit. eu pluficurs in 
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trigues amoureufes à.la Cour. Enfin il fixæ 
fes Amours fur une Princefle du Sang Impé- 
rial ; la pañlion étoit égale dans les deux 
Amans, & la joüiflance ne fit que l’augmen- 
ter, mais leur bonheur ne fut pas de longue 
durée, La Princefle mourut , & SENMIMAR 
en perdit la vüe à force de pleurer.. Pour fe 
confoler de cetre nouvelle difgrace, & perpé- 
tuer en même tems la Mémoire de. fa Maïî- 
trefle, il s’avifa d’inftituer: une Confrérie, où 
Perfonne ne püt être reçu, qui ne fût Aveu- 
gle. Il en drefla les Statuts, & en obtint la 
confirmation de l'Empereur, Cette Société fut 
très-florillante pendant plufeurs-fiécles, mais 
eile perdit avec le tems beaucoup de fon lu- 
Ître, & fut obfcurcie par une. autre, .qui s'é« 
leva fur fes débris. 

Cette nouvelle Societé porte le nom de Fr- 
Ki, & voici à quelle occafion elle fut infti- 
tuée, L'Empire étoit partagé en deux factions : 
principales , l'Empereur FExr avoit pour lui 
la premiere ; le Cubo-Sama nommé GENDztr 
étroit à la tête dela feconde, Chacune prit le 
nom de fon Chef, &.ces divifions remphrent 
long-tems le Japon de fang ,. & de carnage, 
Après bien des fuccès divers , les GENDz1s 
prirent enfin le deflus par la bonne conduite 
de Joriromo:, devenu Cubo-Sama ; ce Gé- 
néral gagna une Bataille décifive, où l’'Empe 
reur fut tué. Cet infortuné Prince: avoit un 
Capitaine d’une bravoure & d’une force, qu’on 
croyoit furnaturelle ; il fe nommoit Kakex1« 
69;.&:1l s'étoit fauvé avec les débris de i’Ar« 
mcée vaincué; mais il fut enfin pris, & mené 
au: viéterieux. Jor:TIMo , qui l’eftimoit, vou+ 
jut fe l’atracher ; &. lui en. fit la propoñrion , 
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qu’il accompagna des offres les plus obligean- 
tés ; mais il en reçut une réponfe, à laquelle 
il ne s’attendoit pas. << Seigneur , lui dir ce 
>> généreux Captif, j'ai été fidéle- Serviteur 
>» d’un bon Maitre ; 1l eft mort, & jamais 
ce Perfonne ne pourra fe vanter , que j’aye eu 
>> pour lui autant d’attachement , que j'en 
> avois pour mon légitime Souverain, Je 
> fçai, que je vous dois la vie ,. mais vous 
>> êtes le meurtrier demon Maïtre, & je ne 
puis tourner les yeux vers vous, que je ne 
me fente porté à venger fon fang en ré- 
pandant le vôtre, Cette penfée me fait pour- 
tant horreur :_ je fens tout ce que je vous 
dois , & je fcais à quoi m'oblige la recon- 
noillance envers vous ;. c’eft pourquoi 
n'ayant plus rien à vous offrir , que ces 
deux yeux , qui excitént un fi cruél com- 


bat dans mon cœur , je vous en fais le: 


35 facrifice. En achevant-ces mots, il s’arra- 


che les deux yeux, les met fur une afliette , : 


& les préfente. au Cubo-Sama. 

Ce Prince effrayé d'un f-horrible {beta 
cle, & charmé d'une grandeur d'Ame fi peu 
commune , donna fur Îé champ la liberré à 
@n Prifonnier , qui fe retira dans la-Provin- 
ce de FIUNG4:,. où il inftitua une: nouvelle 
Société d’Aveugles , qui s’eft depuis extrêrnes 
ment étenduë&, Ils ont leur Général, leurs 
Officiers , leurs Magiftrats , & de grands re: 
venus. Ils font leur principale occupation de 
l'étude: ils s'appliquent fur:tour à l'Hiftoire, 
à là Poëfie ,. & à [a Mufique, &’ils font re- 
çu$ chez tous les Grands en qualité de: Sça- 
vans, & de beaux Efprits. En effet; lès" An: 
nales de l'Empire:, Les Hiftoires: des Grands 
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CSS Hjoinmes , les anciens Titres des Familles ne 
Exar.. XI. {ont pas de Monuments plus sûrs , que la 
Mémoire de ces: illuftres Aveugles , qui fe 
communiquant les-uns:aux autres leurs con- 
noiflances , forment une Tradition Hiftori- 
que , contre laquelle perfonne ne s’avife de 
s'infrire en faux. Ils ont des Académies, où 
ils prennent des Grades, & ils s’y exercent, 
non-feulement à cultiver leur mémoire, mais 
encore à mettre en Vers ce qu'ils fçavent , 4 
mettre en chant les plus beaux traits de l'Hi- 
ftoire , & à leur donner tous les agréments 
de la Poëfie & de la Mufique ; comme 1k 
font tous Laïcs , ils n’ont rien, qui les diftin- 
gue à l'exrérieur, non plus que les Bussers, 
f cn "ef, que les uns & les autres fe font 
rafer toute la tête. 


CE AP IT'RNE: POUL, 


Pu BuDpso, ou dela Religion des 
Indiens établie au Japon ;. de Jes 
1 principales Divinitez. Diverfes opi- 
1] nions fur le. Dieu XACA, E fur [fe 
L Doitrine,. 


tram XIE j'Uélques Auteurs prétendent , que dés 
AT . X Al 

Annéé même de la Fondation de l’Em- 

1dôle nem- pire Fapo à 1 À on po »DTtA dans ces Ifles le cuk 


e’ japonnois 
mce DENIX. e * quelques Idoles: étrai ngeres ; mais on 


né Marque point de quel Pays elles venoient ; 
Î an fe ARE de nous apprendi re , qu’elles 
furent adorées à KHumano ;.êt il y a'bien 
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de l'apparence , que leur culte fut d’abord 
confondu avec celui des CAMIs.: On ne fçait 
pas trop non plus, ce qu'il faut penfer d'une 
Idole nommée Denirx, où Cor, à laquelle 
je trouve dans de bons Mémoires , que les Ja- 
ponnois donnoient le premier rang parmi les 
Dieux. Il eft vrai, que de la maniere , dont 
quelques Auteurs en parlèntr , c’éroit moins 
une Divinité particuhere , … un fymbole , 
fous lequel on°a voulu repréfenter un feul 
Dieu en trois. Perfonnes : on lui donne en 
effet trois têtes, & quarante mains, pour ex- 
primer , dit-on, la Trinité de Perfonnes, & 
l'univerfalité d’ opérations. D'autres ne recon- 
noïflent dans cette Figure , qu’un myftere phi- 
lofophique , expliquant lettois têtes, du So- 
leil, de la Lune ,.& des Elémens; le corps 
de la matiere premiere , &les quarante mains, 
des qualitez céleftes, & élémentaires, par le 
moyen Eh elles la matiere premiere prend 
toute forte de formes. 

Quelques-uns foupçonnent que’ DEN1x 
pourroit bien-être le mêmequ’Amrp4 , qu'on 
repréfente. fus une infinité de Figures diffé- 
rèntes, Ce Dieu eft un des plus anciens Fo? 
TOQUES des Indes , &:1l y a au Japon une 
Secte fort étenduë, qui lui eft fpécialèment 
dévoite, On y enfeigne entr'autres chofes , 
que, quel ques crimes ; qu'on ait commis, on 
eft aflüré de fon falut, fi on meurt en l'invos 
quant ; par là raifon , qû ila fait, dit-on, une 
très-rudè pénitence, pour pdt les péchez 
de tous les Hommes : quelques-uns de fes 
Partifans ajoûtent , que « de vouloir mériter par 
de bonnes œuvres le pardon de fes fautes, ce 
ferais lui faire injure, comme ft fes mérites 
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étoient infufffants. Fai dit qu'il ef adoré 
fous différentes formes ; elles font toutes myf- 
térieufes , & fondées fur quantité de Fables, 
dont on: amiufe le Peuple , maïs dent le récit 
n'a rien de fort intéreflant. On lui attribuë 
même plufeurs chofes, qui ne paroiflent pas 
convenir à la même Perfonne : l À pollon . le 
Mercure , le Jupiter; & le Bacchus des Egyp- 
tiens & des Grecs , ne font pas plus multi- 
pliez ,. & ne caufent pas plus de confufion 
dans la Mythologie ancienne , qué l’'Hiftoire 
d'AMiDA dans celle des Indiens, & de la plû- 
part des Peuples de l'Orient, 

Le P. Louis Froëz cité-par le P, Kirker , affü- 
re , que parmi les Japonnois il s'en trouve, 
qui fe forment une idée beaucoup plus noble 
d'Amida, Ils prétendent, que ce HS eft in- 
vifible ; d’une autre nature que celle des Elé- 
mens ; qu’il exiftoit avant la création du‘Ciel 
& de la Terre ; qu'il n'a point eu de com- 


mencement , & qu'il n'aura point de fin : que. 
P 


toutes cHoles ont été créées par lur, que fon:- 


eflence: eft di HiVieE dans les Cieux , fur le 
Terre, & au-delà; qu'il eft préfent par-tour, 
qu'il gouverne ; & conferve toutes choles ; 
qu il eft immobile , immatériel, &: & qu'il doit 


être révéré comime la fource ACEY TER de: 


tous les Biens, Ce fentiment eft aflez fembla… 
ble à celui des Chinois fur-la création du Mon. 
de, 

Les Ja ponnois réconnoiffent encore parmi 
les FOTUQUES deux autres Divinirez du pre 
mier Orûre, qu'ils nomment CANON & Gi 
ZoN, Le premier, difent-ils , étoit Fils d’A- 
M1Da; ils lui attribuent la création du Soleil 


& de la Lune; le: fecond eft ordinairement: 
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appellé Le Prince du Ciel ; & a la tête de Bœuf; 2—Æ 
on le repréfente avec des Cornes noires ,.& CHar. XII, 
on prétend qu'il a le pouvoir d'écarter tous 
les accidens fâcheux de ceux, qui ont récours 
à fa protection, Plufieurs donnent pour fau- 
ve-garde à leurs Maifons l’Image d’un Payfan 
d'YEsso ,.qu'ils dépeignent tout velu , & te 
nant de,fes deux mains une grande épée ; d'au. 
tres ont recours à des Figures de Dragons, 
où atrachent à leurs portes des têtes de Dia 
bles , qui ont la gueule béante , de groffes dents, 
& les yeux enflammez :. on y met aufli des 
branches de certains Arbres, qui paflent pour 
porter bonheur, & chafler les Efprits malins; : 
ou des boëtes d’Indulgences ; oude: grands 


Le principal Auteur d'une ff monftrueufe  Iifloire de 
Religion a lui-même obtenu un des premiers Xaca. 
rangs parnm les Divinitez, dont'il a étendu 
lé culte dans une bonne partie de l'Orient, 
C’eft le célébre XAcA , dont l'Hiftoire eft écri- 
te fi diverfement par tous ceux , qui en ont 
parlé, qu'on croiroit à peine , que c’eft du 
même Homme, ou‘du même Dieu , qu'il s'a- 
git. Je rapporterai les-trois principales Ver- 
fions , qui font celles des Siamois fur le récit 
de Kœmpfer ,. celle des Japonnois, telle que- 
les premiers Miflionnaires du Japon nous l'ont 
expofée ;. & celle des: Chinois , qui fe trouve 
dans la Préface du Confucius du P, Coupler. 


La Religion des Siamois ,. dit le Voyageur Sentiment de 
3 : Kœmpfes, 


En 


Car, XII, 


208 : HISTOIRE DY JAPON; 


Allemand , eft la même, que celle des Br AH 
MANS, qu'il faut diftinguer de celle des an- 
ciens Perfans ,-Adorateurs du Solal, Le Fon- 
dateur du’ Paganifme Indien eft repréienté 
dans le Royaume de Siam ; fous la Figure 
d'un Negre d'une grandeur prodigieufe | avec 
des Cheveux frifez & la Peau noire ,-mais do 
rée, comme par refpect : ce {ont les paroles 
de l'Auteur, On voit à'fes côtez deux. de fes 
principaux Difciples , &' plufieuts autres au- 
tour de lui, tous de la même couleur , & la 
plüpart aflis:comme:luf, Si on en croit les 
BRAHMANS, la Divinité habitoit dans fon Ame, 
& ils en jugent ainfi non-feulement par la 
fublimité de fa Doctrine’, la fainteté de fa Vie, 
& la certitude de fes Prophéties mais encore 
parce qu'ils trouvent dans leurs Traditions , 
ue VICHNOU ,-après avoir pe ndant plufieurs 
dcataihes de mille ans , pris différentes fort 
mes , & vifité le Monde jufau’a huit fois, pat 
rut fous la Figure d’un Négre , äuquel i 
donnent les noms les plus magnifiques , tels 
que ceux de Saint ,-d’Homme fans palion , & 
de Seigneur : les. Ceylanhoiïs l’appellent Ban- 
HUM, Îles Chinois &les Japonnois SAckA où 
STAxXA , Où’ fimplement Foroce (a) ;. c'efi 
a-dire , l’Idoke, & y ajoûtent quelquefois Sr 
Tsun, quiveur dire le grand'Sainr. Ce qu'il 
Ya d'éronnan t, c'eft qu'aucun des Peuples; 
qui en parlent, ne femble vouloir qu'il foir 
né dans fon Pays, & qu'ils le font naître ré 
eiproquement les uns chez les autres, Pour 
les accorder tous , Kœæmpfer prét end, que X4- 
GA mÉtoit point Indién ; ni même Afa: ique:, 
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mais un Prêtre Ecyptien, qui ayant été chaflé 
d'Egypte, avec fes Confreres par Camgisés , 
porta la Religion Egyptienne dans l'Orient ; 
& voici fur quoi il établit ce fenriment, 

Premiérement , dit-il, il y a beaucoup de 
conformité entre le Paganifme Oriental, dont 
on reconnoit XAcA pour Auteur dans les In- 
des , & celui des anciens Egyptiens; car ceux- 
ci repréfentoient leurs Dieux , comme font 
aujourd’hui les Indiens , fous des formes fym- 


boliques d' Hommes & d’Animaux monftrueux.: 
1 ÿ 


au lieu que les.autres Afiatiques d'en-deça du 


Gange, comme les Perfans , les Caldéens,, 


& tous ceux , qui profefloient la même Reli- 
gion , adoroient les Luminaires des Cieux, 
fur-tout le Soleil & le Feu, & il eft vraifem- 
blable , que les Indiens failoient le même dans 
les Premiers tems; car quoique leurs Prêtres 
ne leur enfeisnent pas à adorer les Aftres , 
ils rendent ntanmoins à ces grands Corps , 
une efpéce de culte, qui eft toleré ,. & dont 
on ne découvre point l’origine, 

En fecond lieu , les deux principaux Arti- 
cles de la Religion des Egyptiens , étoient læ 


tranfmigration des Ames, & l’adorarion des: 


Vaches ; or l’un & l’autre fubfifte encore par- 
mi les Indiens, fur-tout parnu ceux, qui ha 
bitent à l'Occident du Gange. Perfonne dans 
ces Quartiers-là n'oferoit tuer le moindre pe- 
ut Moucheron,. ni même les Infectes les plus 
nuifibles ; par la raifon | qu'ils peuvent être 
animez de quelqu'Ame Humaine ; & les Va- 
pour ainfi dire, déifiées, y font fervies avec 
beaucoup de refpett & de vénération. Il eft 
encore bon d'obférver que, plus ces Infidélez 


ches , dont ils croyent, que les Ames font. 
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font voifins de l'Egypte, plus ils font patoître 
de zéle pour ces deux Articles; au lieu qu'à 
Siam, & dans les Royaumes plus Orientaux, 
on ne fe fait aucun fcrupule de manger de 
la chair de Vache, pourvü qu'on n'ait donné 
nt occafion , ni confentement à la moft de cet 
Animal. Il en eft:de même de la Mérempf- 
cofe : cette opinion n’elt pas à beaucoup près 
aufli fuivie parmi les Siamois & les autres 
Peuples d’au-delà du Gange , que parmi les 
BEnrans de l’INDOUSTAN, 

En troifiéme lieu , il ÿ 4 environ vingt- 
crois fiécles , que Cambisès détruifit ka Reli- 
gion des Egyptiens, tua leur Apis ,ou Wache 
facrée , & maflacra , où exila leurs: Prètres ; 
or fi on confidere que les Siamois comptent 
leur Sancarab où Epoque Eccléfiaftique de- 
puis la mort de X 4 c 4 ; & que leur année 
2133. OU 2234. revient à l’année 1690, de 
lEre Chrétienne | on trouvera ,. que cette 
Epoque s'accorde avec le tems de l'invafion 
de l'Egypte par Caimbisès, Ainfi en fuppolant, 
que des Prêtres de MrmrHis ayant à leur tête 
un deleurs principaux Chefs ;. fe font réfu- 
giez dans les Indes , qu'ils y ont prèché leur 
Religion , & que la réputation du nouvel Apô- 
tre lui aura di donner les noms de BupH4 
& de XaAcA , qui fignifient le grand Saint » 
il n’y a rien dans cette fuppolition , qui ne 
foit très-croyable: D'ailleurs Xac4', comme 
je l'ai déja remarqué, eft reépréfenté avec des 
Cheveux frifez : or 1l eft certain , qu'aucun 
Noir de l’Afie ne les: a de cette figure , & 
qu'encore que les Siamois en particulier fe les 
coupent fi courts, qu'ils n’ont jamais plus 


que la longueur d'un doigt, ils. fe tiennent 
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droits comme la Soye d'un Porc, On ne peut 
nier que ces conjectures ne foient au moins Car. XIË. 
fort ingénieufes, 

Voila ce que penfoit Kœæmpfer au fujet de Sentiment 

XACA, lorfqu'il écrivoit ce qu'il avoit vû, ou des Japonnois 
apprisa Siam; mais lorfqu’il parla de la Re- rapporté par 
Lgion des Faponnois , il{e conforma aux Tra- FEmpfer. 
ditions de ces Infulaires, & voici ce qu'ilena 
recueilli, Il fappofe alors ce célebre Légifla. 
œur né dans les Indes la vingt-fixiéme an 
née du regne de Soowo Empereur de Iæ 
Chine, ce qui revient ,. dit-il , à l'an 1209, 
ou felon quelques-uns à l'année 1207, avant 
Jefus-Chrift ; cependant il ne le fait vivre 
que foixante & dix-neuf ans... & il le fair 
mourir l'an yso. avant la naïflance du Meflie.. 
À l’âge de dix-neuf ans. il quitta fon Palais .. 
abandonna fa Femme & fon Fils, & alla me- 
ner fous la direction. d'un Saint Hermi. 
te , une vie très-auftere , & toute contem- 
plative, Il fe tenoic ordinairement aflis les 
jambes croifées , les mains appuyées {ur fon. 
fein , placées de maniere, que les extrénni 
tez des pouces fe rouchoient ; c’eft une pof- 
ture ,. qui met, à ce qu'on croit, l'ame dans: 
ue profonde aliénation des fens ; & dans ces 
efpeces d’extafes, Xaca pénétra dans les plus 
profonds , & les plus importans fecrets de 
la Religion ; après quoi étant forti de fa 
retraite ,. il {e fit fuivre d’un nombre infini 
de Difciples , avec l'aide defquels il répandie 
par tout fa Doctrine , dont voici les principaux 
Articles. 

I. Les Ames des Hommes , & cellés dés 
Animaux , font de la même fubftance égale- 
ment immortelle ,,& ne different, que felon: 


PORPIRRRREES 


CHaAPr. XII, 


1212 MisToiRe du Aaron, 


les différens fujets, qu'elles animent. II. Les 
Ames des Hommes, après qu'elles Sas 10 
rées des Corps, fit récompenfées dans un 
heu délicieux , ou Finite cans un lieu de 
milere , fuivant le bien ou le mal qu'ellés 
ont fait, III, Les Dieux different entr'eux dans 
leur nature , & les Ames des Hommes dans 
le mérite de leurs actions ; & quoiqu'il y a 
divers dégrez de bonheur dans l'Elifée , cha- 
cune s’imagine , qu'il n’eft point de félicité 
au-deflus de celle , dont elle joüit, IV. AmrD4 
eft le Chef fuprême de ces habitarions céle 
s , le Protecteur général des Ames , mais 
il eft en particulier le Dieu & le Pere de cel- 
les , qui font admifes au féjour des Bienheu 


reux. V, C'eft par la feule Mi 3e ation d'AMIDA, 
que les Hommes peuvent obtenir la rémiflion 
de leurs péchez , & l'entrée dans l'Eh Des 


Mais pour y parvenir , il faut mener une vie 
vertueufe , & pratiquer exaétement ces cinq 
préceptes de XAcA. Le premier , de ne tuer 
aucun Animal, le fe cond , de-ne point déro- 
ber ; le Hole d'éviter la parie ; le 
quatriéme , de. ne point mentir ; le: cinquié- 

me, de ne point boire de liqueur forte. Com- 
me il y à divers dégrez de plaifir dans l'Eli- 
fée , il yen’a autant de tourments dans l'Enfer, 

en quoi on à égard, non-feulement à la qua- 

lité des fautes , mais encore au nombre des 
années , que le Criminel a vècu fur la Terre, 
au Pofte , qu’ il occupoit , & aux occafions., 
qu'il a euës de pratiquer la vertu. [Emma O 
eit le Juge , qui préfide en ce lieu de tour- 
ments , mais on en peutfortir par le mérite 
des Prieres & des Offrandes, que les Bonzes 
adreflent au Puiffant & Miféricordieux Amina. 
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Alors en vertu de la Sentence de JEemm4 O, 


ces Ames retournent fur la Terre, pour y ani- Car. XIL 


mer , non des Corps humains ;, mais des corps 
d'Animaux immondes, dont les propriétez s'ac- 
cordent mieux avec les pañlions , aufquelles 
elles s’étoient abandonnées, Elles n’y demeu- 
ent néanmoins , qu'autant qu'il faut pour 
achever d’expier leurs péchez pañlez ; & 
durant cet intervalle , elles pañlent de dé- 
gré en dégré dans plufieurs corps MOINS im= 
mondes, jufqu’à ce qu’on leur permette d’en- 
trer dans des corps humains , où elles peu- 
vent , en menant une vie vertueufe , fe ren- 
äre dignes d'un bonheur , qui ne finira 
point. 

Après la mort de X4cA , fes deux plus 


Uluftres Difciples recuéillirent fes maximes 


> 
& 


$ tout ce qui.fut trouvé écrit de fa main fur 
des feuilles d’Arbre , dont il fe fervoit , faute 
de Papier ; & ils en compoferentun Livre, qui 


fut nommé Foxskio , Le Livre des belles 
Fleurs ; on l'appelle aufli par excellence Kro 
Le Livre ; &c'eft comme la Bible de toutes 
les Nations ‘Orientales , fituées au-delà du 
ange, Les deux Compilateurs de cet Ou- 

ont reçu pour récompenfe de leur tra- 

es honneurs divins: ils font placez fur 
les mêmes Autels, que leur Maître, l’un à {a 
droite, l’autre à {a gauche. 

On ne croira jamais, que les premiers Mif- 
fionaires du Japon ayent puifé dans des four: 
ces moins füres , que le Voyageur , d’après 
kquel nous venons de parler de Xaca. En 
éffet , ceux-là ont été inftruits par les Doc- 
teurs mêmes de la Loi du Bupsio, (on nom- 
me aimf la Religion des Fotoquies du nom de 
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mm > OU BupHA, qui eft un de ceux”, que 

Car. XIL les BRAHMINS (a) donnent à Xaca ; )} & 

celui-ci à écrit fur tous les Mémoires, qu’il a 

pü ramafler aux Indes & au Japon , & n’a 

pas eu la liberté de confulter ceux , qui au- 

xoient pû lui en apprendre davantage : d'où 

il eft encore arrivé, qu'il n’a pè concilier le 

| fentiment des uns avec celui des autres. Voici 

donc ce que les anciens Miffionnaires ont {çû 

s| des plus habiles d’entre les Partifans du Bupso ; 

on fera furpris d'y trouver des TAPPOIES Très 
finguliers avec l'Hiftoire du Meflie, 

1 Sentimenr . XaCa eft, felon les Faponnois:, ke Dieu de 

À des Bonzes la Nature, & fon nom fignifie ce qui eft fans 

rapporté par commencement ; cependant ileft né d'une Reine 

DT de Dezr dans L'INpousr an, laquelle n'avoit 

point eu de commerce , ni avec fon Mari, 

ni avec aucun autre Homme. Le Roi fut averti 

en fonge que fon Epoufe avoit conçu d’une 

maniere merveilleufe , ce qui dillipa d'abord 

les foupçons , que ce Prince commençoit d’a- 

voir contre fa fidélité, Cette Princefle étant 

morte peu de. jours après avoir mis XAcCA 

au monde, une de fes Sœurs prit foin d’éle- 

ver l'Enfant , que quelques-uns aflürent avoir 

ait mourir {a Mere en naïflant, Il parut aufli- 

tôt en l'air deux Dragons Aïlez , qui volti- 

geoient au-deflus de fon Berceau, & qui jet- 

terent fur lui de l’eau, qu'ils avoient dans leur 

Gueule, Il n’étoit âgé , que de trois mois, qu'il 

faura à terre, fir {ep pas vers l'Orient , & à 


? 


Ça) Ils le croyent une partieeffentielle de Visrsnou 
ouf VicHNou; ce rom de Bups, cft devenu générique 
parmi les Chinois % les Japonnuis , pour tous les Dieux 
venus des Indes ; il fignifie la même chofe que Fos & 
ÉOTUsE, Cu FOToQuE, 
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chaque pas fit naître une belle Fleur, Il s'ar- 
réta enfuite , leva une de fes mains vers le 
Ciel, étendit l’autre fur la Terre, & dir qu'il 
éroit le Maître Souverain de routes chofes, 

Quand il eut atteint l’âge de dix-neuf ans, 
le Roi, dont il pañloit pour étre le Fils, vou- 
lut le marier, mais il s'enfuit fur une haute 
Montagne : d’autres difent dans les Déferts 
de Siam, où pendant fix ans , il pratiqua de 
grandes auftéritez , pour mériter que les Hom- 
mes obtinflent en l'invoquant, la rémiflion de 
leurs péchez; & les Bonzes prétendent, que 
{es mérites furent f abondans, qu'il y en eut 
aflez pour fanctifier jufqu'aux Créatures ina- 
nimées, Il ne laifloit pourtant pas de recom- 
mander la Pénitence, furtout le Feüne , & le 
Baptème des Enfans en mémoire de celui, 
qu'il avoit reçu lui-même par le Miniftere des 
Dragons, Les fix années de fa retraite ctant 
expirées, il fe mit à parcourir les Indes pré- 
chant une Loi nouvelle, & il affembla jufqu’à 
huit mille Difciples , qu'il envoya dans les 
Royaumes , où il ne pouvoit pas aller lui-même, 
& qui y détruifirent les Religions , qu'ils y trou- 
verent établies, JL.eft vraifemblable, qu'il n’a 
jamais été à la Chine, & il eft hors de doute, 
qu'il n’a point pañlé au Japon , où l’on pré- 
tend que tous les jours on trouve en creu- 
fant la terre des Statuës des anciens Dieux, 
que fes Difciples y ont abatruës ; ce qui ne 
s'accorde pourtant pas avec ce que nous avons 
dit ailleurs , que dans lançienne tReligion 
du Japon , on ne failit point d'images des 
Dieux. e 

Un des principaux Dogmes de Xaca étoir 
J'exiftence d’un Dieu en trois Perfonnes, Le 


Car, XIE 


Cuar.XIl. 
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nombre de Livres qu'il a compofez , eft pro 
digieux. Le plus eftimé , & le dernier de tous, 
qu'il intitula Foxex10 ; & dont il rendit a la 
mort ce témoignage , qu il ne contenoit rien 
de vrai , non plus que tous les autres, eft d’ail- 
leurs fi obfcur, qu'apparemmentil n’y enten- 
doit rien lui- même 4 toutefois cette obfcwrité , 
n'a fervi qu'a rendre l'ouvrage plus re (pec- 
table, & 1l a parmi les BuDsoi tés la même 
autorité , qu'ont parmi nous les Livres Saints. 
Ils en font même un des objets de leurs ado- 
rations , & ils lui attribuènt la vertu de re- 
mettre. les Péchez.. Ces principes femblenc 
annoncer l’immortalité de nos Ames ; cepen- 
dant Xaca infifte fort dans quelques-uns de fes 
écrits, fur ce que tout retourne dans le néant, 
d'où ä étoit forti, & fur ce que l’Ame meurt 
avec le Corps {a ). Pour établir certe opinion, 
il a ramañflé un nombre AR ar d'exem- 
ples de chofes qu finiflent , fans qu'il en refte 
le moindre veltiges , telles que le mouve- 
ment , la lumiere , le fon , se Ceux d’entre 
les Bonzes , qui ontembraflé cette Doctrine, 
ne parlent d'autre chofe dans leurs Commen- 
taires {ur les Livres de leur Maître, dont iis 
remplifient les Bibliotheques ; ils y reviennent 
aufli toujours dans leurs Sermons. La maniere 
vive & pathétique , dontils s'expriment fur ce 
fuiet, fait fur l'efprit de leurs Auditeurs, des 
impreff ons , qu'on auroït peine à croire ; & 
3l ef rare » qu'ils ne foient pas interrompus 
par des Gens , qui levant tous enfemble les 
mains en haut, RE néant ; nÉANt. 

au en mourant laifla à fes Difciples un 

a ) Cette contradiction peut être exsliquée par la dif. 


&in on des Doëtrines ; dont nous parlerons bientôt. 
Décalogue 
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Décalogue , qui fut comn e fon Teftament, 
Les Dix Arric » qui le con mpofent , il y en 
2 à cinq , qu'il leur donna par écrit , & cinq qu il 

leur déclara feulement de bouche, Les premiers 
{ont , de ne peint men ur , de ne point dé- 
rober , de ne point fe chagriner de ce qui eft 
fans remede. dene paias tuer, & -de nepoint 
commettre d'adultere.Les cinq autres font d’u- 
ne morale fort lubrique , & plus digne d'un 
Docteur , qui tnoit les Ames mortelles, que 
du Prédicateur de l’exiftence d’un feul Dieu. 

Dn célebre tous les ans au Japon avec beau- 
coup de larme 5 l’'Anniverfaire de la mort de 
ce faux Prophete, de laquelle on raconte P lu 
fieurs circonitances ridicules ; celle-ci entr’au- 

tres, qu'il s’y trouva des Animaux de toutes 
ls efpeces , à l'exception du Chat & du Ser- 
pent , qui dormoient, C’étoit bien la moindre 
chofe | que pouvoient fai ire les Brutes , pour 


témoigner leur reconnoiffance à l’ Auteur d’une 
D: &rine, cui A fi fort leur nature, & 
é qu mille fois Ani- 

mal ,-avant que de naître Homme. 
Il paroi évident, que les Japonno is ont 
’Hiftoire de (Xaca , , & qu'ils 


1 


atre- vingt 


beaucoup 
l'ont méme 
res ; on;en 


oct 19e 4; D 
6 . ie ki nas eu P. 
Couper, qui a puiic ce qu'il en a écrit dans 


1 sonne 
NOUS en,aliCns 


nois. Ce prétei du Dieu , fui- 
Tr , nâquit mille vinot-fix ans 
avant Yefus-Chrift, Son premier nom fut Xe, 
ou XEKIA ; dont les Yeponnois ont formé 


D 


(a ) Peut-être fur des Traditions Chrétiennes , qui 
Jeur font venuës pet des Chinois ou des Tartares. 


Tome I. K 


en plufieurs manie- Î€ 


mieux par ce que , 


Car. XIL 


L'H'itoite de 
Xaca , fuivant 
es Chinois ; 


Cie: X ET: 
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celui de XAcA. Saint François Xavier a païw 
pancher à juger , que c'étoit un Diable, qui 
avoit pris la figure d’un Homme ; & Héaudeois 
peut-Étre s’en 'eénit a ce fhiribut , ion vou- 
loit croire tour ce.quia été dit de cet Impof 
teur. Plufeurs ont avancé , que fa Mere, qui 
fe nommoit Mo-YE, vit be fonge, aväRe que 
d'être enceinte de lui , un Eléphant blanc , qui 
lui entroit par la Bouche, & paffa jufqu’a fon 
Ventre ; ce qui donna lieu de dire qu’un 
Eléphant blanc étoit fon Pere, & c’eft-la fans 
doute, l’origine du grand refpet , qu'on porte 
dans les tds es aux Eléph ans de cette co: leur, 
On ajoûte que Xaca fortit du côté droit de 
fa Mere, qui en mourut fur le champ : ainfi 
{elon les Chinais & les Faponnois, ce prétendu 
Sauveur des Hommes , commença par Ôter 
la vie à Celle, quiluia dune le jour, 

Dès qu'il fut né, il fe tint fauthe {ur {es 
deux Pieds ; & après avoir fait fept pas, mon- 
trant le Ciel + une main, & la Terre de l’au- 
tre, il dit, Je fuis le feul , qu'on doive ado- 
rer dans le Monde. À l'âge de dix-fept ans, 
il époufa trois Femmes , d’une defquell es il 
eut un Fils. Deux ans apres qu'il eut été ma- 

xié, il renonça tout-a- fait au Monde , aban- 
donna tout ce qu'il y poilédoit ; & fe retira 
dans un Défert, pour y faire pénite nce d’avoir 
caufé la mort afa Mere; ; Là il fe mit fous la 
direction de quatre Gymnofophiftes , & il y 
refta jufqu’a l'âge de trente ans. Un jour , 
qu'il Eh Ve J'£toile du matin , il comprit 
en un inftant l’eflence du premier Pr incipe ; 
& parut comme in{ fpiré par la Divinitémême, 

ce qui Jui fit donner le nom de For, qui 
fisnifie Dieu, où Pagode ; ainf que sexpris 
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ment Jes Indiens, Auflitôt il commença d'inf- 
-truire les Honines ; & comme il avoit appa- 

remment quelque commerce avec les Démons, 

Fe fit des chofes fi extraordinaires, quelles Peu 
ples embraflerenta l’envie fa Doûrine; ilem- 
ploya quarante - neuf ans à parcourir les In- 
des | dans le tems même, que Salomon rem- 
plifloit les Provinces Occidentales de l’Afie de 
l'éclat de fa fageile. | 

Les Chinois font monter jufqu’à quatre- 
vingt mille le nombre de ceux, qui fe cécla- 
rerent les Difciples du nouveau For , lequel 
leur afligna à chacun leur grade & leur office ; 
il en fépara d'abord cina cent; & de ceux-ci, 
cent; & de ces dérdiers) dix , qu'il chargea 
de pute {on éloge après fa mort, ce qu'ils 
exécuterent en cing mille Volumes. Les 
TALAroINSs de Siai es LAmAs de Tarta- 
rie . &ce qui 

} a la 

[Le le sta , qui n’étoit 

-dix-neuvié ne an- 

nce, loué fent re {a in approchoit, Alors 
il dci dit-on es Confidens, qu'il n’a- 
ait jamais rien enf “2 né A Jyal, OÙ du moins, 

il avoit extrêmement & guré a vérité par 


»hoves 
PAVUILS 3 


umé d’ufer en déféiohont ; mais 
tat, où il fetrouvoit , il vouloir 


3 


ndre : que {on fentiment étoit 
donc , que hors du vuide i 


»/ 


ne falloit rien 


| 
ue C'étoir- là le feul tk 20 de 
eux à qui il s’ouvrit de la {or- 


te, ne jugerent pas à propos de faire part de 
? Î Ë L 


£ 


(4) On nefcait pas l'origine de ce nom, dont il pas 
toit que les Fortugais je At iervis Les premiers. 
K 1} 


CHar. SAR 


CH AP», XIT: 


Des deux 
PDolrnes de 
Xaca, 


2 29 
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cette confidence indifféremment à tout le mon: 
de; & rs l'origine de la Doérine intérieu- 
re & de la Porn extérieure des G Gymnofo- 


phiftes has : qui ont adopté les fentimens 


de Xaca. Celle-ci eft un mafque , dont ils 
couvrent la prenuere , pour faire illufion au 
Peuple ineapahle , difent-ils , de certaines 
véritez ; & qu'il faut contenir dans le devoir 
par ty crainte de l'Enfer, Or voici en quoi 
confifte l’une & J’autre, 

La Doctrine extérieure , celle qu’on prêche 
publiquement & à découvert , contient les 
Articles fuivans : Qu'il y a des récompenfes 
établies pour la vertu ,& “ châtimens pour 
le vice: Qu'après la ride les Gens de Bien 
font reçus dans un lieu de délices, où tous 
Acurs défirs font accomplis ; .& les Méchans 
xenfermez dans un lieu de tourments , Où tout 
contribue à les faïre fouffrir: Que Xa aca eft le 
Sauveur des Hommés, & que la raifon pour- 
quoi ileft né d’une Femme, ç’a été pour re- 
mettre les Mortels dans la v oye du. falut , dont 
1] les voyoit avec douleur s'écarter de plus en 
plus, & pour expier leurs péchez , afin qu'a- 
près leur mort, ils pûllent renaître plus heu- 
reufement: Que pour dre capables de 
proficer d'un fi gr: ien , il leur a dé- 
fendu de tuer aucune Créature vivante , de 
voler , de fe 2 foiiller d'aucun vice honteux 
de mentir, & de boire du Vin. H leur a encore 
recommandé fix autres Points, cui roulent 
tous fur des œuvres de miféricorde , & dont 
le principal eft d'avoir grand foin des Minif- 


? 


ares des Dieux, & de leur eh des Monafte- 
res & des Temi: les. es Bonzes ont ajoûcé à 
cela | bien ces Preti Ft xtérieuxes , qui leyir 
font d'une grange utilité : COFUTE de fe re= 


’ 


l'R E 


CLIMTINAIRE. 


vèr: * Robés de Panier 

vetir en mourant ce Rc cle Papier 

Lettres de Change pour l’autre Monde , fans 
quoi on ne parviend Iroit jamais a l'Elifée, mais 


di 
E 
1 
i 


on ne feroit que pafler d'un corps a l’autre, 
tantôt dans celui d’un Hommne , & tantôt dans 
celui d’une Bôte, 

La Doctrine intérieure , donton:1 ie fait part 
qu'a un petit nombre de Dcles aux Ef 
prits forts , aux Sçavans, & aux plus grands 
Seigneurs , & dans laquelle trous les Bonzes 
mêmes ne font pas initiez , a pour fondement, 
anfi que je l'ai déja rem arqué, ue le vuide 
eft Le pris Icipe de toutes chofes ; que les Hom- 
mes the n'ont point d'autre origine 
d'autre fin ; qu'on ne voit rien fur la Te 
qui ne foit eompofé du vuide & 

& qui ne retourne dans le néa 
{orts ; qu'il n'ya point d'autre 
les « Tps, que la fs gure & la qualité : contme 


re) 
1 


voit l'Eau prendre la forme du Vafe , où 
en la met, & fuivant la nature du climat, où 
du Ciel, par où elle pañle, fe réfoudre en Ro: 
fée ,ou en Piuye, former ‘ées Nuages, de la 
Grêle , ou de la Neige ; il en et de mêtue 
des Méraux, quand ils font fondus , on en fait 
tout.ce qu'on veut, & après qu’on “leura don- 
né une certaine figure , refondez:-les , : na 
refte plus rien derces Figures, En un mot, nulié 
(bands ne differe intrinféquement d uné 
autre , & toutes ont le vuide pour pren iet 
Pru VIRE principe infini, qui ne 
engendré , ni Corrompu, me 
d'Âme , & ne peut avoir aucune de 
aétive , aucun entendement ; aucun appés 
tence, 

Cela poié , fi-ncus voulons vivre heureux; 


K üj 


CHar, XII, 


CHa4r, XII 


L 
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il faut , que par uneprofonde méditation de 
cette grande vérité , nous en venions Le me à 
nous dépoiiller de toure affectien , & de to ut 
fentiment , pour nous rendre femblables 
notre principe; à ne plus faire aueun cs 
de notre Raïfon » à réprimer tous les mou- 
vemens de notre cœur , afin de goûter ce 
repos divin , qui eft la fuprème Hlicicé: Par- 
venus à cet heureux état, nous ne laiflerons 
pas de nous conformer extérieurement à ce 
qui concerne les devoirs de la vie commune : 
nous pourrons même en donner des leçons 
aux autres , mais dans le fecret du cœur x 
nous. joüirons d'un bonheur inaltér able , 
que la connoiflance de la vérité nous au- 
za fait découvrir au-dedans de nous - mê- 
mes , & nous regarderons comme des idées 
creufes , tout ce qu'on a coutume de dire de 
la vertu & du vice, ces récompenfes éter- 
nelles, dont on flatre les uns , & des chàti- 
mens. dont menace les autres ; nous n’aurons 
plus devant les yaux de l Ame , que le vuide 
c le néant, 

Xaca érant mort après avoir fait ce Tefta- 
ment , fon Corps fut brûié à la maniere du 
Pays, {ur un Bucher de Bois odoriférant, &. 
fes Cendres parragées entre les Hommes, les 
Efprits & les Dragons de la Mer. Il 1oie 
une de {es Dents , que le Roi de CEYLAN: 
obtint; & qui fut long-tems l’objet de la vé- 
néra:ion & du culte des Indiens. À la fincetre 
rétendué Relique tomba entre les mains de 
om Conftantin de Bragance Vice-Roi des 
ndes » lequel refufa généreul einent une foim- 
me d’ Or très-confidérable , que le Prince, à 


qui on l'avoir enlevée, 1 ui offrit pour la 1e 
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couvrer ; il la fit enfuite brûler , réduire en emsoszrems 
Poudre, & jeter a la Mer. 1 Car. XIE 
Xaca parloit fouvent dans fes Livres d’un: 
Prophere plus ancien que lui , & qui avoit Xaca Auteur 
fait fon féjour dans le Royaume de BENGALE he d'A- 
midas 
où les een ont placé leurs Champs Elifées. 
Les Chinois le nomment Omi-ro , & les Ja- 
ponnois AMIDA. Nous en avons déja parlé ; 
il n'eft pas croyable combien les Indiens ont 
multiplié les Dieux , qu’ils nomment tous 
Fors, ForoquEs , où FGroGes ; combien de’ 
contes extravagans ils en dé Ebiceni: & com- 
bien les Ruifleaux > qui font forsis de cette 
fource d'erreur , s’en font éloignez par le mé- 
lange des Traditions , qu’on y a fubitituées, 
& qui fe mulriplient” tous les jours, On 1e 
peut juger par les différentes Verfions , que 
nous venons de voirde l’'Hitoirede Mac 


CHAPETRE XIII 


De lé établiffement de. la Religion Ir 
 dienne dans le Japon ; defès Martyrs, 
de fes progrès , de fes Pénitens , Æ 
Jes Pe erinages , du Culte des Démons ;. 
des Efprits RAA des Pratiques , 
qui paroiffent empruntées du Ch 1fl1a- 
rs ; des Langues facrées , des Sa-, 
PRcES » des Fêtes. LE 
CH: XIII, 
E fut l'Empereur Chinois Mrmrt , qui 
introduifit la Relision de Xaca dans ce p Ne 2e 
grand Empire, ayant pour çet effet ENVOYÉ du Budfo au 


K.iv 


& de 
manie- 
fat re- 
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aux Indes des Lettrez avec ordre de s'en 


ftruire exactement ; & il; avoit Out au 
un an, que ces Dé] 
1: 


ne avoit déja 


la Chine , que cette 
la Corée & le Fapon. Ce fut vers 


œ) # > Î 

lou a Tolue 1 “ 
{012 xante-douze ae lefus-Cnr On ne 

48 ,}] n'ira a ne + 
dire avec queile avidite :1es bi es la xC— 


çurent. La Doctrine extérieure de Xaca trou- 
va fur-tout dans ces Infulaires des difpofi- 


7 l 1, -AnÂ sr 
ions admirables a lu: donner un grand cours 


Le, 


& un grand éclat. Il n’eft. rien en effet ? qui 
leur, paroïfle difficile , quand il s’agit de fe. 
procurer. un bonheur éternel , & d’honorer 
léars Dieux. De-là ces Scenes tragiques fi fré- 


quentes de Perfonnes de‘tout âge, & de tout 


, . Et PTT 
Sexe, qui fe donnent la mort , qu le font 


. pa 4 À ? 1 . 
de fang froid, ême avec joye, perfuadez 
3 Ne. FREE S Î s 
qu'ils font une chofe très-agréable a leurs 


[e 
Dieux , & qu'ils feront recüs d’abord dans 
leur Paradis , fans pafler par aucune épreuve. 
Rien n’eft plus commun > que de voir le 
long des Côtes de la Mer des Barques rem 


plies de ces Fanatiques, € qui {e précipitent dans 


l’eau chargez de pierres, où qui percent léurs 
Barques , & fe laifient fubmerger p 


en chantant les 
dont le Paradis eft, 
l'Océan ; un Peuple infini les fuit des yeux, 
2 4 
1 


difent-ils . au f 


1 
éleve jufqu'au Ciel leur courage, & veur re- 
cevoir leur bénédiétion | avant qu'ils difpa+ 


roiflent. Les Sectateurs d'AmipaA Î{e font en- 
fermer & murer dans des Cavernes , où ils 
ont à peine aflez d’efpace pour y demeures 
aflis , & où ils ne peuvent rel pirer , que par 
un tuyau, qu'ils ont foin d'y ménager. La 
ils  laiflent traquillement mcunr de fam,, 
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dans l'efpérance qu’Æmida viendra recevoir mem 
leur Ame au fortir de leur corps. D'autres Cx, XIII. 
vont: fur des pointes de Rochers extrême- 

ment élevez, au-d Pie defquels il y a des 

Mines de foufre. dont il fort de tems en tems 

des flammes’, & a ceflent point d'invoquer 

leurs Dieux, & les prier de vouloir bien 

accepter le {a rifice de leur vie, qu'il ne s’é- 

leve quelqu'u fia fritites dès quil en 

paroît une ,-ils nent pour le confentez 

ment du Diéw', at jettent la crête la premie- 

re au fond de Hé imes, Enfin ilyen a 
ui fe: font set les rouës des Chariots, 

far lefquels on po rte les Idoles en Proceflion, 

qui fe laiflent fouler aux pieds ,. où étouffer 
dans la pres fle de ceux, ja fe rendent’ aux 

Tembples dans M jour de grande {clemmité, 

On ne voit’ rien de {emblable dans la Relr 
gion du SiNro, & il.ne faut p 
que cette Religion 2 ait été échip 


? 


as être furpris, 
{Ce par: celle 


te 
là, chez un‘Peuple naturellement fu fceptible 
le 


de fentiments héroïques > que 
réveille point. 

La Mémoire’des prétendus Martyrs , dont 
de viens de H rler ,.eft en vénération parmi 
ceux ,: qui à lorent les mêmes Dieux ; 


SINTO. ne: 


\efnaratsan 

F renaratiOns 

Ji ON V a2DUIe 
J°rx 


;-on' le 


érige même quelc quefors des Temples, 
Chapelles ;-& ik ne faut point douter, 
lonneurs ne. foient encore pour une 

aufli avide de gloire , que la Nippnoeies 

puiflant aiguillon , pour Last endre de 

fes fi étonnantes. Aurefte-ure action dec ce 

importance demande de g 

Dès qu'une Perfonne à pris Las 

qi utter. cette: yi | 


vie; Ï l’écl hanger 
& di 
À 


‘ cedurmkle la + 
meilleure, & plus durable ;: elle paie I 


CH XII, 


T'effrit- dé 
Ptiience, qui 
Cp. parmi 
les J:ponnois, 
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jours fans dormir , & ceux de fes Amis , à: 
qui elle a fait part de fon deflein, ne l’aban- 
donnent plus. Le Martyr futur ne les entre- 
tient ,. que du mépris du Monde , & il fait 
même quelquefois fur ce fujer des difcours pu- 
b'ics ; tous ceux, qui le rencontrent, lui font 
des pré {ents. Enfin le jour deftiné pour fon 
facrifice étant venu, il aflemble fes Parents, 
fes Amis ,, ceux qu L a engagez à lui tenir 
Compagnie dans l’autre Monde, & il fair à 
ceux-ci une exhortation vive & “pathétique , 
pour les animer à perfévérer jufqu'au bout 
dans un fi généreux deflein : le Feftin d’a- 
dieu: termine tous ces préparatifs, &au fortir 
de Table on fe met en route. Ceux qui vont 
fe précipiter dans les Eaux ,, font provifion: 
d'une faulx , pour couper les Herbes, & écar- 
ter les autres obftacles, qu'ils pourroient ren 
contrer fur leur paflage. 

Tous ne portent pas fi: loin le Fanatifime,, 
& n’acherent pas fi cher l’efpérance d'être bien 
reçus dans le: Paradis de leur Dieu , mais il 
regne aflez univerfellement dans la Religion 
des FotToquEs ,. un efprit de pénitence , qui 
fera fans doute élever les Japonnois en juge: 
ment contre les Chrétiens au grand jour des 
vengeances. On:en voit un grand nombre , 
qui de grand matin, au cœur de lHyver, fe 
aépotillent tous nuds , & fe font verfer fur 
la tête: & fur le refte du:Corps cent, & quel- 
quefois deux cents cruches d'eau glacée , fans 
qu'on remarque en eux le plus léger fr énf: 
fement, D'autres entreprennent de > fort longs 
Pélerinages ,, marchant pieds nuds par des 
Chemins-fort: rudes ,. fur des pointes de cail- 
loux , à: travers. les ronces & les. épines ,. la: 
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Fète découverte, cantôe au Soleïlle plus ar- 
dent , tantôt à la pluye, ou: par le froid le 
plus piquant : C5 2e jufqu'au fommet des 
Rochers les plus ef ne , Courant avec une 
vitefle inconcevable dans des lieux , où les 
Daims & les Chamois autoient, ce femble , 
de la peine à fe tenir, & nrarquant à ceux, 
qui les fuivent, les Chemins par les traces de 
kur fans. 
Mrs ques-uns s'engagent: par vœu à invos 
quer leurs Dieux des milliers de fois par jour, 


CH, XIE 


profternez contre terre, frappant à chaque: 


fois le pavé de leur front, qu'ils ont toujours: 
ou écorché, ou En dedurillons ;. mais-pour: 


couper court fur cette matiere ,.dont le dé. 
tail nous méneroit trop loin, le {eul Péleri 
nage , que certains Bvnzes appellez Xawa- 
BUG1S, Difciples zélez de Xaca , font de teins 


en tems, & que qt jantité de bars dévots font: 


>: J re 
a-leur exe: mple fut pour montrer, que l’En- 
) F 


nemi du genre Hümain exive & dote plus 
de ces Infulaires pour les perdre , que le vrai 
Dieu ne nous demande pour nous fauver. En 


voici la Defcription telle, que je e l'ai tirée de: 
plufieurs Mémoires, qui nvont paru les plus: 


Lürs. 

Environ deux cents Perfonnes s’aflemblent 
tous les ans dans la Ville de NARA » élue gnée 
ST à neuf lieuës de Méaco ; & au jour 
marqué ils fe mettent en marche de compa- 
gnie, Ils ont foixante & quinze lieuës à fai- 
re,-pour arriver à leur terme, &.les Chenin 
font ordinairement f affreux ,- parce qu'ils 
prennent par les bois & les déferts, que c’eit 
eaucoup, quand ils en gi vent faire-une 


jour, D'ailieuxss outre qu'ils vont 


AY) 
e 
{ 

v 


Dü grand 
Pélerinagé des 
Budfoiftes. 


rio 7 de. à 
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chacun das fa prov ifion de ris pour tout ler 
Voyage. Il eft vrai que cette Charge n’eft pas 
confidérable , car on ne mange que le matin: 
& lefoir, & a chaque fois on ne prend qu'au- 
tant FE “ip qu'il en peut tenir dans le 
creux de la main, avec trois verres d’eau, Les 
huit premiers fo rs on n'en trouve pas une 
goutte ,. &.1l faut: s’en fournir avant que de 
partir ; mais comme elle manque , ou fe gate. 
bien-tût, plufieurs en tombent malades, Quand 
ils ne peuvent plus marcher , on les abandon- 
ne fans aucun fecours , & la: plüpart périflenc 
milérablement. 

A huit lieues de Nara ,. on commence 2, 
monter, &1il faut prendre des Guides, Cer- 
tains Bonzes-nomimez GENGUIS , qui fe ren- 
dent exprès dans une Bc ee appellée Ozr- 
No; font deftinez à cette fe onction ; ils>con- 
duifent les Pélerins pendant huit autres lieuës, 
juiqu° au Bourg d'Oz A8 4, où ils les ‘remet 
tent à d'autres Bonzes connus fous le nom de 
Gvoauis ,. lefquels font-les Directeurs de ce 
Pélerinage. Ces deux efpéces-de Bonzes me- 
nent une vie extraordinairement pénirente , 
on ne: fçait même, ni de quoi ls.vivent, né 
où ils fe retirent, L'idée qu'on a conçuë, de 
ces: Hommes extraordinaires, leur Figure, qui 
a quelque chofe d’affreux , leur air & leur re+ 
gard farouche , leur ton de. voix, leur dé 
marche , l’agilité , avec ‘laquelle ils courent 
{ur le penchant des Rochers ‘bordez de préci- 
pices, qu'on ne cefle paix de côtoyer, tout 

cela infpire une fecrette horreur. capeble de 
he frémir-les plus intrépides. 


7 


De paus ces 


fr 


"on a 15 aflent pour avoir de fréquents 
éntretiens.avec les Déi nons, & tout cæ quon 
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temarque en eux ,-les feroit plutôt regarder 

comme. des Efprits infernaux ,- qué comnie 

des Hommes ; 1ls fe donnent néanmoins pour 

les Confidents de Xaca ,. & le Peuple les croît 
Saints. 

’eft en vertu de cette opinion , ae 
prennent fur les Malheureux Pélerins, qui 
livrent entre leurs mains, une sunôtité bib 
que fouveraines. Ils commencentpar les aver- 
ur d’obferver exaétement le jeù ne, le filence, 
& toutes les autres Rcgles prefc ri ites pour l AS 
tion importante qu'ils vont faire, après quoi 
àla moindre faute, où ils voyent tomber quel- 
qu'un, ils le prennent ,.& fans autre forme 
de procès ,.1ls-le f fufpendent par les maihs à 
un Arbre, & l'y laiflent mourir de rage & de 
défe{poir ; car ces Pauvres Malkeureux ne pou- 
vant pus = bout d’un certain tems-fe foute- 
nir ,. fe laiflent tomber > & roulai nt de préci- 
pice en Los font bien-tôt mis en 
par les pointes de Roëhèrs , & les racines d’Ar- 

(ont jettez. Il faur 
a fans rien dire: un 
Fis , qui Sanifeete de pou fon Pere, un 
Pere, qui donneroit le moindre figne de com- 
pallion, en voyant fon Fils traité de la forte, 
en recevoir pour récompenfe le même traite+ 
ment, 

Vers la moitié du Chemin, on arrive dans 
un Champ, où les Bonzes font afleoir tous les 
Pélerins , les mains en croix, & la bouche co 
lée fur leurs genqux. C’eft la pofture la plus 

ire aux faponn ois, quan ils prient. I 
meurer ainfi. un jpus . & ure nuit fans 

de grands coups de baton puniroient 

{ur_le champ le moindre mouvemeni:,, que 
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masses» l'on fe. donneroit.. Tout ce tems eft deftinê 


ŒHi 


XIII. 


à examiner fa confcience, & à.fe préparer à 
une Confeflion, qu'on doit faire de tous les- 
péchez, où “ik elt. tombé depuis le dernier 
Pélerinage. Cet examen fini, toute la Trou- 
pe fe remet en marche, & au bout de quel- 
ques lieuës , on appercçoit comme un cercle 
de Montagnes très-hautcs, qui paroïilent fort 
proche les unes des autres, & du milieu def- 
quelles s’éleve un Rocher efcarpé, & ifolé ,. 
qui femble fe perdre dans les nuës ; © eft la 
cime de ce Rocher , qui eft le terme du Pé- 
lérinage, Les Cubes y ont dreflé une Ma- 
chine , par le moyen:de laquelle ils font for- 
tir du Roc une long ue barre de Fer, qui fou- 
tient une balance extrèmement large; ils pla- 
cent les Pélerins les uns après les autres s dans 
un des plats de cette balance, & ils mettent 
dans l'autre un contre-pords pour faire l’équi- 
libre ; ils pouflent enfuite la barre en dehors; 
enforte que la balance fe trouve: fufpenduë 
immédiatement au-deffus du plus profond de 
PAbîme ,. dont le: Rocher eft environné pre: 
que de toures parts. Tous:lés autres Pé Lines 
font aflis fur la croupe des Montagnes d'a- 
lentour , d’où ils peuvent entendre le Péni-- 
tnt , qui doit déclarer à haute voix tous fes 
péchez. Si les Bonzes croyent s’appercevoir , 
qu'il ne parle pas nettement, où qu'il cher- 
che à déguifer fes fautes , ils femnentii la bar- 
re, & ce Miférable tombe dans le précipice s 
dont la feule vuë feroit capable de le‘faifr, 
& de jui ôter ie jigement & ja paroie, 

Dès que luna fini, l'autre prend fa place, 
: quand tous ont paité par cette dangereufé 

& hunuliante:épreuve:.ils font conduits dans 
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" DEPRECEERE : 
un Temple de Xaca , où il y. à une Statuë 


d'or mañlif de ce: Dieu d’une grandeur.extra- 
ordinaire, Plufeurs Idoles de même métal, 
mais plus petites , l'environnent comme par 
honneur, & le nombre en augmente chaque 
Année. Après que les Pélerins c ont rendu leurs 
devoirs.à Xaca,.& employé vingt-cinq jours 
en diverfes ftations autour des Montagnes , ils 
prennent congé de leurs Directeurs , à qui 
chacun donne la valeur de quatre Ecus: puis 
ils fe rendent tous enfemble à un autre Tem- 
ple ,.au' fortir duquel ils fe régalent > avant 
ge de fe féparer, Enfin chacun fe retire chez 
{oi par le Chemin ,.qu’il juge le plus à propos 
de prendre, 

J'ai trouvé dans les Lettres d’un Ancien 
Millionnaire quel ques circonftances , qui ajoù- 
tent: & changent beaucoup aurécit, que je 


Le 


viens de faire ;, mais il y ena , qui me paroi 


fent aflez peu vraifemblables. 11 y: eit ‘dit: 
qu'on fe prépare à cette Dévorion par cent 
jours de continence ,. mais on n’explique point” 


fi cela doit précéder le épis ou fi ces cent 


jours font les foixante:êè quinze que dure le: 


Voyage, & les vingt-cinq, qu'on demeure au 
terme, Il y eft encore marq jué , que l'endroit, 


où les Guocuis: reçoivent lés Pélerins ,-eft le- 


commencement: d'un Bois 5 | l'on entend 
des cris épouvantables, & où l'on voit des feux 
toutes parts, quoiqu'il ne foit point habi- 


; qu'on eft fouvent furpris, qu'au lieu d’un: 


Hs e, il en paroït deux parfaitement fem - 
blables, fi ce n’efk.que le Phantôme n’a point 
fur. la poitrine une petite planche , que tous 
lés Pélerins font obligez de porter, &t fur las 
quelle font écrits leurs noms ,,& celui de leuxs 


CHXHET 
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Pays ; que cette raultinlieation fe fait en nr 
me tems de tous les Pélerins, & qu'aufh-rô: 
qu on a invoqué le Dieu DeN1x , tous les pEats: 
tômes difparoiflent : qu'après la Confeflion, 
tous jurent fur une certaine Idole ,.de ne ja- 
mais rien révéler de ce qu'il s ont entendu; 
que pendant les vingt-cinq jours , qu'on paile 
au terme du Pélerinage , on ne dort points 
que tous les Pélerins ont vêtu s uniformément 
d'une Tunique d’une grofle: toile , & d'une 
Ceinture, .qui les tient fort ferrez ; qu'ils paf 
fént tout ce tems à marche Se RME De par le 
déferr, &-que de tems en tems on allume un 
grand fon à pas les délailer ; que s’il arrive 
os F| quelqu ‘un de s’endornnr , on le r& 
vaille aufi-tôt.a grands coups de baton ; 
tous gardent un profond filence-, & ne s’oc- 
cupent que de; la méditation, dont leurs Gui- 
des ont foin de leur marquer les points ; en- 
fin, que fi.quelqu'un meurt pendant le Voyas 
ge, on fe. contente de couvrir le Cadavre de 
pierres, &: de. drefler. a côté un Poteau, fur 
lequel on marque fon nom & fon Pays. 

Après tout, cette diverfité n’a rien dan 
foud , qui doive furprendre, Les premier 
Miflionnaires n’entendoient pas d’abord M 
la Langue du Pays , pour bien comprendre 
tout ce-qu'on leur difoit, Ilne faut pas’ dou- 
ter non plus qu'on n'ait fouvent cherché à 
méler du merveilleux dans les récits, qu ’on leur 
faifoit, & ils ont fans doute cru devoir nous 
Mas de tout ce qu'ils apprenoient fans 
prétendre nous obliger d'y ajoëter plus de foi, 


qu pi n'y en ajf a eux-mêmes: Enfin il 


ef + oyable que. des Pélerins, qui } jei- 
ent Ci fati zuent éxtraordinairement, 
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font dans.des tranfes continuelles, & ne dor- 
ment, qu'a la : dérobée, D ee) er des cho- 
(es, qui n Ent que dans leur 1magina- 
tion échauffée, & } ÉNERES par les récits de 
ceux , qui les bel éccdez, 

J'ai dir, que te Dé ons ont des Temples 
& un culte réglé au Japon ; mais je ne FOR 
nulle part en qu oi précifément co nfift e ce cul- 
te, qui n'appartient peut-Ctre qu’à la Réhigion 
act Ce qui eft certain , c’eft que la feu. 
le crainte en eft le motif ; on ne demande 


CH. XII. 


Du culte des 
Démons. 


| 


rien à ces Puiffances Infernales, fi ce n’eit, 
qu'elles ne faflent point de mal; mais com- | 


me la crainte eft un moëf encore plus actif, 
que ea Efpérance ; on n'épargne rien pour cal- 

> ces Ef prit s deténébres. Rien 

ni plus riche que leurs 


le concours de Peuple , qui s’y 


Et au-deilus de toute expreflion. j'ai lû 

jues Mémoires , que lon n’entre- 

prenoit aucune expédition Militaire, Gns aller 

auparavai leur rendre fes Hom mages, Où 

afiüre a que ces malins Efprits fe one (ou. 

vent voir en {ot ige à ceux, qui leur font plus 

partuculiérenrent dévotüez; que plufieurs Bonzes 

{ont en commerce avec eux , & n’en font 
point myftere. 

On voit dans quelques Temples la Figure 
d’une Femme, appellée QUENENOA , qui tient 
entre fes bras.un petit Enfant, & à qui l'on 
s'adrefle pour obtenir fa ms auprès des 
Dieux; mais je n'ai pü fçavoir , a laquelle des 
deux Religions cette Idole appartient ; peu 


Le 


it 
fi, 


j 


d’'Auteurs en ont parlé, & Kœimpfer n'en fait 
point mention : je dis la même chofe de cer. 
aus.Efprits d'un ordre inférieur , que les Jæ- 


Des E ‘prits 


Le 
inféricur$e 
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Des Prati- 
ques de Reli- 
gion;, que les 
Faponnois 
fe mblent avoir 
erapruntéesdu 
Chaftianifme. 
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ponnois reconnoifbnt , & qu'ils croyent for- 
mez , aufli-bien cue les fept grands Efprits 
céleftes de la a premiere Dynafli des Camis: 
d’une matiere plus fubtile que l'élémentaire , 
ils leur attribuent ipeu près la même qualité 
& le mème minifle à Là nous attribuons 
aux Anges ; ce fort, difent-ils, les Miniftres 
des Dieux, ils co: as plent CRE cefle la Ma 
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jeté Divine , & is font prépolez x la garde 


le 
des Hommes ; il eft peu de Perfonnes , qui 
ne portent fur elks la Figure de ces Elprits 
tutélaires. 

Qui ne croiroit que les Japonnois ont ti- 
ré ce fentiment de nos faints Livtes , & reçu 
quantité de pra tiqu es par des Traditions Chré. 
tiennes ; quoiqu'il ne foit pourtant pas tro 
aifé de fçavoir , ainfi que je lai déja cbfervé 
comment elles ont pè parvenir juiqu'a eu pa 
Les plus marquées de ces Pratiques oi z 
1°, Un figne de Croix, mais en Croix de S, 
André,. que ces’ Infulaires font aflez fouvent 
fur eux, principalement le matin en fe levanc, 
Quand on leur en a demandé'la raifon , ils 
ont répondu que c'éroit pour chafler le Dé- 
mon, On fçait d'ailleurs que le Roi de Sa- 
xuma , qui reçut faint François Xavier dans 
fon Royaume , portoit une Croix dans fon: 
Ecuflon, ce qui eft aflez furprenant dans un 
Pays. où + Croix eft le Supplice le plus In- 
fimant . Un Chapel et compofé de cent 
quatre-vingt grains pallez dans un fil , qu'on 
life dans fa longueur, Les Faponnois dif , 
que toutes les efpéces de péchez fe réf nt) 
au nombre des grains, dont ces Chapelers 
fônt formez, Au rélle les deux Religions 
ont. chacuné' le leut. Koempfer , qui a-fai 


Livre PRÉLIMINAIRE. 


graver celui , dont ufentc les Sintoiftes , 1 
donne la mème Figure qu aux nôtres. 3e La 
coutume de forner à certaines heures une 


Cloche , comme nous faifons trois fois le: 


jour pour l’Angelus. Au fon de cette Cloche 
tout le Monde {e met à genoux, & invoque 
à haute voix le Dieu le plus nos dans la 


Secte, qu'il a embraliée, 4°. Les Pélerinages,, 


que nous avons vû être également en ufage 
dans les deux Religions, & y avoir pour bur 

Ê enir le pardon dei fes péchez , & la ré- 

lion de la peine. 5°. Les Hiocefions , OÙ 
l'on porte les Images la Dieux , & leurs Re 
liques. 6°. Les Vœux & les Prieres publiques, 
pour fléchir le Ciel dans les grandes calami- 
tez, On prétend'avoir dans un Temple de 
Méaco une dent de Xaca, qui y attire bien 
des offrandes , fur-tout lorfqu'on a befoin de 
pluye ou de beau rems. 7°. Le droit d'afyle, 
dont tousles Temples joüiflent, 8°. Des efné- 
ces de Canonifarions., qu'il ne faut pas con- 
fondre avec les Apothéofes. 9 °, L'ordre Hié- 
rarchique établi dans la Religion des Foro- 
QUES, & dont nous parlerons bien-tôt: ro°, Les 
Lampes & les Bougies allumées. devant les 
Loles. 119, La RE fhon. Nous rapporterons 

ailleurs quelques autres rapports, qui ne font 
pas moins formels, que ceux-ci. 

Toutes les Prieres & les Loix anciennes , 
particulierement celles , qui regardent la Re- 
ligion,,. font dans un langage facré & inintel- 
ligible ; ; car on aflüre,. que ceux mêmes, qui 
fe donnent pour les Interprétes des Dieux, ne 
l'entendent pas plus, que les autres ; mais ils 


parlent d'autant plus hardiment , que Per- 
fonne n'eft en étar de les, convaincre d'impo- 
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fture. Ce langage au refte , paroïît plus an- 
cien , quel introdudion du Bupso dan s Î ‘Ern- 
pire | , mais il a été adopté 
BuDSsOÏSTES , qui paflent-aujourd’ 

être les prin icipaux Dé: pofitaires ‘ 

les plus grands Impofteurs de l'U 

charmez de PORTO éblotir le Peu} le par 

Ro Tall eux , & de lur perfuader qu'ils ont 
avec leurs Dieux un commerce bien plus in- 
te 3 . les Canusrs avec les CAmrs. 

Qua ant aux facrifices ,-ils fone'à peu près les 
mêmes ait les deux Reli gions , De ft-2-dire, 
qu'ils fe réduifent par-tout à briler des x 
fums {ur une efp éce de Table élevée en 
me d’Autel , & placée vis-à-vis les Idoles 
moins je n'en trouve point d’autres dans 
cun Mémoire bien sûr, Le Peuple, qui aflif 
a ces facrifices:, y fair paroïître un "grand ref 
pect ; on peut te encore , que les Bougies 
allumées devant ces mêmes Tdoles , font une 
efpéce de facrifice, qu’on leur fair. 

Le Bupso a-aufli laiflé dégénérer fes 
en fpectacles, mais bien moins , que le S 
To: eles y ont toujours un extérieur plus 
gieux, Une’ des plus confidérables eft 
du quinziéme jour de la fept iéme Lune 
lappelle la Fête de l'Homme, & ellecommen- 
ce par une Proceflion , où paroilent d'abord. 
quinze ou pas Gher ré de med he, tirez 
chacun pat trente, ou quarante Hommes 
tout remplis de À Aachines Gmboliques, 
cées fur de magnifiques tapis. Des T 
d'Enfants richement vêtus accompagn 
Machines, & jouént de toutes fortes dE 
ments, Ceux , qui ont fait la dépenfe 
Chars , ou qui ont inventé les. Machines ; {ure 
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vent en bel ordre : d'autres Chars , en plus 
orand nombre . viennent après , ornez de 
Peintures exquif es, avec des repréfentations 
des plus beaux Monuments de 1 Ane iquité, & 
environnez de Gens armez de toutes piéces, 

Ce Cortege fe rend dans le Temple da Dieu, 
en l'Honneur de qui la Fête {e célébre , il y 
‘meure jufqu ’au {oir ; & alors ilen fort. dans 
mime ordre, L'Idole le fuit portée fur un 
ancard par des Hommes, qui femblent fuc- 
comber (os le poids de la Majefté Divine, 
‘La Maïtrefle du Dieu parqit enfuite , portée 
au ffi fur un Bahoitd: ; & après quelques tours 
par la Ville, fe rencontre , comme par ha- 
‘zard, vis-à-vis d’un troifiéme Brancard, où 
cft l’Epoule légitime, Ceux qui portent éelui- 

fe mettent alors à courir de tous côrez, 
tâchent d'exprimer par le ur action le cha- 
orin , que cute a la Déefle la vûüëé de fa 
Rivale. Ce c hacrin fe comi nique bien-tôt 
à une partie de Peuple qui fond en larmes; 


tout Je Monde sa SALE confufément 34 
FI € 
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Le 
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Brancards , comme fi chacun vouloir prendre 
i entre.le Dieu, fon Epoufe, & fa Con- 
nbine. Au bout de quelque-tems, tous re- 
ennent fans PEU d'ordre, Le Chemin 
où les Ido es font RUES s a leurs 
hez foi, 
bre à SAcAYy pen. 
, à queljue chofe de 
fimple, & de plas crieux ; on choifit 
beiles & les plus granc 
f( erme QË 
Avenuës, A une-heure marqu‘e , on voit for- 
ir d’une Marie de Bonzes une 1906 . che 


ya 


CH. XX, 
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Gomme DPaces, dont l’un porte fon Arc, & fes F& k 
Cu, XIII. CES ; & l’autre, un Oifeau de proye. Après | 
eux viénnent des Géns de pied & de cheväl 

en grand nombre , portant tous quelque che: 

fe ala main, plufieurs ayant une grande füi 

te de livrée , & tous répétant fans celle d'un 

ton joyeux, mille ans.de plaïfir, mille milliers 

d’ Années de joye. Les Bonzes du Monafteré, 

d’où cette marche eft partie , viennent en 

rte, & derriere eux, une nombreufe Noublélé 

à cheval, Une troupe de Sorcieres vêtuës de 

blanc les fuivent, en chantant les loïanges de 

leur Dieu ; le tout eft terminé par un gratd 

Norimon doré , environné de quantité de 

“Gens armez, & porté par vingt Hommes, 

qui répétent continue! ement , comme par 

maniere de refréin : milleuns de plaifir, mb 

le milliers d'Années de joye. Ce Norimon ft 

vuide; néanmoins dès que le Peuple l'appét 

çoit, il lui rend les mêmes refpeëts ; que 

le Dieu y étoit., & oh lui fait quantité d' 

frandes, dont les Bonzes fçavent bien profs 
ter. | 
On ne:peut guéres douter qu'une troifé 
me Fête, qui fe folemnife pendant la fecoride 

Lune, n'ait eu une origine religieufe, ma 
elle na plus rien de Kà Religion , & elle ‘et 
devenuë l’occafion de bien de défordres, Us 

#Troupe de Cavaliers vont au forrir de Table, 
bien armez & bien montez, dans une efpéce 
d'Efplanade | chacun portant fur fon dos#a 
Figure du Dieu, dont il a embraflé la See, 
Dès qu'ils font tous arrivez, ils forment de 
vers Efcadrons, puis ils fe livrent un combats 
qui n’eft point du tout un jeu; il commencé 
à coups de piérre, aufquelles fuccédent Ki 
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 fléches , enfuite les lances ; enfin on fe mêle 
) le Sabre à la main, & on ne s’épargne point, 
ceft le rendez-vous de tous ceux, qui ont quel. 
) que querelle à vuider , & on fe venge fous le 
} mafque de la Religion, & fous les aufpices 
l des Dieux. Le Champ de Bataille refte tou 
jours couvert de Morts, & de Bleflez, & c'eft 
à quoi fe termine la Fête , qui paroît avoir 
été inftituée, pour décider par les armes læ 
prefféance entre les Dieux d’un même Ordre, 


GEL PITRE XIV. 


Des Obfèques , du Deüil , du retour des 
Ames. dans les Maifons , 6 de la ma- 
niere dont elles y font reçués ; des 
Mariages. 


Es obféques ont toujours fait parmi les CHaAr.XIVe 


| L. Peuples même les plus Barbares , un des 
principaux devoirs de la Religion, Il paroit, 
qu'elles fe font par-tout le Japon d’une ma- 
niere aflez uniforme , malgré la diverfiré des 
Sectes, à quelques cérémonies près, que les 
Bupsoiïsres y ont introduites ; elles ne difté- 
rent pas même beaucoup, lorfqu'il s'agit des 
Pauvres, Les Miniftres des Temples vont pro- 
ceffionneilement chercher le Corps , & le por- 
tent en chantant dans leur Cloître, où ils l'in- 


bhument, & ils ne reçoivent pour cela aucun 


Bflaire, fi on ne le leur donne à Titre d'au- 
mône ; mais ils ont eu grand foin de tirer 
du Malade, avant fa mort , tout ce qu'ils er 


CH. XIL, 


Des Obfeques 


. 


TOIRE DU fAPON; 
ouloïent avoir, Pour ce qui eft des Gens de 
,il ya un peu plus de différence fe- 
, OÙ les Provin: ces, Voici ce qui 
{éaco , où l’on peut croire, que 
Dairy a fait retenir le plus an- 

L 

ure avant qu'on léve le Corps, les 
Jéfunt vont en cérémonie, & ma- 
ra. vêtus, au lieu, où l'on doit le 
'Iter , comme pour en prendre polieflion. Le 
nvoi commence à l'heure marquée, & mar 


1} 


en cet ordre, 1°, Les Femimes , tant de: 


Parentes du Mort, que celles qui étoient le 
lus de fà connoïflance:: elles fbnr habillé 
plus de fa connoïflance. ; elles font habillé 
de blanc, & ont fur la tête un voile ded 


fcrentes couleurs. Toutes ont leurs Suivan 
tes derriere elles , & les plus qualifiées 
portées dans des Norimons, dont lapparc 


are) 


ne e fent nullement d’une cérémonte lugu 
29, Plufieurs des prin cipaux « dela Vi 


4 


veulent par- la témoion er 
toient au Défun Te 
UE _venoient pour 


un mes granc 
£ 


couleur de 


Bonzes chantant 


come on fait fur une tin 
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leurs autres Hommes , qui portent au bout 
de longues piques de grands paniers faits 
de carton, pleins de Rofes, ou d’autres fleurs 
aruñcielles, dont en fecoüant les picques , ils 
forment une efpéce de pluye ; & comme fi 
ces fleurs tomboient véritablement du Ciel 
le Peuple s'écrie ,; que le Défunt elt allé en 
Paradis. 7°, Huit jeunes Bonzes de dix-huit 
à vingt ans, portant {ous le bras de grandes 
baguettes renverfées , au bout defquelles eft 
écrit fur de petits Drapeaux le nom du Dieu 
de la Secte , dont étoit le Mort. Ce nom eft 
encore écrit fur dix Lanternes fermées d’une 
toile fine, lefquelles font portées par dix au- 
tres Bonzes , qui fuivent immédiatement , & 
font précédez de deux petites torches, qui ne 
font point allumées, mais on doit s’en fervir 
pour mettre le feu au bucher : elles font por- 
tées par deux Homimes vêtus de cendré, com- 
me celui qui porte la premiere, 8°, Une Trou- 
pe de.Gens habillez dela même couleur, por- 
tant fur le haut dela Tête de petits Chapeaux 
de Figure triangulaire noûez fous le menton, 
Ces Chapeaux font d’un cuir noir, & luifant 
comme l'acier le plus poli. Le nom du Dieu 
y eft encore écrit en gros Caracteres , & il 
l'eft aufli en Lettres d’or fur un grand Ecri- 
teau de toile fine , qu'un Homme porte à la 
fuite de ces derniers, 

Après ce Cortege , le Corps paroît porté 
par quatre Homimes , dans un Norimon ex- 
rémement orné, Il eft habillé de blanc, & 
dans la pafture, où l'on eft en-priant, chacun 
felon Le Rit de fa Religion. Il a par-deflus fes 
babits une Robe de papier, où font écrits cer- 
sains Caracteres myftérieux, qui doivent lui 


Tome I, L 


CHar.XIV, 
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faire ouvrir l'entrée de l'Elifée, Ses Enfants, 
sil en a, font autour de lui, habillez com- 
meaux jours des plus grandes folemnitez , & 
le plus jeune porte une torche allumée » avec 
laquelle il doit le premier mettre le feu au 
bûcher. Ce bucher remplit une fofle creufée 
dans la Terre au milieu d'un Champ fermé 
de murailles ; les murailles font tenduës de 
Drap noir , & ont chacune une Porte. Aux 
deux côtez du bucher , il y a deux Tables ; 
für l'une font toutes fortes de rafraichifle- 
ments, & fur l’autre, un grand brafier. 

Dès que le Corps eft entré dans l’Enclos 5 
les Bonzes le placent avec le Norimon au mi- 
lieu du bucher, Leur Chef s'approche aufli- 
tôt; & tenant à la main la Torche allumée, 
que portoit le plus jeune des Fils du Mort, 
il tourne trois fois autour du bucher , en la 
remuant à peu près comme nous ferions l’En- 
cenfoir ; puis il récite quelques prieres , en- 
fuite il rend la Torche à celui, de qui il la 
reçûe , lequel la jette à l’inftanc au milieu du 
bucher, Les deux autres Torches font enfuite 
allumées, & on s’en fert pour mettre le feu 
en plüfieurs endroits du bucher, eù l’on ver- 
{e de l'huile, des parfums , & plufeurs autres 
mMatieres odoriférantes, & propres à prendre 
feu. Quand le Corps eft confumé , la Famille 
environne la Table, où eft le brafier, y ré- 
Pand des parfums , fe met à genoux , & ado- 
re le Défunt, dont elle fuppote que l’'Ame eft 
dans lé Parsdis de fon Dieu. 

Cela fait , on donne aux Bonzes leur ré 
tribütiôn , à chacun felon fon grade , la moin. 
dre éft de la valeur d'un Ducat ; il y-en à, 
qui montent à vingt étus. Le lendemain les 
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Parents, & les Amis du Défunt vont recuëil- 
{es cendres , & les mettent dans un Vafe 
doré, qu'ils couvrent d'un voile fort riche ) 
& qu'ils placent dans l'endroit même , où 
étoit le bucher: il y demeure fept jours, pen- 
dant lefquels les Bonzes y vont faire des prie- 
res, Il efE enfuite porté au lieu , qui lui eft def 
tiné, & pofé fur une pierre en maniere de 
pié-d’eftal, fur laquelle le nom du Défunc, 
& celui du Dieu, dont il avoit embraflé la Sec- 
te, font gravez, Au bout de fept mois on 1e 
commence prefque toutes les mêmes cérémo- 
mes , & on en fait autant au bout de fept 
Années ; il ya même des Perfonnes, pour qui 
on les renouvelle tous les quinze jours, c'eft 
fuivant la dépenfe, que la Famille veut faire; 
les Bonzes font toujours prêts , parce qu'ils 
font bien payez, On voit par tout ce Cérémos 
nial , que l’idée de la mort n’a rien de lugu- 
bre pour ce Peuple, qui la regarde moins com- 
me un mal, que comme un pailage nécellaire 
au vrai bonheur. 

Le deiiil dure deux ans, & pendant un fi 
long-tems, il faut s’abftenir de toute forte 
de plaifirs, c'eft-à-dire, qu'on commence par 
prendre part au bonheur du Mort, & qu'en 
fuite on pleure fa perte, La façon , donc on 
eft alors vêtu , infoire la triftefle ; & ce qu’il 
ya de fingulier, c’eft que les Hommes le font 
a peu près comine les Femmes. Lesuns & les 
autres portent une coèffure, qui confifte dans 
une efpêce de bandeau carré, auquel eft cou- 
fu un grand linge , qui tombe par derriere 
comme un crépe ; la Robe de deflus eft d’une 
largeur extraordinaire, & fe ferme fur l’efto 
mach ; elle doit être toute unie, & fans dou- 
L ij 
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blure, La Céinture qui eft fort large, & en 
réfeau , fait ordinairement deux tours, & tout 
l'habillement doit être de toile éeruë, Cette 
fimplicité eft accompagnée d’une admirable 
modeftie ; on marche lentement , les yeux 
baiflez ;& les mains dans les manches. 

Ce que je trouve à a la fuite de ceci dans les 
Mémoires , que j'ai ramaflez fur cet Article ; 
me paroït Convenir uniquement à Ceux , qui 
croÿyent que les Ames mettent trois ans à fe 
rendre au Paradis de leur Dieu. On fuppole, 
que pendant ce voyage ,elles reviennent cha- 
que année dans leur Famille ; fuppoñition 
d'autant plus ridicule , que les Ames fe re- 
trouvant au bout de l’année précifément au 
mêmeterme, d’où elles font parties , ellesne 
pourroient jamais arriver à leur terme. Quoi- 
qu'il en foit, on a établi une Féte, pour les 
recevoir , '& le treiziéme jour de la fepriéme 
Lune y eft confacré, Toutes les Maifons font 
ornées , comme s'il s’agifloit de l'entrée pu- 
blique d’une Perfonne du ae rang. Le 
ir, qui précede la Fête , chaque Famille {ort 
de ka Ville en grand appareil ; & quand on 
eft arrivé au lieu , où fe doivent trouver les 
Ames ; chacun leur fait de grands Compli- 
mens fur leur bien-venuë : on les invite a fe 
epoler , on leur préfente des rafraichiile- 
mens, & l’on commence avec.elles une con- 
verfation aflez plaifante, qui dure au moins 
une heure, Après cela une partie de la Famil- 
le prend congé d'elles , pour aller préparer 
toutes chofes dans la Maifon, Les autres de- 
meurent encore quelque tems à les entrete- 
nir , puis ils les invitenc à venir avec eux, 
La converfation continuë pendant tour Îe 
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chemin, un grand nombre de Flaimbeaux les 
accompagnent ; & en entrant dams la Ville, 
ils la trouvent toute illuminée, 

Le dedans des Maifons eft awufi éclairé 
par tout , & les Tables y font magnifiquement 
fervies.; les Morts ont leurs couverts comme 
les Vivans , & fuivant le principe de la plü- 
part des Japonnois , qui croyent notre Aime 
formée d'une matiere extrêmement fubtile, 
on ne doute pas que celles-ci ne fucent la 
plus pure fubftance de tous les Mets, qu'on 
leur préfente. Après le repas , chacun va ren. 
dre vifiteaux Ames de fes Amis & de fes Voi- 
fins ; & la Nuit {e pañle ainfi à courir toute la 
Ville ; la Fête dure toute le Jour fuivant juf- 
qu'au foir (a); & alors les Ames, qu'on croit 
fuifamment délaflées & rafraichies, {on re- 
conduites avec la même cérémonieque la veil- 
le, jufqu’au lieu, où l’on étoit allé les rece- 
voir, Les Campagnes font encore éclairées cer- 
te feconde Nuit : afin qu’elles puiflent retrou- 
ver leur chemin ;. &-de peur que quelques. 
unes ne foient reftées dans les Maifons, & 
ne {e trouvent embarraflées pour rejoindre 
les autres, on jette quantité de Pierres fur les 
Toits, & l’on vifite avec foin tous les Apparte- 
mens, en donnant partout de grands couss 
de Bâtons , comme font les Sauvages du Ca- 
nada , dans une occafon toute pareille, Ce 
n'eft pas même parmi les Japonnois , non 
plus que parmi ces Barbares, uniquement pou 
la raifon , que je viens de dire, quonen ufe 
ainfi, mais encore, pour n'être point Impor- 

iné de ces fâcheux Hôtes ; dont les uns & 

(2) Quelques Auteurs femblent dire qu'elle dure 
deux {vis vingt-quatre heures, 
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les autres craignent Îles apparitions, comme 
les Enfans parmi nous, 

J'ai long-tems balancé fi j'entrerois dans 
quelque détail au fujet des Mariages des Ja- 
ponnois, parce que je ne trouve rien fur cela 
de bien marqué , que dans des Mémoires (a), 
qui n’ont pas la réputation d’être fort fürs , & 
dont l’Auteur fe contredit méme ici d’une 
page à l’autre ; car après avoir avancé, que 
>» les Japonnois prennent garde fur tout, 
>> que le Mari & la Femme ne different que 
>> très-peu en âge, en biens & en qualité ; « 
il nousaflüre qu'au Japon, » le Mari, non- 
>> feulement époufe une, Fille fans bien , mais 
» même eft obligé de lui donner un Doëüai- 
>> re, Cependant pour ne rien omettre de ce 
que j'ai pü recüeillir des ufages de nos Infu- 
laires, voici ce que cet Auteur , auquel on don- 
nera elle créance , qu'on jugera à propos , a 
écrit fur cet article. 

>» Encore que les Japonnoïis aïent autant de 
5» Femmes, qu'ils en veulent , 1 nyena 
» qu'une de légitime , & qui mange avec 
>» le Mari ; toutes les autres étant obligées 
>» de la fervir: auflifes Enfans héritent-ils de 
>> tous les biens du Pere, qui donne aux au- 
5 tres très-peu de chofe.... Toutes chofes 
» étant difpofées , on va de grand matin 
> chez l’un & chez l’autre, qu'on met cha- 
>» cun dans un Carofle, tiré par des Bœufs, 
5 oupar des Chevaux ; puis on les mene hors 
» la Ville , au fon de plufeurs Inftrumens, 
» fur une Colline, où chacun va par des 
© (4) Ambaffades mémorables de la Compagnie des 
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Chemins tous différens , au milieu d’une 
grande foule , d'où ils auroienc peine à 
{ortir , fi des Archers ne fendoient la prefle, 
Après le Carofle du Marié , fuivent quan- 
tité de Chariots chargez de préfens pour 
la Mariée, où plûtôt de fon Doiaire; & 
au même tems , qu’elle le reçoit , elle le 
donne à fes Parens , en reconnoiflance’de 
la peine qu'ils ont prife de l'élever, Ainfi 
un Pere eft riche fuivant le nombre de fes 
Filles, principalement fi elles font belles, 
celles-ci étant mifes à bien plus haut prix 
que les autres..., 

>» Un peu devant que d'arriver à la Colli- 
ne, dont nous avons parlé, la Marie fort 


de fon Carofle ;. & pendant qu'elle monte 


feule de fon côté , le Marié avance #ëffi 
feul ; l’un & l’autre n’érant efcortez que 
de leurs Parens , qui les accompagnent , 
& de quelques Yoüeurs d’Inftrumens ; ce 


qui fe fait par des Montées coupées par le 
milieu d'une Barriere, qui fépare en mon- 
tant les Mariez de leurs Proches. Au haut 
de la Colline , trous ces Gens fe féparent, 
& prennent place , les Parens derriere la 
Mariée , & trous les Joüeurs d'Inftrumens 
derriere le Marié , l’un & l’autre un peu 
éloignez. Ces Parens font deux à deux fous 
un Paralol porté par des Valets, pendant 
que de l’autre côté les Foüeurs d’Inftru- 
mens mettent en pratique tout ce qu'ils fça- 
vent ; les uns étant aflis à terre, & faifant 
je ne fçai quel bruit , fur je ne fçai quels 
Inftrumens | qui n’ont rien de femblable 
aux nôtres. D’autres frappent avec des ba- 
tons. fur des Boules de Cuivre , lefquelles 
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étant creufes.& penduës à des chaînes, qui- 
font attachées à deux gros bâtons en tra- 
vers, font un certain bruit, fur lequel ces 
gens fe remuent en cadence, 

>» Entreles Parens des Mariez & les Joïüeurs 
d'Inftrumens , eftune Tente fort éclairée. 
Tout le dehors eft couvert de Papier huilé, 
mais le dedans eft tapiflé d’une belle étoffe 
de Soye. Sa figure, quieft otogone, finit 
infenfiblement par fix Pointes, ou Pirami- 
des , foütenués de quatre Piliers. Au mi- 
lieu de la Tente eft un fort bel Autel, où 
eft le Dieu du mariage (a) , repréfenté 
avec une Tête de Chien, les Bras ouverts, 
& un Fil de Laton entre les Mains. Par la. 
Tète de Chien, les faponnois veulent faire 
efitendre , que la fidélité & la vigilance font 
néceflaires dans le Mariage ; comme par 
le Fil de Laton ils repréfentent l’union 
étroite, qui doit ‘être entre les Mariez.... 
Devant l’Idole , il y a un Prêtre, à la main 
droite duquel eft la Mariée, & à la gau- 
che le Marié , chacun defquels tient en main 
une Torche ardente. La Mariée allume la 
fienne aux Lampes , qui brulent à l'en- 
tour de la Tente , pendant que le Prêtre 
marmote je ne fçai quelles parole... Après, 
le Marié allume la fienne à celle de la Ma- 
riée, & les Affiftans font un cri de joye, & 
leur fouhaitent toute forte de profpérité 
dans la fuite de leur Mariage ; à quoi le 
Prêtre ajoûte fa bénédiétion. .. 

>> Pendant que les nouveaux Mariez font 
occupez fur la Colline à leurs Cérémoe 


(a) C'eft une des manieres ons on repréfente le: 


Bicu Amida . 
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mes, ceux qui font demeurez au pied, ne se | 
le font pas moins ; les uns à jerter dans le Cap XIV. 
feu les Babioles de la Mariée , lorfqu’elle 
étoit encore Enfant, d’autres à mettre en 
mille poftures un Roüet , une Quenoüille ; 
d’autres enfin à faire la ronde à l’enrour du 
Chariot, où eft l’argent , qui lui eft don- 
né pour fa Dot... Pour conclufion , les 
Prètres tuent au pied de la €olline deux 
Bœufs de Siam, & quelques Moutons{ a) 
qu’ils facrifient au Dieu du Mariage... , On 
ramene enfuire la Mariée dans fon Carofle ; 
parmi Les cris de joye du Peuple, & l’har- 
monie des Muficiens, aw Logis du Marié, 
où cependant de feunes Gens font occupez, 
les uns à planter des Pavillons fur la Ter- 

rafle » & autres lieux les plus élevez : d'au. 
tres à fe parer de Guirlandes, & à femer 
de Fleurs rous les endroits de la Maifon, 
Cette allécreile , dont la dépenfe et in 
croyable ; dure ordinairement huit jours, 
Pour l’âge auquel les Japonnois marient 
leurs Filles , C'eft d'ordinaire à: quinze ou à 
feize ans , & pas plus tard , cette Nation 
ne pouvant fe paler de Femmes ; & même 
il arrive fouvent ,.qu'on les marie dès le 
Berceau , ce qui s'exécute ponctuellement, 
aufli-tôt qu’elles font en âge. 


(4) Iln'ya au Japon des Moutons ;.que depuis que” 
les Portugais y en unt porté , qui y ont afiez multipiiée 
Les Bœufs dont parle ici l’Auteur ;. font des Bufles, qui 
font naturels au Pays, 
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CHAPITRE XV. 


Des Bonges , ou Prétres de la Religion: 
Indienne ; des Bongies ,, & des Tem-- 


piles de ceiié Religion. 


E tous, les, rapports,,. qui fe trouvent: 

entre le Bupso. & le Chriftianifme ; il: 
n'en eft peut-être point, de. fi formels que: 
ceux, qu'ont. entr'eux les Miniftres des deux 
Religions ; car. il eft vrai de dire , que les: 
(a) Bonzes BUDSoISTES compofent une Hié- 
rarchie, qui differe très-peu de celle de l’Eglife 
Catholique, Ils ont un Crand-Prêtre. nommé 
XAco: apparemment parce qu'il eft comme 
le Succelleur , ou le Vicaire du grand XACA. 
Ce premier Chef de, la Religion a un:pou- 


_voir fuprême, qui s'étend jufques fur l'autre 


vie : non feulement il peut abréger le rems du” 
Purgatoire , mais on lui attribuë même le 
pouvoir detirer les Ames de l'Enfer avant le 
tems , & de:les placer dans le Paradis’, fans 
qu'elles foient obligées de.pailer par de nou- 
velles Métamorpholes. D'ailleurs. toutes les: 


(a)1E paroft'que dans les, Relations du Japon le 
terme de Bonses eft particulierement affeété aux 
Prétres Buvsoisres; peut-être parce qu'il a été donné 
aux Prêtres Chinois , qui fuivent la Doëtrine de Xaca ; 
il. certainement moderne, mais je n’en ai pü dé- 
souveir l'origine, I eft. cependant certain , que fous le 
rom de Bonzes , les Miffionnaires du J:pon ont confon- 
du tous les Minilères des faux Dieux, Car ils ne diftin- 
gent jamais ceux de Pune &, de l'autre Rehr'o8 ; nous 
£a u'erums de me dans cctte Hutoire, faute de pou » 
voir écujouts les diflinguers 
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Sectes du Bupso lui font founifes, il peut les 


abolir, & en établir de nouvelles, & nulle CHar. XV, 


ne peut être reçüe , qu'elle n'ait fon attache. 
C'eft à lui à décider fur le fens des Livres 
de XaAca : les Rirs & tout le Cérémonial de 
cette Religion , font de fon reflort. Ceux qui 
ont avance , que les Apothéofes des Empereurs 
& des autres Perfonnes illuftres lui appartien- 
rent , ignoroient , que les Apothéofes font 
plus anciennes , que le Bunso, & dépendent 
du feul Dairy , qui eft le Chef fuprème du 
SiNro. A la vérité le Xaco, qui a la même 
autorité dans le Bupso, peut faire drefler des 
Autels , ériger des Temples, & décerner un 
culte aux Eee & aux Martyrs des Sectes, 
qui dépendent de lui: mais ilparoïr que dans 
routes les Sectes l'Apothéofe eft du reflort du 
feul Dairy. 

Enfin , lui feul peut confacter les Tunpes, 
qui font conime les Evêques de cette Religion ; 


nas ce n'eft pas à lui à confcrer. cette di 
r 


gnité, à laquelle il y a de grands revenus at- 
tachez. L'Empereur Cubo-Sama s'en eftartri- 
bué le droit, Après que le Xaco: a confiriné 
cette nomination , &'confacré le Tunde, il 
lui accorde le pouvoir de difpenfer dans les 
cas ordinaires, Ces Prélats, fi j'ofe me fervir 
de ce terme, peuvent éncore, en vertu de leur 
confécration , appliquer aux Vivans & aux 


Morts les mérites des Dieux & des Saints :. 


pouvoir , qu'ils ne communiquent aux fim- 
ples Prêtres, qu'avec de grandes reftii@ions, 
Au refte ces Tunpss font pour la plüpart 
Supérieurs des Monafteres de Bonzes ; avec 
lefquels ils vivenc en Commünauté ; car tout 
le Clerge du Bupso eft régulier, & peur-être 
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regardé comme un Ordre Religieux, divifé 
en | plufieurs Congrégations > qui reconnoif.- 
fent | le mème Général. 

En efler ces Miniftres font partagez en plu- 
fieurs Sectes ; toutes quoique foumifes à un 
même Chef , irréconciliablement ennemies 
les unes des autres. On les diftingue par la 
couleur de jeurs Habits ; car pour Ta forme , 
il paroit qu'e le eft prefqne la même pour 
tous , & qu'elle a quelque chofe de celle de’ 
nes. Moines. S, François ea 2 parle pour- 
tant dans fes Lettres de quelques-uns , qui 
éroient vètus à peu près comme l’étoient les 
Eccléfiaftiques de fon tems ; fi pourtant ce 
Saint ne confond point ici, comme ont fait 
après lui tous les Miflionnaires , les Miniftres 
des deux Religions. F'ai obfervé , que chacun 
embrafle la Secte , qui lui agrée davantage , 
& il arrive de-là, que non feulement les Vil- 
les & les Pro ovincess mais les Familles mêmes 
& les Maifons des Particuliers , font fouvent 
partagées fur le fait de la Religion. Cepen- 
dant , comme l’animobfité des Bonzes entr'eux, 
ne pafle point à leurs Setareurs avec leurs 
fentimens fur le culte des Dieux, cette diver- 
fté de croyance ne trouble en aucune ma- 
niere le repos des Familles ,; & ne porte au 

can PR à la Société Civile. 

Le nombre des Seétes , qui partagent la 
Religion des FoToques , eft fort grand , & il 
s'en forme-encore de terms: en remis de -nou- 

s. Dans une Religion anfli tolérante , & 
ü l'on n'a jamais .Crà devoir 

(ur ceratticle , avant la Per- 

_s'eft élevée contre le Chriftia: 


; 


aut qu'un préte endu. Saint. , ow 
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ün Homme, qui ait la hardiefle de contre- CRRSERARERNS | 
faire l'infpiré, pour ériger un nouveau culte, Cy4r, XW* 
Je me contenterai d'indiquer ici les principa- 
les & les plus anciennes, Ea premiere eft 
celle des XENxXUS , qui n’enfeigne , que la 
Doctrine intérieure de XACA ;. auili ne s’at- 
tachent-ils gueres qu'aux Grands, dont la pen- 
fce inquiétante d’une vie future troubleroit les 
douceurs ; & les avantages, qu'ils trouvent 
dans la vie préfente. On appelle XopoxINs 
ceux de la feconde Secte ; ils tiennent , ou du 
moins: ils enfeignent Mimosas de nos 
Ames, & Pa, lu un culte fpécial à à AMIDA, 
Ce (ont ceux de tout le Japon ; qui fe piquent 
d'une plus grande régularité . ils fuivent à 
la lettre la Doctrine extérieure de Xaca, 

La troifiéme eft celle des plus zélez Parti 
fans de X4aca , auquelils donnent le premier 
rang parmi les: Dieux. Lis ont pris: le nom 
de FOQuEx Us de celui du Foquexio. ils paf- 
fent pour être fort réglez , & fort aufteres ; 
ils fe levent à minuit , pour chanter les Loüan- 
ges de leur Dieu, & pour méditer fur quel- 
que Point de Morale , que le Supérieur expli- 
que auparavant, S, François Xavier , qui 2 avoit: 
aflifté a-ces explications , dit qu elles fe font 
d’une maniere. très touchante, La quatriéme 
n'eit pas tant une Secte particuliere, qu’une 
€ongrégation-Militaire, On a.nommé Nucos 
RES , les Bonzes , qui-la compofent , & l'O: 
xient n'a point de Soldats ni mieux difcipli- 
nez , ni plus aguerris. Perfonne n'eit ru 
parmi eux , qui ne foit Gentilhomme , & leur 
nombre n'étoit au commencément que de: 
trente mille, mais ils fe font fort multipliez- 
dans la fuite, Non-feuement. ils font. pro 
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feffion de continence, comme les autres Born: 
zes ; mais ils font fi jalonx de leur réputa- 
tion fur cét article, & l’on a pris de fi bon 
nes précautions pour les retenir dans le devoir 
de leur Etat , qu’il eft défendu:aux Femmes 
d'entrer dans les Villes , où ils font établis ; 
& dont ils font les feuls Habitans. 

Ces quatre fortes de Bonzes font les plus 
répanduës dans le Commerce du Monde: la 
plüpart dès autres ne fréquentent que les Bois, 
les: Déferts & les Campagnes. Il y en a qui: 
font profeflion ouverte de. Magie , ce font 
les Icoxus ; d’autres font des contemplatifs &c 
des Pénitens, qui n’ont point d'autre demeu- 
re , que le creux des Arbres : nos Auteurs 
les ont nommez ARsoRI-BONZEs. J'ai parle 
ailleurs des GenGuis & des Guocuis. Enfin il 
yaune Sete particuliere de Mandiants ;, qu'on 
rencontre fur tous les grands Chemins, & 
qui croyent qu’on leur doit beaucoup dereite, 
quand on leur à fait l'Aumône. Ce font des 
Vieillards , qui fe tiennent ordinairement deux 
enfemble, aflis à côté du chemin , ayant cha- 
cun devant foi le Foquex10, dont ils ont ap- 
pris par cœur quelques lignes; car la plüpart 
ne fçavent pas lire: ils récitent à haute voix 
ce qu'ils en fçavent ; & comme ce font des 
paroles facrées & myftérieufes , on les. écoute 
avec refpet, & on ne manque point de les 
récomipenfer de leur peine, 

D'autres font aflez près d'une Riviere, ou 
fur le bord: d’une Fontaine, où ils pratiquent 
certaines cérémonies, qu'ils prétendent avoir 
une grande efficace , pour délivrer les Ames 
qui fouffrent dans l’autre Monde. Ils répetent 
fans celle NamAmzA, qui eft une abbréviation 
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de Namu AmipA Bupsa, c'eft-à-dire, Ami 
da ; fecourez Les Ames des Trépaffez. Ils 
frappent en même tems fur une Cloche platte, 
faite en forme d'un grand Mortier écrafé, 
On voit encore de nombreufes Troupes d'au 
tres Mandians ,. qui fe tiennent proche des 
grands Chemins , & ont devant eux une. ma- 
niere d’'Autel , où font placées des Sraruës d’A- 
MIDA, & d'autres Divinitez , de. qui dépend 
le fort des Ames après la mort, avec la, re- 
préfentation des fupplices deftinez à tourmen- 
ier ces Ames dans l’autre Monde; & on s'i- 
magine qu'en faifant la charité à ces Impof- 
teurs, on adoucira , ou l’on abrégera les maux 
de ceux, qui font dans l'Enfer. 

En général le Peuple eft extrèmement in- 
fatué de la fainteté des Bonzes Bupsoïsres. 
Cependant il n’eft peut-être pas fous le Ciel 
une Nation plus:fcélérate. Plufieurs font per 
fuadez du grand principe de la Doétrinefecret- 
te de XacA , & agiflent conféquemment à: 
cette perfuafion, Les autres , qui penfent au- 
trement, ou à qui‘on n’a pas jugé à propos 
de communiquer ce grand myftere,, fe laiflent: 
entrainer. par. l'exemple ; mais tous afectenr 


un dehors très-auftere, Ils ne parlent que de- 
la Vertu ; & quoiqu'il coure.de très-mauvais: 


bruits fur leur compte ;. on fe laifle prendre. 
à leur extérieur ,.& à leurs difcours, Ils ont 
tous les Cheveux & la Barbe rafez, & quelque 
tems qu'il fafle , ils ne fe couvrent point la 
Tête. On croit qu'ils ne. mangent ni Chair, 
ni Poiflon frais, Ils donnent une bonne par- 
tie du Jour à la Priere, ils chantent à deux: 
Chœurs , comme on fait parmi nous, ils gar- 
dent devant le Monde un profond filence, ils 
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Paroiflent toujours dans un recuéillement 

pes. 6 XV. Parfait, & leur Vifage refpire la Modeftie & 
a Pénitence. 

Leursfenti- Ce qui contribuë encore davantage à entre 
mens à l'égard tenir le Peuple dans la Vénération qu'il a pour 
des Pauvres & 
des Flames, EUX c'eft que d’une cé plufieurs font d’une 

Naiflance Illuftre ; car il n’eft pas un Prince 
au Japon , qüi ne fe trouve honoré d’avoir 
un Fils Bonize; & que de l’autre on eft préve- 
nu de leur grand Crédit auprès des Dieux. 

Delà le Débit prodigieux , qui fe fait de ces 
Robes de Papier , dont on veut mourir re- 
vêtu , & fur lefquelles les Figüres & les plus 
confidérèbles AAioits des Diéur font dépein- 
tes, Ces Impofteurs diftribuënt auffi des in 
Bénis , qu'ils prétendent avoir la même vertu, 
& ils vendent jufqu'aux mérites de leurs bon- 
nes Œuvres, en fe réfervant néanmoins le 
principal, Enfin , comme il leur importe de 
gagner tout le Monde , & que pour cela il 
faut flatter les Paflions , ils s’atrachent les plus 
intéreflez en leur donnant des Lettres de Chan. 
ge , qui doivent, difent-ils , être payces comp- 
tant au dixiéme dans l’autre Monde: peu de 

Perfonnes veulent mourir fans en avoir quel- 
qu'une à à Main, & on les brüle , ou on les 
enterre avéc eux. Ainfi on peut diré que les. 
Maifons de ces Prètres Idolâtres font des Gouf- 
fres | où va s’abimer la moitié des Biens des 
Particuliers.Malheureux font les Pauvres, dont 
la condition , fi on en croit ces Séduéteurs, 

eft maudite ,.& qui n'ont pas dequoi fe ra 
cheter de cette malédiétion , comme font les 

Femmes riches, qui a force "de faire des pré--- 
fens aux Dieux, & à leurs Miniftres, _ peuvent 
{8 fauver, malgré la malédiéion, qui : eft auf 
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Une des principales occupations des Bonzes 
des deux Religions eft de prècher ; ce qu'ils 
font toujours en grand appareil, mais fur- 
tout. dans le Bupso, Le Docteur Bupsoïste 
revêtu d'Habits magnifiques, monte fur une 
Eftrade couverte ordinairement de riches Ta- 
pis de la Chine : il a devant lui une Table, 
fur laquelle eft le Foquex1o , il ouvre ce Li- 
vre, en ht quelques Lignes , le referme , & 
après une courte Explication , aufli énigmati- 
que que le Texte, il tombe, tantôt fur la Mo- 
rale, tantôt fur les dernieres fins de l'Hom- 
me, Dès qu'il voit: fon Auditoire émü , il ne 
manque jamais de profiter à fon avantage de 
la difpofition, où illamis , car il finit tou- 
jours fon difcours ipar déclarer nettement, 
que le moyen le plus aflüré de fe rendre les 
Dieux propices , eft d’orner leurs Tembples, 
& de faire de grandes libéralitez à leurs Mi- 
niftres, è 
Il y a auii dans cette Religion , comme 
dans celle du Sinro, des Filles reclufes, qui 
font chargées de l'éducation des jeunes Per- 
fonnes de leur Sexe, On les nomme Brcont1s 
ou Bicunis , & nos Relations leur ont donné 
le nom de Bonzres. On voit-en plufieurs en- 
droits des Monafteres des deux Sexes, qui fe 
rouchent , & des Temples, où les Bonzes & 
les Biconis chantent à deux Chœurs , les 
Hommes d’un côté ,.& les Filles de l'autre, 
les Loüanges de leurs Dieux, Les Biconis font 
aufli partagées en plufieurs Congrégations, 
ou plütôt chaque Sete de Bonzes a fes Bico- 
nis. Toutes font vêtuës à peu près comme 
nos Religieufes , & different aufli entr’elles 
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beaucoup de pudeur ; on n’ignore pourtant 
pas qu’elles ont de mauvais Commerces avec 
les Bouzes ,, & l’on prétend même que c’eft 
par elles , que s’eft introduit au Japon l’art, 
aujourd’hui fi commun dans ces Ifles, de fe 
faire avorter. Ce font ces Filles reclufes , qui 
fonc les Robes de Papier , & les autres baga- 
telles, dont on amufe la crédulité des Peuples, 
& elles tirent de ce travail une partie de leur 
fubfiftance. 

J'ai dit ailleurs que tous les Miniftres des 
Dieux du Japon, ne dépendent de leurs Gé- 
néraux , qui tous réfident à Meaco, que pour 
ce qui regarde le Spirituel , & que dans tout 
le refte ils font fous la Furifdition de deux 
Ofciers nommez par l'Empereur. Ces O- 
ciers , qu'on appelle Bucios, font en même 
tems, les Proteéteurs , les Infpecteurs:, & com- 
me les Sur-Intendans de tous les Temples 
des deux Religions , & les Jupes de ceux, qui: 
les défervent , ou qui en font les Gerdiens ; 
ce quiles met dans une très-grande confidé.… 
ration à la Cour. Ils ont aujourd’hui leur Tri- 
bunal à Jedo ,& jugent fans appel ; mais pour 
condamner à mort ,.ou du moins pour faire 
exécuter la Sentence , il faut avoir l’agré- 
ment, & un ordre figné du Général, de qui le 
Coupable dépend. 

Les Temples des Foroques font ordinai- 
rement beaucoup plus grands. ,. plus élevez, 
plus riches , & mieux ornez, que ceux des Ca=- 
mis. On les appelle Trras, & 1l yen a dans 
toutes les Provinces, dont les dedans & les 
dehors ont quelque chofe de fi frappant, qu'ils 
fürprennent & attachent toujours les yeux des: 
Pallants.. Rien. n'eft fur-rout plus magnifique. 
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& plus fuperbe que leurs toits, qui font do- me 
rez, ou mis en couleur avec le plus beau ver- Cyap. XV: 
nis, Ceux qu'on a bâtis dans les Villes & dans 
les grandes Bourgades, font fituez fur le Ter- 
rein le plus élevé ; ceux de la Campagne font 
fur le haut , ou fur le penchant des Collines 
& des Montagnes ; tous ont une vüe charman- 
t, une fource, ou un petit ruifleau d’une eau 
très-claire, un Bois dans le voifinage,. & de 
belles promenades. Ils font conftruits des meil- 
leur; bois de Cedre & de Sapin, & ornez en 
dedans de plufeurs Statuës ,, ou Images en 
relief, Il y. a dans le milieu un Autel avec 
une’ ou plufieurs Idoles d’or, d'argent, ou de 
bois dore, & vis-a-vis un grand. Chandelier, 
où l'on brûle des Bougies, qui répandent une 
odeur agréable, <« On croiroit prefque , dit 
» l’Auteur Proteftant , que j'ai déja f fou- 
» vent cité, être tranfporté dans une Eglife 

Catholique Romaine »: tant PEdifice ef? pro- 

prement © artiftement orné , fi lx Figure 

monfirueufe des Idoles , qu'on y adore , ne 
>> Convainquoit du contraire. » On compte, 
füivant ce même Ecrivain , vingt-deux mille 
cinq cents TrrAs dans le Japon. 


RS 
CHAPITRE XVE 
De la Seite des Moralifles.. 


L eft aflez furprenant que nos Mifionnai- CHar.XVI., 


res ne nous.ayent point parlé de la Secte Son origine, 
des MORALISTES , Ou l’ayent fait d'une ma- 


niere fi.confufe , n’y ayant rien, qui deman= 


mms 


CHar.XVI. 


Conduite des 
Moualiftes, 


268 Mistorres Du F4AroN. 


dât plus d’être bien développé pour l’intelli- 
gence de cette Hiftoire, Kœmpfer nomme 
cette Secte Sruro , qui felon lui , fignifie la 
voye, où la Méthode des Philofophes. Ce qui 
elt certain, c’eft que cette Secte route philo- 
fophe reconnoit pour fon Auteur le Célébre 
Confucius , dont la Mémoire n’eft pas moins 
refpectée au Japon, qu’à la Chine ; mais dont 
il y a beaucoup d'apparence qu'ils n’ont pas bien 
connu, où qu'ils ont altéré la Doctrine. Ce 
grand Honime nâquit, felon le P: Couplet 
cinq cents cinquante-un ans avant Jefus- Chrift, 
& par conféquent cent neuf ans aprés la Yon. 
dation de l’Empire Japonnois. Il n'y a pas 
long-tems, que l'Empereur Curo-SAMA lui 
fit bâtir deux Temples à Jedo, & lorfqu'il 
les vifita pour la premiere fois, il fit à ceux 
qui l’accompagnoient , un très-beau difcours 
fur le mérite de ce Pere de la Philofophie 
Chinoife & Japonnoife, & fur les excellentes 
maximes de Gouvernement , dont fes Ouvra- 
ges font remplis, Ce n efë pas à dire pour ce- 
la , que ce Prince fût Moralifte; il paroit mê- 
me,-que ce n’eft que depuis peu , qu'on rend 
au Japon les Honneurs divins à Confucius , 
dont nous verrons bien-tôt qu’on a aboli; ou 
corrompu. la Secte, en y mêlant l’Idolâtrie’; 
mais il n’y a pas dans cet Empire un Hom.- 
me, qui fe piqué de fcience, léquel nait le 
Portrait de ce Philofophe placé dans le lieu 
le plus honorable de {a: Maïfon , & l'on ne 
prononce jamais fon nom , fans lui donner 
quelque marque de refpect. 

Sa Doctrine, qui s’eft répanduë au Japon 
prefqu'auffi-tôt , que dans fa Patrie même , 
fut le premjer échec , que reçut l’ancienne Re- 


> 
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ligion du Pays, & la premiere barriere , qui sem 
air arrêté l’inondation des nouvelles Sedes 
venuës des Indes. Les Moraliftes ne renon- CHAr. XVI 
cerent pas d’abord au culre des Camis , mais 
il eft certain , qu'ils ne les regardoient pas 
comme des Dieux , quoiqu'ils te conformaf- 
{ent extérieurement à ce qui étoit établi par 
les Loix, ou par la Coûtume, ce qu'ils ne fi- 
rent jamais en faveur des FOTOQUES avant 
la deftruction du Chriftianifme, qui entraîna 
leur Secte dans fa chüte. 
Quant au fond de leur Doctrine ; ils tien- 
nent que la fouveraine perfection de l'Hom- 
me confifte à mener une vie fage & vertueu- 
fe, & ils ne reconnoiffent point d'autre récom- 
penfe , nid’autre châtiment, que les fuites né 
ceffaires & naturelles de la vertu & du wice ; 
c'eft-a-dire, la fatisfaction , que l’on goûte en 
faifant le bien ; & le remords, qui accompa- 
gne toujours le vice ; en quoi ils ne font pas 
ré ‘flexion, que cette fatisfacion & ce remords 
conduifent naturellement tout Homme , qui 
raifonne , à reconnoitre un Dieu ,.une Provi- 
dence, & un cuite réglé. La Nature, difenc- 
ils , nous a donné la raifon : quel uage en 
À nous faire > Comment ferons - nous 
connoître la fupériorité, que nous donne fur 
ies bêtes un don fi excellent & fi précieux, fi 
ce n'eften pratique int la vertu > Ils ne recon- 


noiflent point la Métemi p{ycole {e à la maniere 


des Indiens ; mais ils enfeignent qu'il y a 
une Ame du Monde. un Elprit univerlel, une 
Puiflance répanduë dans POiivers qui don 
ne la vie à tout, qui reprend les Ames fépas 


| JE 
Tces des C Corps, conne la Mer TEÇOIT les eaux 


qui s ÿ rendent de toutes parts; mais Ces Âmes, 
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RTE ajoûtent- ils, peuvent fortir de-là pour animet 
Cuar. XVI. d'autres corps. I Ils confondent cet Efprit uni- 
verfel avec l’Etre fuprême, en lui ateribuant 
toutes les perfections , & toutes les qualirez 
divines ; & c'elta lui dans le fond, qu'ils s’a- 
dreflent , quand ils remercient le Ciel & les 
Aftres de tour le bien, quileur arrive. Quel- 
ques-uns difent, qu'outre cette Ame du Mon- 
de, il ya unEtre intelleétuel, & incorporel, 
qui gouverne la Nature, mais qui n’en eft pas 
l'Auteur ; au contraire , qui en eft la plus no- 
ble production, étant engendré par le Ciel & 
la Terre ; dont l'un eft actif & principe de 
". génération , & l’autre eft paffif & principe de 
À corruption : ils prétendent encore , que les 
11 Puiflances naturelles font des Etres (pirituels ; 
‘4 que le Monde eft éternel, & que les Hommes 
| & les Animaux ont été produits par le Ciel 
14 & par les cinq Eléments fublunaires. 
La maniere Comme ils n’admettent point proprement 
dont ils en de Dieu, ils n'ont ni Temples, ni culte par- 
4 EE Le ticulier , & CoNFucrUS, pour qui ils ont tant 
4 Un de vénération , n’eft que leur Maître : ils laif- 
| {ent les Idolâtres lui rendre les Horneurs di- 
| vins, Ils fe conforment aux ufages du Pays, 
en ce qu'ils célébrent la Mémoire de leurs Pa- 
4 rents défunts, maisils le ‘font d'une maniere, 
# qui leur eft propre, de mettent toute forte 
de viandes fur une Table dreflée exprès pour 
cette Cérémonie ; ils Bréléhe des Chandelles 
devant les Images de ceux, qu'ils veulent ain. 
fi honorer. Ils Ffént fe leurs profter rne- 
ments; & il ya des tems réglez, où ils font 
en l'honneur des Morts de grands repas ; ils 
| y invitent toute la Famille &les Amis du 4 
funt, & ils y paroïfflenc vêtus de leurs plus 


rs 
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beaux Habits, Ils fe préparent à cette Fête pen- 


dant trois jours, & cette préparation confifte.CHAr.XVL 
à fe laver fouvent,.a garder la continence, | 
& à s’abftenir avec foin de rien toucher d'im- 
pur ; ils ne brûlent point les Corps morts, 
mais après les avoir gardez trois jours, ils 
les étendent dans une biere , couchez fur le 
dos, & la tête extrêmement élevée; ils rem- 
pliflent quelquefois la biere d’épiceries & d'her- 
bes odoriférantes. Ils accompagnent enfuite 
le cercuëil au lieu de ka fépulture, & ils l'in. 
hument fans beaucoup de céremonies; ils re- 
ardent la Mort volontaire comme un ae 
néroïque , foit qu'il s’agifle de prévenir pan fup- 
plice honteux , ou d'éviter de tomber entre 
les Mains d’un Ennemi vainqueur, c'eft-à-di- 
re, qu’ils ont accommodé leur Philofophie au 
génie de la Nation. 

Tandis que le Chriftianifme a étéloriffant €e qui à fait 
au Japon , les MoRALISTES pailerent our lui tomber cette 
être favorables. On les foupçonna même de Seéte. 
n'avoir pas changé de penfée fur cela , lorf- 
qu'on prit la réfolution d'exterminer une Re. 
ligion devenuë odieufe & formidable aux Sou- 
verains Pour s'aflürer d'eux fur ce point , qui 
étoit regardé comme une affaire d’Ffat, on 
les obligea de choifir dans les deux Réligions 
‘une Secte , comme tous les autres faponnois, 

& «d’avoir chez eux l'Image, ou du moins le 
nom du Dieu, qu'ils vouloient honorer parti 
culierement. Depuis ce tems-la le nombre de 
ces Philofophes elt fort diminué, Il faut mè- 
me qu'ils foient crès - circonfpeds paur lire 
leurs Livres , qui étoient autrefois les délices 
& l'admiration de toutes les Perfonnes d’ef- 
prit, On aflüre qu'ils faifoient alors la moitié 
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Un Roi de 
Fgen veut le 
relever, & Ce 
qui en arrive, 
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de la Nation ; aujourd’hui à peine les connoït- 
on, 

Il y à quarante ans ,,quele Roiïde FIGEN, 
zélé Moralifte, & grand Proteéteur des Sça- 
vans, voulut rendre au Siuro tour fon luftre ; 
fonda à ce deliein une Univérfité , lui ac- 
corda de grands Priviléges , & afligna es 
Penfons aux Sçavans, qu'il fit venirigle tou- 
es les Parties du Japon. Il eut d'abord un fuc- 


.<ès qui pafla fes efpérances , mais les Bonzes 


animez des mêmes motifs ,.qui les avoit fait 
fi fouvent invectiver contre la Religion Chré- 
tienne , firent tant de bruit, .que le Reftaura- 
teur de la Sete des Moraliftes penfa en être 
le Martyr. Il s’apperçut bien-tôt qu'il avoit 
à faire À trop forte partie ; il ne changea 
pourtant.pas.de fentiment , mais pour fe met- 
tre à couvert de la perfécution , il abdiqua la 
Couronne, & remit fes Etats au Prince fon 
Fils. Alors , comme il ne paroifloit plus fe 
mêler de rien , on le laifla en repos. Son 
Succefleur avoit fucé la Philofophie avec le 
lait, maisil fut fe comporter avec la fagelle 
& la difcrétion , que demandoit la conjonc- 


2 


ture des rems; & çomimedil ne donna aucune 


prie à la malignité de {es Fnnemis, qui l'ob-4 
lervoient de près , il fe maintint dans une 
parfaire liberté de penfer ce qu'il vouloit {ur 
a Relivi 

44 Religion, 
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Defcription des principaux Temples des 
environs de Meaco. 


I Ly « un grand nombre de Temples dans 
ia Ville de Meaco , mais s'ils font plus ri- 
ches em Ornements intérieurs , ils n’ont au- 
dehors ;, ni l'agrément , ni la magnificence 
de ceux des.environs. fe ne parlerai ici que 
des primcipaux , & je les repréfenterai dans 
l'état, où Koœmpfer lesa vüs. F'ai marqué en 
différem:s endroits de cette Hiftoire ce qu'ils 
avoient autrefois de plus remarquable, 
Le premier, dont on fît faire la vifite aux 
Diretewrs du Commerce des Hollandois à 
leur recteur de Jedo , -eft le TsuGaniN. On 
y va pær une Allée large & fpacieulfe, difpo- 
fée le long de la Montagne , fur laquelle le 
Temple eft bâti, longue de plus de mille pas, 
& plantée à la ligne de fort beaux Arbres. 
Cette Avenuè a une grande & magnifique 
porte avec un toit recourbé à la maniere de 
ceux des Temples, & des Tours, qu'on voit 
dans les Châteaux : elle eft bordée des deux 
côtez de belles Maifons , où demeurent les 
Officiers du Temple , & terminée par une 
grande Terrafle, environnée d’Arbres, & de 
Buiflons. De-là on pale par deux fuperbes 
Edifices de Bois, puis on monte un Efcalier 
très-propre , qui conduit à un troifiéme Bä- 
timent fort exhauflé , dont le Frontifpice eft 
mieux travaillé, & plus majeftueux encore 4 
Tome I, 
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eme que celui du Palais Impérial de Jedo. Cet 
CH VII Édifice a une Galerie verniflée avec beaucoup 
d'Art, & les Planchers des Appartements font 
couverts de Nattes très-fines. Au milieu de 
l'Avant-Salle, qu'on trouve d’abord , il ÿ a 
une Chapelle, où l'on voit une grande Ido. 
le, dont les Cheveux font frilez , & qui." 
environnée d’autres Idoles plus petites , wi 
ont chacune leurs Ornements particuliers. Cet- 
te Chapelle eft fanquée de deux autres moins 
grandes & moins ornées. De-là on entre dans 
deux Appartements , où l'Empereur Loge , 
uand il vient vifter le Tfuganin ; ils font éle- 
vez de la hauteur de deux Nattes au-deflus de 
l'Avant-Salle | & ont vüë fur les Chapelles par 
le moyen de deux Portes. 
Tout proche de ces Appartements , il y à 
un Jardin de plaifance, dont la Perfpective 
eft au- deflus de toute expreflion, & qui elt 
difpofé avec toute la régularité, que le Ter- 
rein a pû permettre. Les Allées en font cou- 
vertes d’un Sable blanc , qui ébloüit, quand 
le Soleil donne deflus ; plufieurs Plantes ra- 
res, des Arbres cultivez avec foin, & des Pier- 
res de différentes couleurs entre-laflces avec 
une noble fymétrie, ornent le quarré du Par- 
terre, Mais cequ'on y admire fur-tout, c'eft 
une fuice de petites Collines factices , où la 
Nature eft parfaitement imitée , & qui {ont 
femées des plus rares Plantes, & des plus bel- 
les Fleurs du Pays. Un clair ruilleau en bai- 
gne les pieds, & coule avec un doux murmu- 
re ; on ya jetté plufieurs petits Ponts , qui 
fervent tout enfemble d'Ornement & de com- 
munication pour parcourir les différentes par 
ties du Jardin , à l'extrémité duquel on dé- 
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couvre un autre point de vüë, qui ne le céde 
en rien à celui du Jardin mème , non plus 
que celui de toute la Monragne: car, outre 
la diverfité des Arbres & des Bouquets de bois, 
dont elle eft couverte dans la plus charmante 
difpofition du Monde, quantité de Chapelles, 
ou petits Temples cachez à demi dans ces 
Bofquets , y font un effet merveilleux. 
On fort du Jardin par une Porte de derrie- 
qui eft fur la gauche , & qui mene à un 
petit Temple fitué un peu plus hauc fur le 
penchant de la Mouragne à la diftance de 
trente pas. C’eft dans ce Temple, due l’on 
garde les noms des Empereurs Cubo- Samas 
décédez, ils font écrits fur une Tableen Ca- 
racteres d’or , & cette Table eft entourée de 
fiéges bas, fur chacun defquels il y à trois 
grands Papiers écrits ,; & un plus perit; ils 
contiennent des Prieres , que l’on doit pr 
pour l’Ame du dernier Empereur défunt, Prè 
de l'entrée de ce Temple il y a deux sa 
pour recevoir les Aumônes du Peuple, & de- 
vant un de ces Trones une Chaire. On va 
enfuite dans un autre Temple magnifique, 
féparé du précédent par une grande Place, 
& fupporté par de gros Pi iliers , qui ont une 
brafle & demie de haut. Sa magnificence con- 
fifte princif alement dans quatre toîts recour- 
bez les uns fur les autres, Le plus bas, qui 
eit le plus grand , eft forjetté tout autour 
du murs, qui couvrent un Portique ou Gale- 
rie exkériel ire , laquelle régne aurour du Tem- 
ple. Les Poteaux, les solite es, & les Corni- 
ches, qui portent les toits , font peints, les 
uns en rouge , les autres en jaunes ; le plan- 
cher eft couvert de Nattes, & du refte le Term 
M ij 
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—— —— ple eft fans Ornement jufqu’au comble qui 
Cu. XVIL eft appuyé fur cinq rangées de Piliers de bois , 


Temple 
Giwon. 


de 


de fix chacune, Au milieu , un peu plus fur la 
droite , il y a un grand efpace vuide, & à la 
gauche un autre efpace, où font renfermées 
plufeurs Idoles dans des Niches , qui font 
comme desefpéces de Cabinets verniflez, Un 
rideau couvre la principale de cs Niches, 
& devant le rideau il ya un Miroir rond avec 
des Troncs pour recevoir les Aumônes, De 
ce Temple on paile à -un autre Bätiment , 
moins magnifique à l'extérieur, que les pré- 
cédent$ , mais qui ne céde à aucun pour la 

ropreté , ni pour les Ornements intérieurs, 
Pour aller à ce Bâtiment , il faut pañler par 
une Chapelle toute remplie d’Idoles, Il y a 
bien de l'apparence que c’eft tout ce compofé 
de Temples, de Chapelles, & d’autres Edifi- 
ces , qu'on nomme le Tfuganin. 

Au fortir de ce bel endroit, où l’on remar- 
que plus qu'en aucun autre ce mélange admi- 
rable de la fimplicité de la Nature, & de la 
finefle de l’Art , en quoi les faponnois font 
fi grands Maïtres , on fait trois ou quatre 
lieuës, d'abord dans un Défert délicieux, puis 
au travers d'un bois agréa le, pour arriver à 
une grande Place quarrée , au milieu de la- 
quelle eft le Temple de Giwon, ou le Tem- 
ple des Fleurs. Il eft environné de trente ou 
quarante Chapelles fort réguliérement éifpo- 
es , & d’efpace en efpace on voit des Bou- 
tiques , avec de grandes Cours ; où l'on s'e- 
xerce à tirer de l'Arc. Le .Giwon eft un Ba- 
timent long & étroit, dans-le milieu duquel 
il ya une Galerie en périftyle , & au centre 
yne grande ‘idole entourée d'autres perres 
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avec divers Ornement . On y renrarque fur- 


tout la Figure d'une jeune Femme, qui a au- Cu. XVII, 


tour d'elle de petites. Divinitez vêtuës en jeu 
nes Guerriers, On à placé au même endroit 
dans ces derniers tems un petit Navire de fa- 
brique Hollandoiïfe, quelques Sabres & quel- 
ques Epées , avec divers Ornemens de peu de: 
valeur, Ce Temple eft certainement un:Mr4, 
c'eit-a-dire, qu'il appartient à la Religion des 
Camis, & qu'il eft défervi par des CaANusis: 
ils font habillés de blanc, & ont des Bonnets 
vetniflez, On en voit roujours quelques-uns. 
aflis en dehors devant le Temple. 

Le troifiéme Temple fe nomme Krom1rz, 
Quand on y va du fecond , on monte tou- 
jours , & le premier objet qui fe préfente , 
eft une haute Tour à (ps étages ;: dont le 
plus bas eft élevé : 4 quelques marches au- 
deflus du Rez- de- Chauflée. Il fert comme 
de Chapelle , & l’on y voit une grande Idole, 
accompagnée à l'ordinaire de plufieurs petites. 
Un peu plus loin fur la Montagne eft le 
Temple ; il eft appuyé d’un côté {ur la Mon- 
tagne même , & fourenu de du fur des 
Piliers ; 1l eft environné d’un trallis » & il 
n'y a au- dedans qu'un grand Miroir rond , 
deux Troncs pour recevoir les Aumônes, &. 
quelques Cloches. Afiez près de-la il y a-un 
Éfcalier de Pierre de quatre-vingi-cinq mar- 
ches , lequel conduit à une Fontaine d'une 
eau très-pure, on pourroit la nommer la Fon- 
taine de fagefe : s'il étoit vrai, comnae on le 
prétend ,. qu'elle a la vertu de rendre fages 
ceux qui en boivent, En quitrant certe Fon- 
raine , on avance aflez loin le long de la 


Montagne, & l’on arrive enfuite à une belle 
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Le Daïbods. 
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Terrafle ; puis , ‘après avoir paflé par plu- 
fieuis penis Temples & Chapelles, on apper- 
çoit un autre grand Temple , dont la ftruc- 
ture eft à peu près la même , que celle du 
premier, appuyé aufli d’un côté furla Mon- 
tagne ,  & de l'autre fur des Piliers, mais 
plus hauts que les précédents. La vûë de cet 
endroit eft d’une étendué immenfe , & l’on 
y découvre un très-beau Pays. Ily a dans ce 
dernier Temple un grand nombre d’Idoles,, 
donc les principales {ont aflifes | & fe tiennent 
par la Main. 

Le quatriémeeft le grand Temple dû Dai 
sous, ou Daïgu. Ce nom fignifie un Hom- 
me d'une éminente fainteté , & il paroït qu'il 
eft quelquefois pris pour un terme généri- 
que. Devant la Cour de ce Temple il y à 
une petite Colline , qui eft un Ouvrage dé 
PArt; & fur cette Colline un Monument de: 
Pierre , qu’on appelle le Tombeau des Oreil- 
les : on fait fur cela un conte ridicule de 
l'Empereur Tayco-Sama , lequel a rout l'air 
d’une Fable, Le Daïbods eft bâci fur une Emi- 
nence aflez près du grand Chemin ; qui va 
de Méaco à Fucimi : la Cour eft environnée 
de hautes Murailles de pierres de taille fort 
grandes; celles de la façade ont près de deux 
brafles en quarré. Un toit appuyé d’un côté 
fur ces murailles | ë&c foutenu de l’autre par 
un double rang de Piliers hauts de trois braf 
fes, & polez à deux brafles de diftance l'un 
de l'autre, forme tout autour de cette Cour 
une maniére de Portique , ou de Galerie cou 
verte. Chaque rangée eft de cinquante Piliers 
ainfi il y en a en tout quatre cents ; tous 
peints en rouge, On monte au Portail par 
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huit marches ; ce Portail n’eft pas grand, il ! 


eft néanmoins foutenu de cinquante Piliers 
de chaque côté, & a un double toit recourbé, 
Il eft flanqué en dedans de deux Sratuës de 
Héros relus nuds , noirs ; ou plutôt d’un 
pourpre obfcur ; elles ont quatre brafles de 
haut , font bien proportionnées , ont une-té- 
te de Lion , & fonc montées chaëune {ur un 
pied-d’eftal de la hauteur d’une brafle, Celle, 
qui eft fur la Main gauche , a la bouche af- 
freufement ouverte, & une de fes Mains éten- 
duës ; l’autre a la bouche fermée, aufi-bien 
que la main, qu’elle tient appuyée fur le corps 
avec un long bâton, qu’elle porte à demi en 
arriere, On dit que ces deux Statuës font des 
fymboles des deux premiers principes fouve- 
rains de la Nature, l'actif & le paflif, celui 
qui donne, & celui qui ôte; celui qui ouvre 
& celui qui ferme ; le Ciel & la Terre ,,la 
nération & la corruption. 

De ce Portail on entre dans une grande Pla- 
ce, où il-y a feize Piliers de pierre de chaque 
côté ; on y voit aufli des Lampes allumées, 
& un grand baflin rempli d’eau pour fe laver, 
Le Temple eft au milieu de cette Place , vis- 
à-vis des deux Statuës coloffales , dont nous 
avons parlé. C’eft l'Edifice le plus exhauflé , 
qui foit au Japon: il eft couvert d’un double 
toit recourbé fort magnifique, & foutenu dé 
quatre-vingt-feize Piliers rangez par huit, & 
d'une brafle & demie de circuit. Quelques- 
uns font d’un feul tronc d'Arbre , la plüpart 
de plufeurs Piéces jointes efemble, comme 
les Mats des Navires ; tous font peints en rou- 
ge, aufli-bien que leurs montans, les poutres 
& la plus grande partie de Ha charpente du 
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Temple , lequel eft fort-obfcur en dedans , &: 
contre l'ordinaire pavé de grands quarrez de 
Marbre ; on. ne découvre au-dedäns qu'une 
feule Idole d'une grandeur incroÿablà, & tou- 
te dorée : trois Nattes couvriroient à püne une 
de fes mains, & les. Nattes. au Japon Ont un 
pied de long & un dem pied. de large. Ses 
Oreilles font plus grandes que de proportion; 
elle a les Cheveux frifez, une Couronne fur 
la Tête, & au front une tache ronde, com- 
me une de ces mouches, que les Femmes fe 
mettent au vifage, Elle a la Main droite éle- 
vée,.& elle laifle voir. la paume de la gauche, 

u'elle tient appuyée fur le ventre. Elle eft af- 
fife à l’Indienne {ur une Fleur de Tarate, les. 
jambes croilées , & foutenués d’une autre Fleur, 
dont les feüilles font redreflées, Ces deux Fleurs: 
font exhauflées d'environ deux brafles au-def- 
fus de Terre. Derriere le dos de l'Idole il y 
a un oval d'Ouvrage branchu , ou de filigra 
ne à Perfonnages , mélé, de différentes Figu- 
res purement Humaines, aflifes aufli fur des. 
Fleurs de Tarate. Cet oval eft plat, & figrand, 
qu'il couvre quatre Piliers , & l’Idole atteint. 
de fes Epaules à deux de ces Piliers, qui font 
tous éloignez les uns desautres de quatre braf- 
fes, 

J'ai ditailleurs que cette Statuë eft une Fi- 
gure de Xaca. Il y avoit néanmoiïns un Daï- 
BODSs au Japon , avant l'introduétion du Bud- 
fo > ou de la Doétrine de Xaca dans cet Em- 
pire, ce qui me confirme dans la penfée qn'on 
a autrefois donné ce nom à plufeurs Tem- 
ples confacrez aux Divinitez principales, Il y 
a deux cents ans que le Daïbods de Xaca, 
qui étoitalors dans la Ville de Nara., ou aux 
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Énvirons étoit d’une richefle immenfé ; mais 
la été brûlé dans les Guerres civiles ,  &:il 
en faut dire autant de plufieurs autres ;,! où 
nos plusanciens Mémoires marquent que les 


lus précieux Métaux étoient prodiguez : les 
P 5 


Idoles mêmes les plus grandes. étoient d’or , 


au lieu que préfentement. elles ne. font pour 
l'ordinaire que de bois doré, Ce font {ur-tout 


les dernieres Guerres civiles , qui ont dépoiil- 


lé ces-fameux San@uaires de la Religion Ja- 
ponnoife de. ces marques de la magnificence 


des Anciens Empereurs , lefquels n’étoient. 


fomptueux , que. quand il s’agifloit d’honorer 
leurs Dieux. A. la droite de ce Temple il y a 
une petite Chapelle toute verniflée en noir, 
dans laquelle il y a.un Miroir que Kœmp- 


fer aflüre être de la grandeur de celui de Saint. 


Staniflas à Cracovie. 

Le cinquiéme Tenrple des environs de Méa- 
co eft celui de Quanwon. Il eft beaucoup plus 
long que large : l’Idole qui eft aflife au mi- 
lieu , a. quarante-fix bras ,.& auprès d'elle un 
de fes plus célébres Difciples nommé Sakika , 
fous la Figure d’un Vieillard fort maigre, & 
d'un. regard farouche. De chaque côté du. 
Temple , il y a dix bancs de bois rangez les 
uns derriere les autres en amphithéâtre | & 
far chaque banc , cinq cents Statuës de Quan- 
won , de grandeur. Humaine, placées de bout 
fur leurs pieds-d’eftaux. Seize Figures de Hé. 
xos habillez.de noir. ,. &-plus grands que Na- 
ture, font aux côtez de la Sratuë du milieu, 
& un peu plus loin, de chaque côté il.y a deux 
rangées d’autres Idoles dorées, à peu près de 
la même taille. Elles ont chacune vingt bras, 
dont les plus reculez portent de grandes hou 
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lettes : les autres ont des Guirlandes ; des Ro- 
fes, & d’autres Ornements pareils. La Tête 
de la grande Idole eft couronnée d’un Cercle 
avec des Rayons d'or , & porte lept autres 
Idoles, dont celle du milieu eft la plus peti- 
te ; toutes ont divers Ornements fur la Poi- 
trine, Des quarante-fix bras de Quanwon, 
deux , qui fortent de fa Poitrine , font élevez 
fur fa Tête, comme d’une Perfonne qui prie, 

& font plus gros & plus | ongs que les autres : 
un troiliéme, quiet à droite, tient un bâton; 
un quacriéi me » qui eft à gauche , porte une 
pique à trois pointes. On appelle ce Temple 
le Temple des 33000 trois cents trente-trois 
Idoles , & fi Kæœmpfer , qui prére end Pavoir 


Le ne nous en fait point accroire , il faut que 
+ Edifice foit d’une grandeur énorme : on 
peut dire , qu il n'y auroit point d'Exemple 
d’une vérité, qui Es plus la vraifemblance, 
Il ya bien de 1 'apparer ice que le Temple: 


des mille Idoles d’or confacré à Amida, dont 
j'ai parlé ailleurs, ; ’exiftoit plus du tems de 
Ka pfer, ou que l’on ne jugea pas à propos 
d'y faire entrer les Hollandois , puilque cet 
Auteur n'en dit rien. Il eft mêmeañlez vrai- 
femblable que la Defcription , qu'on en voit 
dans les Ambaffades:mémorables , a été dref- 
fé2 furle;s Mémoires des Anciens Miflionnai- 
res, Fe que l’Auteur prétende l'avoir vü. Ce 
n'elt pas le > exemple , qu'on trouve dans 
ce Recuëil de Defcriprions , ou tout-à-fait 
feinres, où coniées dans les Lettres des Tél (ui- 
tes: mais le vrai y eft tellement mêlé de Fa- 
ble, qu’il n’eft pre jue pas poffible de comp- 
ter ur rien de ce qu'avance l’Auteur , qui a 
tamailé trous ces fournaux d'Ambaflade, C'eft 
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ce qui m'empêche de m'arrêter à ce qu’il nous == 
dit des Temples de Jedo, & fur-tout du Tem- C4, XVII 
ple d’or d’Amida , où ce Dieu, dit-il, eft 

monté fur un Cheval à plufieurs Têtes; ayane 

lui-même une Tête de Chien & le Corps d’un 

Home , avec un cercle foutenu des dents & 

des mains ; le tout, dit-on, eft d’or & pole 

fur une plaque d’argent de l’épaifleur d’un de- 

mi doigt ; la houfle du Cheval-eft toute en 

broderie de perles , d’or & de diamants, & 

des Caracteres écrits fur le devant de l’Autel 

expliquent ce que fignifie tout cer Equipage. 


CAP ET RES KV 


Défcription détaillée d'une Féte appeliée 
Marfury. cenperen 
Cu. XVII!. 


TS déja dit dans ce Livre , que ce qu’on ik 
appelle MArsury , eft la Fête principale Cequece 


qu£ le Maiiu- 


du Dieu Protecteur de chaque Ville. Kœmp- ‘4. 


fer | qui a afhifté à un Matfury , lequel fe 
célébroit en l’'Honneur d’un Cami nommé 
SuwA , Patron de Nangazaqui , nous en a 
donné la Defcription avec aflez peu d'ordre ; 
la voici un peu mieux rédigée, & dépoüillée 
de bien des circonftances y qui m'ont paru 
affez inutiles, La Fête commença de grand 
matin par une Proceflion, qui fe fit dans les 
principales Ruës de la Ville en cet ordre, 

On voyoit d'abord deux Chevaux de main  Proceffisn 
aufi maigres & aufli décharnez que celui , Par sp SE 
que monte le Patriarche de Mofcou le jour +195" 
de Pâques Fleuries pour fe rendre à fa Ca- 
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thédrale : ils étoient fuivis de quelques Enfei-- 
gnes & autres marques d'Honneur ufitées dans 
les premiers tems, dont elles rappelloient la 
fimplicité, c’étoit une lance courte & large, 
toute dorée, une paire de fouliers d’une gran- 
deur extraordinaire , & d’un travail fort grof- 
fier , un grand panache de papier bleu , atta- 
ché au bout d'un bâton court , qui eft la 
marque de la Jurifdiétion fpirituelle , &c. Der- 
riere tout cela étoient portées des Tablettes, 
où devoient être renfermez les Mixosis , dont 
je parlerai tout-à-l’heure : comme ces Tablet- 
tes étoient vuides , on les portoit renverfées, 
afin que le Peuple y jettât fes Aumônes: on 
en jettoit encore dans un vafte Tronc , qui 
étoïtborté par des-Crocheteurs loüez exprès : 
ce qui prouve que ces jours-là les Docteurs 
Sintoïftes font leur grande récolte, 

Deux Mixosis paroiflent enfuite : ce font 
des Niches otogones fort grandes , portées 
chacune par un Homme , qui fembloit en 
avoir plus que fa charge: Elles étoient ver- 
niflées , &. ornées avec Art de Corniches de- 
res ,.de Miroirs de métal. fort polis , & iur= 
montées d'une Figure de Gruë dorée. Apiès 
ces Mikofis venoient deux'Litieres de bois , 
femblables aux Norimons , dont on fe fert en- 
core aujourd'hui à la Cour du Dairy. Les 
deux Supérieurs du Temple de Suwa y étoient: 
portez. Deux Chevaux de main les fuivoient ; 
& après eux marchoient un grand nombre 
d'Hariceles affez malenharnachées. Le Corps 
des Miniftres du Temple venoit enfuite à 
pied, en bonordre, & avec une grande mo- 
ceftie,, Les Habitants de la Ville fermient la 
maiche avec aflez de confufon, Le terme de 
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œætte Proceflion fut la Cour du Temple du 
Suwa, Er dès que les Canufis & leur Supé- 
rieur y eurent FRE place, les. Lieutenants 
des Gouverneurs de ] Nangazaqui. fe montre- 
rent avec leur fuite ordinaire , &: précédez 
extraordinairement de. vingt longues piques’ 
de cérémonie. Quatre d’entr'eux, après s’ê- 
tre lavé les Mains dans le. Baf Min. qui-eft , 
fuivant la Coutume , au milieu de la Cour, 
entrerent dans-le Temple, &: firent au nom: 
de leurs Maïtres & en leur propre nom un: 
compliment aux deux Supérieurs Sintoiïftes , 
qu y étoient aflis entre les deux Mikofis , & 
quand ils eurent fini, un Canufi remplit une 
grande Cuilliere d’or d’une liqueur douce , 
nommée. Amefaki ,: & la verfa dans: une peti- 
re écuelle de terre non vernälée ,.en mémoi- 
re dela Pauvreté des premiers fiécles, puis: 
la prél enta aux Lieutenants , qui en bürent, 
C’eft une forte de Bierre de Ris boüilli, qu'on 
laïille fermenter route une nuit, elle ne fert 
que dans cette occafion , & c'elt encore un 
mémorial. de la frugalité éu bon vieux Tems, 
où l’on:ne connoïfloit point d'autre façon de 
faire de la Bierre. 
Cela fait, la Proceflion fe rendit dans une 
grande Place, où. l'on avoit éleyé un Tem- 
pie de Bambou, avec des aîles aux côtez. Le 
Frontifpice étoit tourné vers la Place ; & le 
tout étroit couvert de paille & de branches de 
Tsucr.. Ce Bâtiment reflembloit aflez à une 
Grange, & cela étoit fait à deffein pour re- 
mettre encore devant les yeux l'Antique fim- 
phcité des premiers Japonnois. Il y avoit un 
grand Sapin à côté de la Façade, & les trois 
sutres Côtez. de. la. Place étoient. difpofez en 
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Loges , où il y avoit un grand nombre de 


Gu,X fiéges pour les Spe“ateurs, Dès que les Mi- 
HANII, : 
niftres du Temple furent entrez dans cette 
Place , ils s’aflirent par ordre fur trois bancs 
vis-a-vis le. Frontifpice ; les deux Supérieurs 
étoient feuls fur le plus élevé : on les recon- 
noifloit à un habillement noir , & à un bài- 
ton court, qu'ils portoient pour marque de 
leur autorité; quatre Canufs d’un rang peu 
inférieur étoient fur le fecond ; ils avoient 
des Robes blanches & un Bonnet noir ver- 
nifié, peu différent de celui des Supérieurs ; 
les autres étoient fur le troifiéme banc, ha- 
billez prefque de même que les précédents ; 
les: Valers & les Porteurs des uftenciles du 
Temple étoient derriere, Têre nuë &.debour, 
De l’autre côté de la Place , vis-à-vis de cer- 
te efpéce de Clergé étoient placez les Lieute- 
aants des Gouverneurs fous une Tente, aflis 
fur des .Nattes fines un peu élevées au-deflus 
du Rez-de-chauflée avec leurs piques vis-à-vis 
d'eux, C'eft à eux dans ces occafions à don- 
ner les ordres pour faire ranger la foule, vour 
prendre garde qu'il n'arrive aucun accident, 
& pour contenir la Populace; ils ont autour 
d'eux des Officiers fubalternes , qui vont: de 
tems en tems chez les Gouverneurs pour les 
informer de tout ce qui fe paile, &:en rap- 
porter des ordres. 

Spe&tacles ;. Quand tout le Monde a pris fa place, les 
ea quoi ilscon- Spectacles commencent, Ce font des Piéces 
fifient. de Théâtre, qui fe fuccédent les unes aux au- 

tres, & dont le Sujet eft pris dans l'Hiftoire 
des Dieux & des Héros : leurs Avantures, 
lèurs grands Exploits , quelquefois leurs In- 
trigues amoureufes font miles en Vers, & {e 
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chantent en danfant au fon de toutes fortes 
d’Inftruments de Mufique. De tems en tems 


€ux,. XVIII 


on voit paroitre des Farceurs , dont les uns. 


difent mille plaifanteries bouffonnes ,. d'au- 


tres à la maniere des Pantomimes de l’ancien: 


Théâtre Romain, danfent fans parler, & ta. 
chent d'exprimer par leur action & par leurs 
geftes la chofe, qu'ils repréfentent ; le tout 
en cadence , & au fon des Inftruments, La 
Scene eft ordinairement formée par des Fon- 
taines, des Ponts, des Mailons , des Jardins, 
des Arbres , des Montagnes, des Animaux , 
le tout figuré grand comme Nature, & dif- 
pofé de maniere, qu'on les peut changer ; ce 
qui fe fait avec beaucoup de. prompritude, 
Les Acteurs font le plus fouvent de jeunes 
Garçons choifis dans les Quartiers , qui font 
la dépenfe de ces Spectacles ; & de jeunes Fil- 
les, qui font tirées des lieux de débauche : 
les uns & les autres font magnifiquement vé- 
tus de Robes de Soye de différentes couleurs, 
& convenables aux Rôles, qu'ils doivent joüer, 
K œmpfer prétend qu'ils s’en acquittent avec 
une grace” naturelle , qu'on ne trouve pas 
même communément en Europe :- mais on 
pourroit douter que ce Voyageur eût aflez fré- 
quenté nos plus célebres Théâtres, pour por- 
rer ce Jugement avec connoiflance de caufe, 
J'ai dit que ce font les différens Quartiers 
de la Ville , qui font la dépenfe de ces Spec- 
tacles , & ils la font chacun à leur tour, un 
certain nOMbre chaque Année, Ils amenent 
leurs Acteurs & leurs Machines proceflion- 
nellement en cet ordre: On voit d’abord un 
Dais fort riche , ou un Parafol de Soye , fous 
lequel eft placé un Bouclier , où eft écrit en 


Ordre, qui s’y 
garde. Procef- 
fions desQuar- 
tiers , qui font 
la dépenfes 
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gros Caracteres le nom de la Ruë : il eft ac 
compagné d’une Mufique , où dominent les 
Flûtes de différentes efpeces ,. & quelques 
Tambourins , des Cimbales, & des Cloches ,. 
dont on fait aufli ufage : & le tout compofe 
un: Charivatis fort agréable aux Oreilles: Fa- 
ponnoifes ; inais iafupportables à celles , qui 
n’y font pas faites, Le Chant eft reglé fur 
les mouvements du Corps &-fur la Danfe ; 
c'eft le- contraire de ce qui fe pratique ailleurs, 
Ces Danfes ne font pas vives ;.à cela près elles 
ne font point.inférieures aux nôtres. La Mu- 
fique eft fuivie de Machines, & de tour l'ap- 
pareil de la Scene, que le Quartier doit four- 
nir. Ce qu'il y a de plus pefant eft porté par 
des Hommes gagez pour cela ; le refle par 
des Enfans du Quartier fort proprement mis : 
après. cela viennent les Acteurs , fuivis de 
tous les Habitans du Quartier en Corps, tous: 
avec leurs Habits de Cérémonie. La Procef-. 
fion eft fermée pat un nombre confidérable. 
de Gens, qui portent des Bancs, ou d'autres 
chofes d’ufage, & marchent deux à deux. Les 
Danfes. 8 les Spectacles de chaque. Ruë du- 
rent ordinairement trois quarts d'Heure , après, 
quoi la Proceflion s'en retourne dans le même. 
ordre , qu’elle eft venuë , & fait place à une 
autre, Il n'eft pas néceflaire de dire qu'il y 
a entre les Quartiers une grande émulation ; 
mais s’il eftvrai , comme l’aflüre Kœmopfer,. 
que tout doit finir à midi, il faut que cha- 
que Scene. dure beaucoup moins qu'il ne dit, 
vû le nombre de celles... dont il fut témoin, 
Quand tout eft achevé , les deux Supérieurs 
des Canufis fe levent ; & s'avancent vers 
les Tentes des Lieutenans des Gouverneurs, 


Livres PRÉLIMINAIRE 29» 


pour les remercier de la bonté , qu'ilsonteué m2 
d'aflifter à cet acte de Religion , ce qu'ils 4 Cu. XVII, 
avec les mêmes marques de foumiflion & de 

déférence, que ceux-ci leur en avoient don- 

nées le marin. 

Les Spectacles , les Machines ,:les Chants. Fu 
& les Danfes doivent changer tous les Ans: EE cu 
voici le détail des Scenes , qui compoferent Matfur ye 
le Matfury , que vit Koœmpfer. Dans la Fes 
miere on voyoit huit Jeunes Filles-avec des. 
Habits.de Couleur, Brochez de grandes Fleurs 
Blanches : elles portoient de grands Chapeaux, 
comme pour les défendre des Ardeurs duSoleil, 

& avoient à la main des Eventails-& des Fleurs, 
Elles danferent tour à tour , & furent rele- 
vces de tems en tems par de vieilles Femmes, 

qui danferent dans un autre Equipage, il 
paroit que cette Scene n ’étoit qu une efpece 
de Préambule, car il n'y eft point parlé de 
Machines, ni de Décoration de Théatre, 

Le. feconde. Scene repréfentoit un. Jardin. 
femé de Fleurs, qui occupoit deux Côtez de 
la Place ; au milieu étoit une Chaumiere , d’où 
{ortirent tout d'un Saut huit Jeunes Filles ha- 
billées de Blanc & de Rouge, lefquelles dan- 
ferent avec des Cônes, des Paniers, des Fleurs 
& des Eventails, 

La troifiéme confiftoit en huit Chars de 
Triomphe, aufquels éioient attelez des Bœufs 
de différentes Couleurs ; mais comme ces 
Bœufs étoient feints , les Chars étoient trai- 
nez par de Jeunes Garçons bien mus, Sur le 
Premier de ces Chars étoient un Arbre appellé 
Tubaki avec fes Fleurs: fur le fecond , une 
Hontagne couverte d’Arbres : fur le troifiéme 
une Forêt de Bambou, avec.un Tygre, qui 
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étoit tapi, Sur le quatriéme, une Baleine fous 
un Rocher, à demi cachée dans les Eaux, & 
ainfi des autres, A la fuite de ces Chars parut 
une Montagne , au Sommet de laquelle étroit 
un feune Homme vêtu magnifiquement , & 
couché fous un Abricotier fleuri; la Monta- 
gne étoit trainée par de jeunes Garçons. 

Dans la quatriéme les Danfeurs joüerent 
leur Rôle au milieu d’un Parterre de Fleurs, 
& autour d’un Arbre verd : le tout étoit traî- 
né fur la Place par de Jeunes Garçons, Une 
feconde Bande fuivoit la prenuere ; chacun dé 
ceux qui la compoloient, ayant. deux Epées & 
un Moufquet : un Payfan venoit après feul, 
& en Danfant, 

Il parut: d’abord dans la cinquiéme une 
Montagne, que des Hommes portoient fur 
leurs Epauies , puis une Fontaine environnée 
d’une belle Allée, enfuite un grand Tonneau ; 
enfin une Maifon, Deux Géants Mafquez 
avec des Têtes prodigieufement groflès, repré- 
fentant des Divinitez, fuivoient & danfoient. 
Un tro.fiéme forti de la Montagne lés aborda 
ariné d’une large Epce : aprés lui , fortirent 
du même Endroit en Sautant fept Chinois, 
avec lefquels il Danfa ; puis il il mit le Ton- 
neau en piéces, &il s'y trouva un Yeune Gar- 
çon fort proprement paré , lequel après une 
Harangue , qu'il. dit de bonne grace, Danfa 
feul avec le Géant : cependant trois Singes 
ayant des Têtes de Chevrettes, fe leverent du 
milieu de la Fontaine , & danferent dans 
FAllée, qui l’environnoit, en contrefaifant ia 
Danfe du Géant & du Jeune Garçon, ) 

La fixiéme fit voir d'abord un Arc ide 
Triomphe rond à la Chinoile ; enfuite une 


2 


’ 
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Mailon de Campagne, puis un Jardin, le tout 
accompagné d’une Dante de fix Feunes Gar- 
gons , Armés & Habillés de Robes doublées 
de Verd , de Jaune , & de Bleu , avec des 
Hauts-de-Chauiles d'une Forme particuliere, 
Une efpece d’Arlequin fautoit parmi eux, & 
difoit des Bouffonneries , qui divertifloient fort 
les Spectateurs. Deux Danfeurs fortis du Jar- 
din , & ayant un Habillement étranger , ter 
minerent la Scene par une Danfe, 

La fepriéme étoit une Montagne: couverte 
de Bambous & de Sapins entremélez d’Arbres 
fleuris de différentes efpéces, Cette Machine 
paila au travers de la Place , fuivie d’une 
Troupe nombreufe de Gens magnifiquement 
vêtus, On vit enfuire deux Hommes habillés 
de Blanc , & huit autres , dont les Robes 
étoient faunes, tous danfant & frappant fur 
une Cloche, Ils furent joints peu après par 


une troiliéme Bande de feptr , qui danferent 


avec dés Ports à Fleurs {ur leurs Tctes. 
La huiriéme repréfentoir le train d’un Prin- 
ce , qui voyage avec fon Fils. Les A@eurs 


feunes Garçons , dont la Marche 


RUE 
étoitent de fe 
é 


t 
étoit cadencée, 

La neuviéme commença par une Maifon 
de Verdure , qui fut placée au milieu de la 
Scene, & autour de laquelle danferent huit 
Jeunes Garzons ayant des Robes Noires , & 
des Hauts-de-Chaufles fort riches. Ils danfe- 
rent d’abord avec des Fleurs à ia Main , en- 
fuite avec des Epées , des Fiéches, & des Pi- 
nues. Des Boufons les relevoient par inter- 

Îles : enfin des Valets portant des Boëtes 

? leürs Epaules , fe mélerent avec eux en: 
danfant & en fautant, 


CH.XVIN, 


124 HisTorrRs pt Taronw, 


Ecmmmmem [a dixiéme offrit d'abord un Théâtre placé 

Cu, XVIII, Prés d’une Colline couverte d’Arbres ; un Jeu- 
ne Homme armé & habillé de Noir & de 
Jaune monta fur le Théâtre , parla, & joüa 
fon Rôle pendant une demi-heure Handis qué 
huit autres Jeunes Gens vêtus de Robes de 
diftrentes Couleurs & Brochces de Fle US, 
firent plufieurs Danfes, qu'un Singe , qui fau 
ta du haut de la Colline, contrefaifoir d'une 
maniere fort Comique. 

Dans l’onziéme on voyoit un feune Sau- 
teur fort bien fait , devant lequel on avoir 
placé une Table ; on y montoit par un Ef- 
calier de huit Dévrez , & l’on-en defcendoit 
par un autre femblable ,; qui étoit de l’autre 
côté; un Bambou étoit placé par fon travers, 
On voyoit aufh une Porte ,.au haut. de la- 


quel] leily avoir un Trou rond , de deux Em- 


pans & demi de Diamëtr? ; le Sauteur fit. 
plufieurs Tours { furprenans : Ii {e couchoïit tout 


a plat fur.la Table , puis fur le Ventre & fur 
le Dos , & fe remettoir d’un faut furfes Pieds : 
enfuite il montoit le premier Efcalier avec des 
Echañles , puis fur le Bambou , & defcendoit 
l'autre lodlier en changeant d’Echafles, Il 
fauta aufi de trois Toifes de diftance au tra- 
vers du Trou, qui éroit au-deflus de la Porte, 
quoiqu'il portât un Chapeau plus haut que le 
Diamètre du Trou. 

Enfin la douziéme éroit compoftede Ma- 
chines d’une grande ur énorme ; toutes repré- 
fentant quelque chafe au naturi Si , mais elles 
étoient d’une matiere fi mince., qu'un feul 
Homme les portoit fur fon Dos ; c'étoit wf 
Puits .… avec rous les Inftrumens nécéfliiridés 
pour éteindre le Feu ; une grande Cloche avec 
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fa Charpente , autour de laquelle ferpentoit === 
un grand Dragon: une Montagne couverte Cu, XVIIXL 
de Neige , ayant la forme d'une Tête de 
Dragon, & un Aigle fur la Cime: un Canon 
de vingt. quatre livres de Balles avec tout fon 
Train: des Coffres de Voyageurs empaquetez 
dans douze Bottes de Paille a la mamiere du 
Pays : une Baleine dans un Baflin d’eau , di- 
Coquillages , & des Fruits de toutes les 
efpeces. Ceux qui portoient ces Fardeaux , 
avoient encore un grand Tambour , quileur 
pendoit par devant , & far lequel d'autres 
Hommes frappoient avec des Cloches. Tous 
Danfoient en traverfant la Place ; mais ils 
furent obligez de s’arrêrer , avant que d'y 
entrer , pour reprendre Haleine , comme ils 
avoient fait plufieurs fois pendant la Procef- 
fion , à des Re: pofoirs , qu’on leur avoit dref- 
fez exprès, 

Il n'eft pas permis de répérer , au moins 
d’une Année à l’autre , la même Scene. Mais 
comme ces Scenes es toutes allécoriques , 
ellesne divertiflent qu'autant, qu’on eft au fair 
de l'Hiftoire, ou de la Fable , d’où elles font 
tirées, 


CH XIX. 


Trois diffe- 
rentes manit- 
its de décou- 
vriries Crimi, 
néis, 


C HA PI RErXIX. 


De plufieurs Epreuves fuperfhtieufes dont 
on ufe au Japon, pour découvrir 
les Auteurs d'un Crime. 


Ou s avons parlé au commencement de 

ce Livre , de la maniere de convain- 
cre les Criminels , mais nous nous fom- 
mes peu étendus fur cetre matiere , parce 
qu'il ne paroiït pas que les Loix de l'Empire 
autorifent ces due dont les JAMMA- 
Bus font les Inventeurs & les Miniftres , & 
qui font au plus tolérées , & ne font en ufage 
que dans le Domeftique, Fe trouve néanmoins 
dans les Mémoires des Hollandoiïis un fait, 
qui prouve , s'il eft vrai , que la Juftice a 
que lquefois recours à l'épreuve du Feu, Le 
voici. Le deuxiéme d’ Août de l'Année 1636 
un Gentilhomme , accufé de Larcin, fe pur- 
gea en cette maniere : il fe mit fur la Main 
un Papier de la Chine en double , mais très- 
fin, & fur . quel ét ojent peintes trois Figures 
affreufes ; il pofa deflus un Fer brülant très- 
gros : le Papier s s'enfiamma & {e confuma , 
mais il n'y paru prefque pas à la Main , ce 
qui fut regardé comme une preuve de linno- 
cence de l'Accuié , lequel fuc déchargé par 
Sentence du Crime, qui lut avoit été imputé. 
Pour revenir aux Jammabus, ces Impofteuxrs 
fe fervent pour leurs Opérations Magid es 
de trois Moyens principaux, qui font l'Adju- 
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ration , certains Médicamens, & Île Feu, Avec 
les deux premiers ils obligent le Coupable 
de confefler fon Crime ; le troifiéme le trahit, 
dit-on, malgré lui, Mais avant que d’em- 
ployer ceux-là , ils examinent en particulier 
l’Accufé , & quand ils ont decouvert dansfes 
Réponfes dequoi le foupçonner , ils trouvent 
le moyen de tirer de lui {on fecret , en le me- 
niçant , & en lui promettant de garder un 
profond filence fur ce qu'il aura avoüé, 

Si ce qu'on nous dit de l'Adjuration eft 
vCritable , il n'y a aucun lieu de douter que 
le Diable ne s'en mêle. L'Opérateur commence 
par fe donner des mouvemens , qui doivent 
le fatiguer beaucoup : on prétend qu’ainfi 
tourmenté pendant quelque tems, il peut en 
remuant fes Doigts , ce qu'il fait avec une 
agilité & une dextérité furprenante, leur don 
ner toutes les Formes qu'il veut , comme de 
Crocodilles , de Tigres , & d’autres Bêtes fem- 
blables : il fait prendre en même-tems à fon 
Vifage , tantôt un Air couroucé & menaçant, 
tancôt un Air infpiré; en un mot, il y Re 
routes les Paflions, qu'il juge les plus efhca 
ces pour effrayer , pour frapper , pour per- 
fuader. Il conforme auffi fa Voix à toutes ces 
différentes impreflions , & ne cefle point de 
réciter certains Termes Magiques fur tous les 

ifl érens Tons qu'il juge les plus Fropees à 

deflein, Il invoque tous les Dieux du J:- 

, & ceux des Pays Etrangers ; il les con- 
jure de pi inir le Crime fur le Malheureur , qui 
s’obftine à le celer, & il s’adrefle particulie_ 
regment au Dieu Funo , que ces prétendus 
Ségsciers difent avoir été autrefois de leur Secte, 
& avoir mérité de préfider aux Adjurations 


CH XIX, 


De lAdjue 
rations 


ee 


Can. XIX. 


Des Médi, 
camens. 


Caracteres, que le Peuple s’ima 
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par des Pénitences extraordinaires |, qu'il a 
pratiquées pendant fa vie, & qui lui ent ac- 
quis une Place parmi les Immortels. 

Si cette premiere voye ne réüflit point, ou 
fi l'on ne juge pas à propos de l'employer, 
on ufe de Médicaments, dont les Japonnois 
ont feulis le fecrer, & aufquels ils donnent le 
nom de Go, ou de KHumANoO Go, parce que 
les Drogues, dont ils font compofez ,  {eti- 
rent de la Province de Khumano. J'ai dit 
ailleurs qu’on achete dans Ha même Province 

e certains Ecriteaux, où font marquez des 
gine avoir la 
vertu de chafler les Démons, & qu'ils affichent 
à cet effet aux portes de leurs Maifons, Les 
Fammabus en ont de particuliers pour l’Opé- 
ration, dont il s'agit, & dans la compofition 
defquels ils font entrer leurs Drogues en- 
chantées, Ils les font avaler aux Acculez ; & 
fi ceux-ci font coupables , on prétend qu'ils 
fe trouvent dans des inquiétudes mortelles , 
qui les contraignent de tout avouer. 

L'épreuve du Feu eft la plus efficace de tou- 

s, & fe fait en cette maniere. Le Magicien 
ayant Ôté routes les Nattes , qui couvrent le 
Plancher , y fait mettre un brafer de la lon- 
gueur d’une aune, Il couche au milieu de ce 
brafier une repréfentation de l’Idole Fudo, 
ordonne à tous ceux, qui font préfents, de re- 
garder attentivement cette Figure, tandis 
qu’elle brûle, & après avoir fait quantité de 
Cérémonies fuperftitieules , il fait pafler trois 
fois tous ceux, qui font foupçonnez , fur le 
brafier avec les pieds nuds. Il examine enfià2 
les marques de brülure , que chacun a # la 
plante des pieds , & nomme le coupable, qu'il 

reconnoir 
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reconnoit beau -oup mieux à la mine de ces 
Malheureux, s’il ne l'a pas déja connu, par 

à Confeflion fecrette , qu'il en a extorquée 
par fes menaces, ouen lui promettant de ne 
de pas déclarer. 


RE: XK 


D'une Colique extraordinaire, & de fes 
Rernedes. 


Ï Es Yaponnoïs font confifter pre (que toute 
4 leur Mé ‘decine dans l'application de deux 
Remédes externes, qui {ont le Feu & l’Ai- 
guille: ce font comme deux Remédes géné- 
TAUX , qui uennent-chez eux la place de la 
Rign ée , qu'ils ne connoilloient point. Nous 
avons ‘pourtant vü qu'ils s’en fervoient à l’é- 
gard des Martyrs, loriqu ils craignoient qu'ils 
n'érouffaffent trop tôt, mais 1ls pouvoient 
avoir emprunté cet ufage des Portugais, Quoi- 
qu'il en foit, ils employent l'Aiguille contre 
les obftruétions , qu'ils regardent comme la 
fource de prefque toutes les Maladies ; & le 
Feu contre les vents, au{quels ils attribuent 
toutes es douleur aiguës, Voici de quelle 
maniere ils appliquent l'un & lautre: Je 
commence par l Aiguille , qui paile fur-tout 
pour un véritable Spécifique contre ‘une foite 
de Colique fort extraordinaire, qui eft très- 
commune au Japon #& qi uis appelle SENKI, 

Elle eft , dit-on, caufée principalement par 
quand certe Bierre eft büe froide: : 


€ 


gi “Sacki ’ 


Sufli les Perfonnes £ Sages ne la pre ennent ils ” 
4 


Tome I, N 


CRRRESTAEN EM 


CHA Pl. XX 


CHaez, XXs 


Defcriotirn 
de cette Co 
Jucs 


so Hisroirs Du aAron, 
jamais , qu'ils ne l’ayent fait un peu chauffer 


Cetre Colique , outre la douleur vive, qu'elle 
produit dans les inteftins , eft accompagnée 
de Convulfions, qui affectent toutes les mem- 
branes , & tous les mufcles du bas -ventre, 
Quelques - uns de fes fymptômes reffemblent 
beaucoup à la Paflion hyftérique , & on ne 
l'attribuë point à une humeur maligne logée 
dans la cavité du boyau , mais on prétend 
que fon fiége eft dans la fubftance membra- 
neufe de l'abdomen , où féjournant elle fe 
change en une vapeur, ou plutôt en un vent 
fubril & âcre, qui coupe & ronge la partie, 
où 1l fe trouve renfermé , ce qui caufe une 
fuffocation, dont le Malade craint à tout mo- 
ment d'être emporté ; route la région du bas 
ventre ; depuis laine jufqu’au - deflus des 
faufles côtes , en étant riraillée avec violence, 
Quelquefois la Maladie dégénére en une for- 
te d’enflure , ou en tumeurs , qui paroiflent 
en plufeurs endroits du Corps ; il y en vient 
fur-tout aux Hommes dans les tefticules, où 
il fe forme des abcès ; dans les Femmes ül 
s'éleve des tubercules au fondement , & aux 
Parties fecrettes, qui en font comber le poil, 
accidents , aufquels les Japonnois font aflez 
fujets , indépendamment même de la Mala- 
die, dont je parle. 

Les Aiguilles ; dont on fe fert pour la gué- 


Car. XX. 


Defcriprion 


des Aiguilles rifon de cette Maladie, doivent être de l'or, 
dontun ie feit ou de l'argent le plus fin & le plus pur , & 
POUUS BE qui foit mailéable: c’eft un Art parciculier, 


lile 


que celui de leur donner la trempe , & le 
dégré de dureté requis pour cette Opération, : 
‘ = . A 
il eft connu de peu de Perfonnes , & il n} L 


. , " . +, | 
pas permis de l'exercer , fans avoir des ir 


? 


# 
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téntes données fous P gta nd Sceau de l'Ennz s 
pereur. Ces Aiguille {ont de deux fortes ; Car. XX. 
celles de la m1 remiere efpéc e font indifférem- 

ment d’or > OU d ’argc nt. êc aflez fe nblables 

A nos poing ons, & a!lx fk lets, dont les In- 

diens fe Révens pour écrire , mais plus dé- 

liez , & d'environ quatre pouces de long. El- 

les finiflent en pointes fort aiguës, & elles 

ont un manche retors, qui fert pour les tour- 

ner avec plus de facilité. Les autres s font tou- 

jours d'arge: it, &d différent peu des pret niereg 

pour la Figure, & pour la longueur , mais 

elles font plus minces , & Mae un Manche 

court & épais , qu'on infere dans un tuyau 

de Cuivre, 

La maniere de fe fervir de l’une & de hnicre de 
l'autre eft à peu près la même: l'Opcrateur, sen fervir. 
qu'on appellera, fi l’on veut, Chirurgier S 
prend de la ré gauche l'Aiguille près de la 
pointe, entre le bout du doigt du milieu, 
& l’ongle de l'index ; il la tient ainfi (ur la 
partie, qui doit être piqi uée , après avoir bien 
examiné fi ce n'eft point un nerf; puis pre- 
nant un Marteau de la main droite, il en 
donne un ou deux coups fur la rète de lAi- 
guille, précifément autant qu'ileft néceflaire 
pour vaincre la réfiftance de la peau, & pour 
y faire entrer la pointe. Cela fait, il prend le 
Manche de }. Aiguille de la main droite, en- 
tre les extrêmitez de l'index & du pouce , il 
la tourne enfuite, jufqu’à ce que la pointe ait 
pénétré jufqu'au fiége de la douleur, & il l'y 
laïfle jufqu'a ce que le Malade ait el fpiré une 
ou deux fois; en la retirant, il prefle la nar- 
tie avec le doigt , comme pour en faire lortir 
tonte la vapeur j Su le vent, Les Aiguilles de 


N : 
IN 11 
d 


Con voi ss « 2 


CHar.XX, 


Quelle par: 


ticil f 
quer , 


aut pi- 
pour 1 


gicrirla Coli- 


ques 
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la feconde efpéce ne font point frappées dw 
Marteau ,.on les enfonce en les tournant com 
me une vis , l'Opérateur la tenant entre les ex- 
trémitez du pouce & du doigt du milieu , au- 
tant qu'il faut pour entamer la peau ; p dis 1l 
ire le en tournant encore. Sa 
grande fcience en ceci , confiite à bien con- 
noitre l'endroit , où il faut piquer , & la pro- 
fondeur , que doit avoir la piqüre ; ce qu 
fuppofe une connoiflance certaine du fiége de 
la vapeur qui caufe le mal. 

Cette maniere convient à tous les maux , 
qui demandent le Reméde de l'Aiguille, mais 
il ya quelque chofe de particulier pont la Co- 
lique , dont nous avons parlé. La piqüre fe 
br alors à la région du foye, &:.on ha réitere 
neuf fois en trois rangs féparez les uns les 
autres d'un den pouce dat les grandes Per- 
fonnes, & dans les Enfans a prop OIHO Cha- 
que rangée de piqûre a fon nom particu- 
er Mate fes régles différentes. La premiere 
doit être juftement au-dellus des côtes, & la 
troifiéme à un demi pouce « du nombril. Kœi mp- 
fer nous aflûre qu il a été plages fois té- 
moin de cette Opération , & de la prompti- 
tude de fon effet. 1i dit encore qu'on a quel- 
quefois tenté de guérir le même mal par le 
cauftique , Mais fans fuccès, Les autres efpé- 
ces de Colique & de douleurs d’inteftins fe 
guériflent par un Reméde, dont le petit Peu- 
ple {e fert plus communément t, & qu'on pré- 
end avoir line grande vertu. 

C'eft une poudre compofée , qu’un feul 
Homme dans tout l’Empire a droit de ven- 
dre. Cet heureux Droguifte demzsure dans 
un Village nommé Menowr, de la Proyince 
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d'Omi. Kæœmpfer croit que le CosTus amer: ERP 
que les Hollandois portent de Surate au Ja- Cu. XX 
pon , eft le principal ingrédient , qui entre ee t 
dans cette poudre , laquelle eft en effet très: 
amere ; mais il ne nous inftfuit pas de la ma 
mere de la prendre. 

Il parle enfuite du Catchow , qu'il app4l 
CATEcHU parfumé & TERRA-JAPONICA , 
fe contente de dire que c'eft un jus épaiffi À 
que les Chinois & les Hollandois portént au 
J:pon, qui {e prépare à Méaco & dans uñe 
petite Ville nommée OpowARA, diftante de 
deux ou trois journées de fedo ; qu’on en fait 
des pillules, de petires Idoles, des Fleurs & 
d’autres Figures, que les mêmes Chinois & 


Du Catchou 


la 
ne 
Q 

[ea 


Hollandois acherentau fapon, & que les Fem- 
fines Faponnoiles en ufent beaucoup , prrce 
qu'elle afferanic les dents , & rend Vlaleine 
douce, Un Voyageur prétend- que ce 

le fac d’un Arbre, qui croit dans le 
où on le nomme Carecu, quil re 
au Poirier Sauvage épineux , excepté que 
écorce eff plus verte, & a plus de fuc: que 
ce fuc eft d'abord d’un goûtamer, mais qu’en 
fuite 1l laifle dans la bouche une impreflion 
ice & agréable, D'autres aflürent qu'il brû- 
leroir la Langue, fi les Faponnois ne l’adou- 
cifloient par le mélange de plufeurs Drogues 
qui lui donnent un goût Aromatique, Sel 
d’autres Auteurs ,- la bafe du Cachou £ft une 
Gomime , qui fe tire sine décoétion’ épaille 
d’un certain Arbre: Gü1 croit aux Indes, où 
on le nomme Kuis , le même qui s'appelle 
Kajou'au Brefil, qui eft de la grand ur d’un 
Grenadier, à la fe‘lle charnue & d’un verd 
glair , la Fleur blanche & prefque fsmblabiea 
N üij 


e 
C 
/ 

C 


CHAar, XX: 


CH. XXI, 
Opinion des 
Oricntaux fur 
les Cauliques, 
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celle de l'Oranger , & porte un fruit du mê- 
me mcm, qu et fort eftimé , parce qu'il eft 
de bon goût & bon pour l’eftomach; : qu 1l eft 


comme une grofle Pomive fort jaune,d de bonne 


fenteur , fcongieufe au-dedans & ei d'un 
jus doucearie & aftringent , & que dans le 
Royaume de Cochin l'Arbre bien cuitivé dans 
des jardins porte fon fruit deux fois l'An- 
née ; qu'on coupe le bois de l’Arbre en pe- 
t morceaux , qu'on fait boüillir, qu ils’en 
forme une gomme, qu'on fait fécher, & qu’ on 
envoye en Furope. Quoiqu'il en foit, on ne 
peut ouéres douter que le ( CAR que nous 
connoiflons, ne nous vienne du fa pon, par 


les Chinois & les Hollandois, Les propriétez, 
qu'on luiattribuë, font de fortifier le cerveau, 
les poulmons & l'eftomach , de guérir les Care, 
tarres & l’enrouëment de la voix , de Corri- 
get la mauvaife haleine & d'affermir les dents, 
d’arrérer les flux immodérés , en fortifiant les 
ibres afoiblies & relachées. 


; H'A PAT RER XE 


Du Cauflique , appellé M 0 x 4. 


ï A maniere, dont les Faponnois appliquent 
4. le Feu, fe réduit toute au célébre Caufti- 
que, appellé Mox aëlequel eft regardé dans 
ces [Îles comme un éxcellent Reméde contre 
toutes fortes d’obftruétions.. Les Faponnois ne 
font pas même les feuls, qui penfent ainfi ; 
tous les Médecins de l'Orient s'accordent af- 
{ez à attribuer aux vents & aux vapeurs la 
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plüpart des Maladies , fur-rout celles, qui fonc 
accompagnées de douleurs , & ils font perfua- 
dez que rien n’eft plus prôpre à les guérir , 
que Îles Cauftiques , mais ils ne veulent pas 
qu'ils foient violents: On ne doit, difent-ils, 
fe propofer d’autre fin dans l'application des 
Cauftiques , que de mettre en mouvement, 
& de réfoudre la matiere vifqueufe, qui cau- 
fe les obftructions , puis de lui donner une 
fflué pour la faire fortir: or rien , ajoûtent- 
ils , n’eft plus capable de produire ces effets, 
qu'un Feu doux & lent. Il eft vrai qu’ils ne 
conviennent pas tous fur la Nature de ces 
Cauftiques , & il yen a effectivement de tou- 
tes les efpéces, L’Auteur Allemand , que je 
viens de citer , aufli habile Chirurgien , que 
- Voyageur curieux , ne balance pas à conner 
la préférence fur tous les autres au Moxa 
des Chinois & des faponnois ; qui de leur 
côté croyent ce Reméde aufli ancien que la 
Médecine même , & n’en font peut-être une 
fi grande eftime , qu'à caufe de fon ancien- 
neté, 

Le Mox4 eft un Duvet fort doux , aflez 
femblable à la filafle de Lin, d’un gris cen- 
dré , qui prend aifément feu, mais qui brû- 
le très-lentement, & ne caufe qu’une chaleur 
modérée, À peine remarque-t-on qu'il étin- 
cele un peu, jufqu’à ce qu’il foit entiérement 
confumé, La matiere de ce Cauftique eft la 
feüille de l’Armoife ordinaire à grandes feüil- 
les, que l’on arrache, quand la Plante eft en- 
core jeune , & que l’on expole enfuite au 
grand air , où on la laifle long-tems. Les Ja- 
ponnois fe font imaginé que tous les jours 
me font pas propres pour cette Récolte , & 
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leurs Aftrologues ont marqué ceax, aufqueis 

on la peut faire, y ayant, difent-ils , ces 
jour -la une inhiohce bénigne des Cieux & 
des Eroiles, qui augmente confidérablement 
la vertu de cette Plante : ces jours font les 
cinq premiers du cinquiéme mois, Il faut ar- 
xacher la Plante de grand matin, avant que 
la rofée | dontelle eft couverte, foit féchée.. 
On la pend aufli-tôt: au gran do hors de la. 
Maïfon , du côté du Couchant , jufqu’a ce 
ae foit entiéremenc féche ,. puis on la 
ufpend au haut de la Maïfon; & comme on 
a obfervé que plus elle eft vieille, & plus le 
Duvet en eft doux & fin, on la garde jufqu’à 
dix Ans. 

La préparation. du Moxa n'eft pas difficile ; 
on commence par piler les feüilles dans un 
Mortier , on les frotte enfuite entre les deux 
Mains, pour en féparer la filafle la plus grof. 
fiere, & les Parties membraneufes les plus du- 
res, La fumée , qui en fort, quand on y a mis 
le feu, n’eft pas défagréable , & la douleur , 
que caufe la brülure, n'eft prefque pas fenfi- 
ble , fi ce n’eft dans le moment que la peau 
eft percée, ou qu'on revient fur la Playe, ca 
qui arriye fouvent jufqu'à trois fois, Il faut 
même que ces Gr moments ayent quel- 
que chofe de bien vif , puifqu' on ne fait ja- 
mais cette Opération HET les Femmes encein- 
tes, fi elles ne l’ont point encore efluyée. Au 
refle on fe fait appliquer ce Caufti ique aufli 
fouvent par: précaution, que par reméde , &e 
les Perfonnes, qui font un peu attentives fur 
leur fanté, 44 ufent réguliérement une fois 
tous les cp mois, Jln’eft pas jufqu’à ceux, qui 
font condamnez à une Prifon perpéruelle ü 
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qu’on ne faffe fortir une fois l'Année pour leur 7%. 
procurer ce Reméde, ou ce Prélervatif; mais Cx, XXI. 
il eft bon dé fçavoir que, quand'on le prend 

en cette derniere qualité , on applique des 

tentes plus petites , &: en plus peut nombre, 

& que plus le mal eft invétéré & profond, 

plus les tentes-doivent être grandes & multi 

plices. 

S1 on‘ demande aux Chinois, & aux fa Pour quelles 

ponnoïs , quelles font les Maladies, qui de maiatles on 
mandent le Moxa ? Ce font celles, répondenr- l'employes 
ils; qui font caufées par une vapeur cachée, 
laquelle croupiffant dans quelque endroit dà 
Corps , où ele eft renfermée | contmé dans 
une Prilon , y produit une diflolution’ des Par- 
ties {olides, accompagnée de douleurs, & eim- 
pêche la Partie affeétée de bien faire fes -fonc- 
tions: Or, fuivant ce principe , à peine y a- 
t'il une Maladie, dont ce Cauftique ne fort fe 
Remede, ou le Préfervatif: Aùffrles Médécirs 
l'ordonnent-ils pour tous’ les Maux, que l’on 
reflent, ou‘qué l’on craint, Ii’ eft certain que 
lés Hollandois lemployent avec fuccès dins 
les Indes contre les rhumatifmes & li gout- 
té. Il rompt en effet la force dés Parties fa- 
lines & tartareufes, qu'un trop fréquent ufi- 
ge de certains Vins laiflent dans le fang, & 
qui s’arrêtant dans les jointures , y caufent 
des douleurs rhumatiques & articulaires ; mais 
il y faut recourir de bonne heure , de peur 
que la matiere morbifique ne s'accumule fi 
fort, qu'elle ne romve les vaifleaux cavillai- 
res, & ne déchire les membranes &les muf£. 
cles, où on l'aura laiffé féjourner’trob long- 
tein15. 
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trouve bien du Moxa dans les Pays chauds; 


* on ne doit pas en attendre le même effet dans 


les Contrées plus froides > Où la tranf pire 
tion n'eft pas fi abondante , où les fluides font 
moins de les Pores moins ouverts, les 
Mufcles & les Membranes moins relâchez, 
Il femble que ce devroit être tout le contrai- 
re ; mais l'expérience elt plus füre que tous 
les raifonnements , fur-tout en fait de Méde- 
cine. Quelquefois le Moxa ne fait qu'éloi- 
gner la douleur, ou la changer de place, Les 
Noirs de l’Afie ls plus ep de la Chine & 
du Japon, l'employent contre l’Epilepfie , & 
les autres Maladies chroniques , qui attaquent 
Ja tête & le cerveau, & leur méthode eit de 
brüler une aflez grande partie de la future co- 
ronale , ce qui a quelquefois réufli au - delà 
même de leur efpéra ince.. Les Médecins Chi- 
nois & Yaponnois ne-font pas d'accord fur 
les endroits, eù il faut faire les brûlures ; & 
fi. on. vouloir les confulter tous il eft ‘des 
Maladies dans lefquelles , il n’y auroit aucu- 
1e Partie du Corps, qui ne devroit être brû- 
ée, Au refte , il entre beaucoup de fuperfti- 
tion dans la pratique de ce Reméëde , comme 
dans prefque tout ce que font’ces deux Peu- 
ns fur-tout par rapport à la Médecine. C ’eft 

qu’on peut te Va dans cette exactitu- 
À {c rupuleufe à obferver mille petites cho- 
es, dont l'i inutilité eft manifefte, Les Etoiles 
y {ont prefq que autant confultées , que les Ré- 
gles. de l'Art; & c'eft ce qui dents une f 
grande variété dans les opinions. 

Pour ce qui eft de l'Opération , rien n’ef 
plus aifé, m plus fimple. On donne au Du- 

] 
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forme d'un Cône d'environ un pouce 
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de haut, & d'un peu moins de largeur à la 
bale, On pole ce Cône fur l'endroit, qui doit 
être brûlé, & pour le faire tenir à la peau, 
on moüille la bafe avec de la falive, & l’on 
met enfuite le feu à la pointe avec une Ba- 
guette, Le Cône étant confumé, ce qui eft 
bien-tôt fair, on en remet un fecond au mé- 
me endroit, puis un troifiéme, & tout autant 
que le Malade en fouhaite, ou en peut fouf- 
frir, Le jour fuivant, le Médecin examine & 
panfe la cicatrice ; s’il la trouve féche | & 
qu’elle ne fupure point, c’eft un mauvais f- 
gne , & une marque que la Nature n'a pas 
aflez de force pour chaîler la matiere vicieu- 
fe : alors on tâche d'avancer la fupuration, 
en appliquant für la brülure des Oignons pi- 
lez. On vend chez les Libraires, & on crie 
dans les Ruës les Régles de l'Art d'appliquer 
le Moxa , avec des vie: différentes du Corps 
Humain , où font marquées les Parties, qu'il 
convient de brüler , felon les diverfes Mala- 
dies | qui demandënt ce Reméde, Le Génie 
fuperftitieux de la Nation , mêle à tout cela 
quantité d'Obfervations frivoles , que je n'ai 
pas cru devoir rapporter , no: plus que le dé- 
tail , où eftentré Kœmpfer fx routes les Par- 
ties du Corps , qu'il faut brûler pour les dif 
férentes Maladies, Ce Cauftique ne pouvant 
s'appliquer en Europe , il m'a paru inutile 
de m'y arrêter davantage. 
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GET ASP IE R EE: AXILE 


Des Bôétes a quatre Pieds , des: Repriles; 
€: des Infeëles. du-Japor: 


* Var que de parler des Animaux réels ; 
de on voit au Japon ÿ je dirai deux mots 
de quelques Animaux chimériques & Fabu- 
leux, dont la Tradition y :eft venuë de la 
Chine. Le premier elt le Krrin ; les Japon 
nois le reprP IE Ten avec le. Corps d’un Che 
val, les quatre pieds d'un Daïm,, la crête d’un 
Dragon, deux ailes ; 8 & fur la Doitrine deux 
Gornes recourbées.en arriere, Cet An imal left ; 
difent les faponnois , d'une vicefle incroya- 
ble , &foit qu'il marche , ou-qu'il coure ; 
c'eft toujours. avec une fi.gran de légereté , 
qu'il ne foule pas la moi idre herbe , &'ne 
fait aucun mal au plus foible Infete, qui fe 
rencontre fous fes pas ; cé que l’on artribuë à 
un fentiment de bonté propre à cet 1 vrai 
Il ne peut être conçus &'ne peur naître que 
fous nne Conitellation-particuliere, & dans le 
tems. de la Naiflance d’un Sesin. On entend 
la Chine, & au To par SesiN; un Hom- 
me d’une intelligence & d’une bonté furnatu- 
xelle , tel par exemple, qgr'ontété Xaca & Con- 
fucius. | 
Le fecond eft le Suncu,; auquel on donne 
{ä Figure d'un Léopart , avec deux Cornes ten 
dres dev vant la Poitrine, recourbées eu arriere. 


Corngs agvaut:{a P« 
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fe front, avec un rang de pointes fur le dos, 
comme le:Crocodile. 

Le quatriéme eft le, Tars , autrèment le 
Drra,.ou le Dsra, efpéce de Dragon a qua- 
tre. pieds ,- dont les Chroniques des Dieux & 


des Héros renferment quantité d’'Hiftoires Fa- 


buleufes, On croit qu'il demeure au fond de 
la Mer , comme dans fon Elément propre, 
On le repréfente fous la Figure d’un Serpent 
fort gros, & fort long, dont le Corpseft tout 
coMect d'E cailles , comme le Crocodile , avec 
des pointes . aiguës le long du dos , & une 
tête extrêmement monftrue ufe 8 terrible, Sa 
queuë finit en maniere d'Epée à deux tran- 
chants. Quelques-uns des Habits de l'Empe- 
reur , fes Armes, fes Cimeterres fes Cow 
teaux, .& autres chofes feimblables ; la garns 
ture & les:Tapifleries du :Palais Impérial, ont 
pour ornement: des Figures de ce Dragon, 
tenant un foyau rond, ouune Perle dansfon 
Pied droit de devant. La même chofe eft en 
ufage àla Chine, avec certe différence, que 
à Dra gon Chinois a cinq ongles à chaque Pied, 
que Îe Jap Jonnois n’en à {ue (rois, 

Re cinquiéme eft un autre Dragon appe 1H 
pe? HO AÉE lequel a une longue queuë d’eau. 
On croit: qu'il demeure auffi au fond de- la 
Mer , & que lorfqu'il s'éléve dans l’Air en 
volant , ik forme par fon agitation ces trom- 
pes marines, fi fréquentes dans les Mers du 
Japon , fur les Côtes duquel elles creven 
fouvenc;.& dont nous avons déja parlé dans 
ce Livre Préliminaire. 

Le fixiéme eft un Oïfean de Para lis; nom- 

€‘ Foo:, d’unebeauté charmante, f rt grand, 
en un mct le Phénix des Anciens, Il “habise 
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man |es plus hautes régions dé l'Air, & a cela de 
EH, XXII. Commun avec le KirIN , qu'il n’en defcend 
jamais pour honorer la Terre de fa préfence, 
fi ce n’eft à la naïflance d’un Sefin , ou de 
quelque grand 'Empéreur ,. où dans d’autres 
occafions extraordinaires, Les Chinois ont 
pareillement leur Foo , qu'ils. repréfentent 
différemment, 
Her Qùaa Les Quadrupedes font rares au Japon, eu 
pedes font ra. égard a l'étendue de cet Empire ; mais où ily a 
£€s au Japon, trop peu de lieux déferts & incultes, pour les 
Sauvages ; & où les Domeftiques fe rédui- 
fent à ceux qui font abfolument nécellaires 
pour le fervice de l'Homme, c’eft-a.dire , pour 
les Voitures, & pour l'Agriculture. Ada vérité 
les efpeces de ceux-ci doivent multiplier beau- 
coup ,- par la raifon qu'on ne s’avile gueres 
de les tuer , à caufe de l'opinion de la Métemp- 
fychofe, qui eft aflez univerfellement reçüë de- 
puis l'introduction du Budfo dans ces:Ifles, 
Les Animaux domieftiques à quatre pieds funt 
le Cheval, le Taureau ,.le Chien &.le Chat, 
On ne voit au Japon,.ni Afnes, ni Mules, 
ni Chameaux ,-ni Elephans : les Portugais y 
avoient porté des Moutons: & des Chevres, 
qui y avaient aflez multiplié ; les Japonnois 
les ont laiflé devenir fauvages , ne trouvant 
aucune utilité à les élever , parce qu'ils n'o: 
feroient en manger la chair , & qu'ils ne fça- 
vent pas en travailler la Laine & le Poil, 

Les Chevaux du Japon font ordinairement 
petits, mais on en voit qui ne le cedent, ni 
en beauté , ni en vielle , ni en adreile , à ceux 
de Perle, Les meilleurs font dans les Provin- 
ces de Saxuma & d'Oxu. Il vient de Kaï une 
race de petits. Chevaux , qui font très-eftimez, 


Mes Chevauy. 
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On trouve dans ces Ifles deux fortes de es 


Taureaux , & les Infulaires ne font point dans Cu. XXIL. 
Fufage de châtrer , ni les uns , ni les autres, 
Les premiers ne different point ,. ou diffe- 
rent. peu des nôtres ; les feconds {ont des 
Bufles- d’une grofleur énorme , qui ont une 
Bolle fur le Dos ,. conime les: Chameaux , & 
ne fervent , que pour le tranfpbrt des Mar- 
chandifes, 11 fe pourroit bien faire qu'ils fuf- 
fenc de la même efpece , que ceux du Canada, 
& de la Floride, 

On nourrit quelques Cochons dans là Pro- 
vince de Figen ,& ce fontles Chinois ,quiles 
Y ont portez, aufli ne les vend-on qu'i eux, 
& apparemment aux Hollandois, A la vérité 
l'opinion de la tranfmigration des Ames eft 
reçüe à la Chine comme au Japon ;.c'eit de- 
la même qu'elle à pañlé dans ces Ifles ; mais 
les Chinois ne font pas auffi fcrupuleux que 
les Faponnois fur fes conféquences ,. & ils: ai- 
ment fort la Chair de Pourceau; 

On ne voit au Japon, ni Lévriers, ni Epa- Des Chiensi 
gneuls :- aufli nos Infulaires ne font-ils pas 
grands Chafleurs:: ils n'aiment'pas même cer 
exercice , & fi quelquefois ils s’y amufent, 
ils fe fervent: de Chiens ordinaires , dont le: 
nombre eft très-grand, Ils s’étoienr extrême 
ment multiphez , lorfque Kæœmpfer alla au 
Japon ; l'Empereur Tfinajos , qui occupoit 
alorsle Trône des Cubo-Samas , éroit né fous 
la conftellation du: Chien | &. n'avoit pas 
moins de confidération pour cet Animal, 
qu'Augufte n’en avoit pour le Belier par une 
raifon toute femblable, Chaque Chien avoit 
fon Maître |, & ces Animaux fe tenoient of 
dinairement dans les Ruës , où ils inconunos 
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doient fort les PAffans ; qui n’ofoient les tou 
Cher, Chaque Ruë étroit même oblivée d'en 
entretenir: un certain nombre , & d’avoir des 
es pouf les retirer, quand ils écoient mä- 
lâces, On les {oignoit alors avec uhe grande 
attention , & quand ils mourfoient', 1l fal- 
loit aller les enterrér {ur Ie fommeét des Mon- 
tagnes voilines, Il étoit défendu’ fous de 
groiles peines , de leuf faire le moindre mal, 

& c'ésoit un-Crimé capital, que d’en tuer di 
feul ; mais il étoit permis, quand on en avoit 
été mordu , de’s’en plaindre à leurs Gardiens, 
qui avoient. droit de les châtier. 

Les Chats du Japon font d’une gra ande 
beauré ; leur couléur eft blanchâtre avec de 
grandes taches noires & jaanes ; ils ont ni- 
turellement la Queuë der courte : ils ne font 
pomt la suerre ax Souris , & on nel les carde 
que par'amüfement : ils aiment'a être careflez 
& portés, & les Dames leur rendent volon- 
tiers ce fervice: 

Les Quadrupedés fauvages font les Daïms, 
les Liévres, les Sangliers, dont quelques Sec- 
tes pérmett ent dé niangeïr en certains teims 
de l'Année, les Smges, Le Ours , les Tanu- 
kis, les Chiens Sauvages, les Iturz , les Tins, 
les Renards, lés Rats & les Souris. 

L'Iflk de MirjosimA', autrement appellée 
AKINO M?JosIMA, parce qu'e elle eft voifine 
de la Province d'Axt , eft célebre par une 
efpece particuliere de, Daims , que lon « dit 
être extrémement doux & apprivoifez. Les 
Loix du Pays défendent de les chafler: &' de 
les tuer, & les Habitans font fort attentifs à 

er ceux , qui meurent près de léur Maifor, 
païce qu \ en. vertu d'une autre Loi 5 le Ge u- 
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vérneur de l'Ifle peut condamner à quelques gromanna … | 
jours de travail pour les Temples | où pour »YIY 
Le Public, ceux à qui cet accident arrive. FRERE 

Les Singes font rares au Japon , & ils y Des Singese 
font fort dociles , leur coueur eft d’un brun 
obfcur : ils ont la Queue courte, le Vifage 
rouge &. fans Poil , comme le Dos, Kœmpfer 
en vic un, qu'un Charlatan promenoit ;il avoit, 
difoit cer Hoinme , cent fix ans, & failoit 
quantité de Tours avec une a.lrefle infinie. 

Il y a quelques Ours dans les Provinces du Des Ours & 
Nord , mais ils font fort petits, IL y a par- M FRIeNS 

ST 2 s LÉ 0 auvageéss 
tout une efpece de Chiens fauvages, qui ont & 
le Mufeau grand & ouvert. 

Le Tanvkr eft un Animal d’une efpece 
très-finguliere , fa couleur eft uabrun obfcur, 
il a le Mufeau comme celui d’un Renard , & 
n'elt pas fort gros; du: refte il femble que ce 
{oit une cfpece de Loup, 

L'Irvrz eft un Animal de couleur roufli- De l'Ttutz & 
tre: il y en a d’autres, qu'on appelle TiNS ; qu Tin. 
ils vivent l’un & l’autre dans les Maifons fous 1 
les Toits, & font f apprivoilez , qu’on poyr- 
roit les mettre au rang des Animaux Domef- 
tiques, 

Les REeNARDSs font fort conrmuns dans ces Déni cnards 

fes , & c’eft l’Animal , qu'on chafe le plus, 
parce que fon Poil eft.le meilleur de tous pour 
faire des Pinceaux à Ecrire & pour Peindre, 
Le Peuple dit que ce font des Diables , qui 
les animent ,. & il en compte une infinité 
d’Hiltoires plus merveilleufe; |& ünes que les 
autres. 


Des Tanuxis, 


Parmi les Infe@es reptiles , ce qu'on ap- Des Infcétes 
pelle la. Fourmi blanche , f connuë dans les repties. 
Indes. Onientales doit (tre revardé comme 
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—— un des plus nuifibles. C'eft un petit Ver dé- 


Cu. XXIL lié & blanc comme la Neige , excepté la Tête 
& la Gorge , qui font d’un Fist obfcur. Onle 
voit toujours en Bande, comme nos Fourmis, 
dont il ne differe pas beaucoup pour la grof- 
rs Les Japonnois l'appe lent Do-Foos, 

eit-à-dire ; Perceur ; nom , qui lui convient 
arfairemiiel car il perce tout ce qu'il ren- 
contre, à la FETE des Pierres & des Mine- 
ais, & s’il peut entrer dans un Magafin , il 
ÿ gâte en no peu de tems les meilleures Mar- 
chandifes, Le feul moyen , qu'on ait trouvé 
jufqu'ici es éloigner ces dangere eux Infectes , 
c'elt de mettre a Sel fous les Marhandife es, 
& d'en répandre tout autour. Nos Fourmis 
d'Europe & celles-ci fe font continuellement 
la guerre ,& lorfqu'une des deux efpeces s’eft 
emparé d'un lieu , il ne faut pas craindre que 
autre s'y puifle loger. Les Fourmis blanches 
ne peuvent fapporter | air, & pour fe cranf- 
porter d'un endroit dans un autre, elle fe bä- 
tiflent, le long des Chemins, des Voûres ou 
Aycades , qui tiennent à la Fore: Ces Voü- 
tes font à peu près de la même maniereque 
les Nids des Guêpes. Elles marchent avecune 
vitefle incroyable , & fouvent tout eft ravagé 
dans un endroit, avant qu on: ait eu le rems 
de s’appercevoir qu elles s'y éroient infinué 
Quelques-uns attribuënt des effets fi prc mpts 
& fi pernicieux à l'acrimonie de leurs excré- 
mens , mais Kœmpfer croit qu'ils (e trom- 
pent. Lé Mufeau , dit:il, de ces Infectes armé 
de quatre Dihcerce recourbées & tranchantes, 
font des inftrumens plus que fufhfans pour 
caufer tous . dégâts qui étonnent fi for: Mais 

‘où tirent- il s le sh) Matériaux de I leurs \ Voûtes., 
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# ce n’eft de leurs excrémens > |Le même 
Kœm 1pfex rapporte qu'étant à la Côte de Ma- Cu, XXI 
labar , & s'étant un jour couché à Minuit, 
le lon bin matin il apperçut en fe levant 
fur fa Table des marques de ces Voûtes, qui 
<toient à peu près de la grofleur de fon petit 
doigt ,& qu’en regardant de plus près , il trou- 
va que ces Animaux avoient fait un Trou de 
la même grandeur dans un des Pieds de la 
Table en montant , un autre au travers de 
la Table , & un troifiéme au milieu de l’au- 
tre Pied én defcendant ,. & qui entroit dans 
le Plancher : tout cela dans l'efpace de quel- 
ques heures. 

Le MuxApDpe ainfi appellée dans la Lan- Du Milles 
gue Ne des Ronnie ..& Goxo dans picds 
la Langue figurée & caractériftique , eft le vé- 
rita ee Mille-Pieds des Indes, C’eft un Ver 
long de deux ou trois pouces , délié, d'une 
coule ur brune, & qui a un grand nombre de: 

Pieds de chaque côté ; mais au Japon, où il eft 
rare , {a morfure pefair pas beaucoup de mat, 
au lieu qu'aux Indes elle eft plus dangéreufe ; 
& plus douloureufe , ge celle du Scorpion. 
Les Japonnois , lorfqu'i s ont été piquez du 
leur ,, fe contentent d'y mettre de la fali- 
ve, & il eft rare qu’il en arrive rien de fà- 
cheux. 

Les Lrzarps du Japon ne different point Des Lérarét. 
de ceux , que nous avons en Europe, mais on 
ne dit point, s'il y en a de toutes les fortes, 
que nous connoiflons, 

On y voit peu de Serpents ; un des plus re- 
marquables eft appellé Srraxurz & FiBAKA- 
RI:1l eft verd, a la Tête platte , & les Dents 
aiguës, Il a pris fon nom de la longueur du: 


Des Serpens, 


Eu. XXII, 


Oifeaux do. 


HE ft Juès, 


Poules, & CE 


Rardse 


3c8 Hirsrotre pu YArow; 
Jour, ou de l’efpace du tems,que le foleil demeuré 
{u 1 l Horton , parce qu on dit que ceux nn en 
* font mordus meurentavantlecoucher de cet A£ 
tre, LesSoldats en recherchenubeaucoup la chair, 
& la mangent , perfuadez qu'elle a la vertu 
de les rendre: hardis & courageux. Ce Serpe 
étant calciné dans un Pot de Terre{cellé her- 
métiquement , produit la Poudre agpellée 
Gow atfio » qu'onprétend être fouveraine pour 
guérir plufieuïs maladies internes. On ajoute 
que cette même: Poudre, nuife fur les Goutie- 
res des Maifons , engendre en très- peu de 
tems de petits Serpens de la méme efpece. I 
yauneautre efpece de Serpents d’une groffe eut 
monftrueufe , appellez jAMAKAGATz, où, fe 
Jon le langage ordinaire, Uw4samis, & quel- 
quefois Dsya , («) c'elt.à-dire, Dragons : :on 
les trouve dans l'Eau , & furles Montagnes : 
ils font très-rares, & lorfju'onen a pris quek. 
qu'un , on les fait voir pour de l’Argent, 


(4) Prononcez Dcna, 


ÉTUR E 
Des Oifeaux. 


Es Japonnois. n'ont ,.à prof pren 
_4 ler, aucun Oifeaudomeftique , ils 


fent pourtant pas de nourrir des Poul 
quelquefois. des Eanards ; mais la plüpar 
mangent point , pour les raifons que ) j'ai dites 
ailleurs : 1] n’y a que le petit Peuple, qui les 
tuë. &.les vende à ceux , qui feamertent 24 


# 
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deffus du fcrupule de la Métempfychofe, Lor{” 
que quelqu’t in eft fur le point de mourir , OU 
dans les jours confacrez à la mémoire d’une 
Perfonne morte , il n’eft permis à aucun de 
{es Parens , ou defes Amis , de tuer quelque 
Oiseau , ni même quelque Animal que ce 
puifle être, L’An: ice du Deüil de la mort 
de l'Empereur , où toutes les fois , qu'il plait 
au Monarque de l’ordonner , il eft défendu 
wo tout l'Empire de tuer ou de porter au 

farché aucune Créature vivante, Les Coc qs 
Gus encore plus épargnezque les Poules ; on 
les conferve avec un grand foin, ie 
xement dans les Momañidres , parce qu'ils me- 
furent le tems, & prédifent les changemens , 
qui doivent arriver dans l'Air. 


Les Oifeaux f fauvages {ont devenus fi fani- 


Cu.XXIIL 


Des Oifeaux 


Fers dans ce Pays , que piufieursefpeces pour- fauvages. . 


xoient être miles au rang des Domeftiques. 
Le principal de tous eft le Tourt, ou la 
Gruë : il a ce Privilége particulier , que per- 
fonne ne peut le chafler, ou le tuer fans or- 
dre exprès de l'Empereur , encore faut-il que 
ce foit pour le divertiflement , ou pour l’u- 
fage de ce Prince, On x regarde les Gruës & 
les Tortuès, comme des Aou de bon Au- 
gure: cette opini on eft fondée fur celle qu’on 
a, qu'ils vivent très-longrems , & fur les Con- 
s fabuleux, qu'on en ait. Les Hiftoircs-en 
pr pleines. On ks voit figurés dans tous 
je Appartemens de l'Empereur , fur les Mu- 
ailles des Templ les , & les autres lieux di- 
tinguez , aufi-bien que les S: ipins & les Bam- 
bous. Kœimpfer atlüre « qu'H n'a Jamais enter 
du les Payfans & Voituriers appeller la Grué 
autrement que OTEURISANA ; comme qui die 


Des Gruëso 


cms Lit, ere la G 


Cu. XXIL 


Des Færont, 


cs C ACT 


Des Canards 


LS Tr pYy se © 
3se OIRE DU YAPON ; 
uë. 


“à en diftingue 
de FE fortes, les unes or blanches comme 
l’Albâtre, les autres font grifes , ou couleur 
de Cendre. On voit la même chofe en Ca- 
nada, 

Il y a plufeurs efpeces de Sacer ou Hé- 
rons , qui different en couleur & en grof- 
feur. Les principaux fontle Siiro-SAGG1I, ou 
Héron blanc, le Go1-Saccr , ou Héron 
gris, & le Awor-Saccr, qui eft d’une cou- 
leur bleuatre , & prefqu'aufll gros que la 
Gruë. Les premieres efpeces font forr com- 
munes, 

Il y a deux fortes d’Oyes fauvages, qui ne 
fe mêlent point enfemble ; les unes font blan- 
ches comme la Neige, à cela près, que les ex- 
trémitez des Aîles font noires, les autres font 
d’un gris cendré, Les unes & les autres font 
très-conimunes > particulierement les grifes, 
& fi familieres, qu'elles {e laiflent approcher 
fans prendre leur vol. Elles font beaucoup 
de dégât dans les CI amps ; cependant il y a 
peine de mort centre quiconque les tuéroit , 
excepté ceux , qui ont acheté le privilé; ége de 
les tuer dans de certains endroits, LesI ’ayfans 
environnent leurs Champs € de Filets, pour les 
empêcher d'y entrer , maisselles volent par- 
deflus. - 

Il y a auffi plufeurs efpéces de Canards; 
le plus commun de tous, & qu'on trouve 
partout, {e nomme KiNmopsui: il eft d'une 
beauté fi rare , que quand on le voiten pein- 
ture, on ne peut s'imaginer qu'il exifte réel 
lnibor, Ne fcroit-ce point ce que le Pere 
Théodore LE Branc, dans fa belle Hiftoire 


2) C: 


de la Révolution de Siam, appelle la Poule 
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du Japon , & qu'il met au-deflus de rous les 
pis si connus, au Le nor mème des In- 

dien que en ont de f1 beaux ? Son Plamage 
fo en des Nuances admi 71088 Fr plus vives 
couleurs ; le rouge domine autour de for 
cou , & fur fa Gorge ; fa Tête eft couronnée 
d'ühe très- belle Aigrene fa queuë , qu'il éle- 
ve obli iquement ; & fes Aîles , qui font placées 
fur fon Dos d’une façon fngulere fopt un 
effet charmant: rien n'eft plus brillant, plus 
varié , mieux aflorti; à quoi il faut re 
fi ma conjecture eft jufte , une d émarçhe ma 
je ftueufe , par laquelle cet Animal paroit {en- 
cir qu'i Left le Roi des Oifeaux, 

Tous les Faifans du Japon font d’une grande 
beauté ; il y a en d’une efpece particule j 
qui fe diftingue ent par la diverfité de pe 
couleurs, l'éclat de leurs Plumes , & par le 
beauté de leurs Queuës, qui égalent en lon- 
gueur la moitié de la hauteur d’un Homme , 
& où l’'Or & l’Azur brillent par-tout, 

Les Beccafines font fort communes ;ilya 
des Sectes, qui permette nt d'en manger, aufli- 


bien que des Faifans , des Oÿyes & des Ca- 
nards, 


» 


Il y a une efpece d e Pigeons fauvages, qui 
ont le Plumage noir pif le 


rien de brillant. On ne les laifle 


, mais qui ji ’ont 
point faire 
eus Nids dans les Maifons, l expériel ice ayant 

ppris que leur Fiente prend aifément feu, 
d’où il eft arrivé des accidens aflez funeltes, 

Les Cigognes demeurent dans ce Pays toute 
} Année, 

Les meilleurs Faulcons viennent des Pro- 
vinces Septentrionales , ceft plutôt t par gran 
deur , que pour l’ufage, qu'on en garde, 
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Pigeonss 


Cigogncss 


faucons 
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feaux , Al 
foüettes , Ro 
fignois, 


312 Histoire Du TAroN; 


Les Eperviers font communs au Japon, 
comme di ns toutes les Indes Orientales 
c'eft un Oifeau extrêmement fier , aufli-bien 
qu'une elpece de Coïrbeaux d'une grandeur 
médioc 1e, qui elt venue de la Chi:e., Onen 
fic préfen t d'un coupe aunE eee du Ja- 
pon , & l'elpece sen eft fort multiplié, Une 
autre forte de Corbeau fort “M qu'on nom 
me COoREIGARA, ceft-a-dire , Corbeau de 
Corée, a m uluplhié dans ces Iles par une oc 
calion toute Érrile ble 

Le FokenN. on felon Jéte angage ordinaire, le 
FOTETENIS, eft un Oifeau de Nuit d'un goût 
£xquis , & qu'on ne fert même {ur les gran- 
des Tables , que dans les .occafions extraor- 
dinaires, On dit que fes cendres D 
Étant mifes dans de vieux Sacki devenu ai. 
gre., le rétabliffent dans fon premier érat. 

Le M1s460 , où BisAGo eft un Oifeau de 
Mer., carnacier , du Genre de } Epervier : 
vit principalement de Poiflons ; il faitun Trou 
fur la Côte dans un Rocher & y met fa 
Provifion. On a rema arqué qu'elle (e confer- 
ve aufli parfaitement que le Poflon mariné 
ou l'ATSIAAR, d'où vient qu'on l'appelle ns: 


“* ne Lt. 
Jagonojufi , ou PArfiaar de Bifago : le goût 


en elt extrèmement falé , & 1l fe vend fort 
cher.-Ceux qui le découvrent, y font un grand 
profit, pourvüû qu'ils n'en prennent pas trop 
a Ja fois, 

Les Moïiettes, Coïbeaux Marins, sl de 
Mer. Mojiueaux , Hirondelles , & qe 
autres petits Oifeaux, font ici aufli communs 
qu'en Europe; les Alloüertes du Japon chan- 


rent beauc coup mieux que les nôtres. Les Rof- 


fignols chantent fort bien auf, il yen a 
qu'on 
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rs la piece, 

\beilles , qui font 

F a" quan- 

;  G , les 

ches ordinaires , les Coufins, les Mou- : 

ches luifantes , les Efcarbots & les Punaufes de 

différentes efpeces , les Sauterelles, & un 

grand nombre de femblables Infectes s’y trou- 

vent comme en Europe. Il y en à aufli des 

efpeces particulieres, dont voici les principa- 
les, 

Parmi les Papillons , il y en a un fort 
grand appellé JammA Tsio , ou le Papillon 
de Mc nan il eft, ou tout-a-fait noir, ou 
SE diverfes couleurs , qui font un mélane ze. 

RAI particulierement fur fes Aîles four- 
Mt Le Komurr eft une groffle Mouche de 
Nuit très-belle , tachetée de différentes cou- 
leurs , & veluë, On donne aufli le méme nom 
aux Chauve-Souris, Il ya pluñeurs e{peces d’Ef- 
carbots très-rares & dose grande beauté, & 
furtout un , qui eft féA t gros , & reflemble 
beaucoup à la Mouche de fumier, {left lui- 
fant, noir, il a deux Cornes rcoubses &c 

épandués , dont la plus gra nde eft placée fur 

le Nez, comme la c orne"u Rhinoceros , & 
la plus petite fort de l’£ paule, Cet Anin noi 
marche avec peine , & vit principalement fous 
Terre, On ne lui a point encore donné de 
nom 

où appelle Set , & quel quefcis Ssmi une 
autre elpece d'Efcarbot d’une couleur brune, 
Il yen a de trois {ortes. Le plus gros s'a ppelle 
Kuma-Senr ; ila la fig {leur de 
ces Mouches , que nous voyons en Europe 
voler le foir , mais il wa poi Ailes: 


Tome LI. 


G 
5 
d 
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Des Infectes 
voians. À bcil- 
les , Müuches, 
Moucherons ; 


&c, 


Papillons ; 
Mouches de 
nuit ,; Chau- 
ves - Souris à» 
Efcarbots. 


Du Sebù 


534 Hisroïrs pu ŸJArON, 


Au Printems il forte la Nuit de deflous Terre 
où 1l:s'étoit tenu pendant l'Hyver ; & avec 
fes Jambes délices & chenuës il s’arache aux 


1 


Atbres, a leurs Branches, à leurs Pie: les 


a cout ce qu'il peut faifir. Peu de tems 2 près 1 
creve, & fon Det fe f ee dans fa longueur, 
eflemble à un Efarbot , & qui y étoit ren- 
inde s € thais qui paroit d’abord ‘plus grande 
que fa Prifon, Gefner a décrit cette Mouche 
{ous le nom de Cigale. Lorfqu'elle rompt léi 
tuy , qui li nferme , - elle désloyé fes quatre 
Ailes & fair un Fe aigu & perçant , qu'on 
peut, HUE les faponnois , entendre diftinc- 
tement d’un maille, 4 qui eft certain , C'eft 
que les Bois & les Montagnes retenciflent du 
bruiflement de ces périts Animaux, qui dif 
nine peu à peu dans les jours Canicu- 
aires, On prétend qu'ils rentrent dans la 
Terre , pour y fubir une nouvelle Métamor- 
phofe , & reparoître l'Année fuivante dans 
même état , où ils avoient paru d’abord ; 
mais Koœmpfer n'ofe aflürer ce fair; n'ayant 
pas été à portée de l’examiner. Le nom de 
SEMI OÙ de SEBr , qu'on a donné à cet Ef- 
çarbot,, eit pris de fon Chant, qui commence 
i: nrérient & d’un ton bas , augmente enfuite 
par dégrez en vitefle & en rte y puis s’a- 
baifle en finiflant, Il reflemble aflez au 
brut que fait le Fufeau d’un Boutonnier 
en tournant, Ce Chant commence au lever 
du Soleil, & finit vers Midi. La dépoüille 
du Kuma-Segr eit d'ufige dans la Medeci- 
ne, & on la vend à la Chine & au Japon. 

À peu près dans le rems que ce premier Ef- 


çarbot difpa woît ,il en patoit un fecond plus 


em 


ou le peti 


Midi jufqu'au Soleil 


À 


counc R vit infcues vers Ja { 8e l’ 
COUCHE , - IC M rE* vers Ja in ce 1 A!:1- 


a feconde , ni dans ia ficu- 
S 


la grofleur , mais il chante de 


toimhé, Son Chant n'eit pas {i ha que ce- 
lui du premier, L’Ef È 
l 


À 
carbot de Îa NAS el 

pece ne ditfere de l: 

re, ni dans 

pus le matin jui qu au foir. Les Femelles de ces 

O!S éfpèces font muettes , & ont la Poitrine 

ermée ; dans tout le refte elles reflemblenrt 


ENT 
Males, 


x 

Les CANTHARI ES du Japo n font de la 
même couleur a les nôtres & prefque aufü 
grofles, que Ÿ s Efcarbots de l'Europe. Les Ja- 


ponnois en ignorent ab! folr: iment l’ufage. Il y 
en a une efpece particuliere , qu’on appelle 
FaNmio : elles font extrémement caufti k 
& on les mer au rang des Poifons, On les 
trouve fur les Epis de Bled, 
déliées ,| plus petites que 
bleues 3 OÙ dorées , avec des taches & des li- 
gnes d'un rouge cramoifi, ce qui leur donne 
une grande bea sh 

Enfin parmi les Mouches de nuit,ifyena 
une très-rare, qui eft à peu près de la lon 
gueur du doigt, déliée , ronde, ayant qu 


Ales , dont deux font trait nfpare: dites, & caché 
{ous les de 43 autres , qui font iuifantes- 
comme fi el ; avoient été polies, & embellies 
d’un mélar 2 charmant de taches & de lignes 
bleués & dorées, Cet Iifecte eft d’une beauté 


> : 2-21 : LEE +ran a+ : 
fi exquife , que ies Dames iles metrent parnn 


1 


leurs Bijoux ; la Femelle n'eft pas à beaucoup 
près fi belle que le Mâle, elle eft de couieux 
grife ou cendr juetté 


Canthe 


g16 HisToire Du TaAaron; 


COFRAPSTEUR EU V. 


enmmm Des Poiflons 6 des Coquillages. 


DA. Es productions de la Mer ne fourniflent 
Diverfes Pro, pas moins à la fubftance des Faponnois, 
éuébons de la que les fruits de la Terre , fi on en excepte 
Mer du Japon. je qui fait plus de la moitié de leur nour- 
riture, Les Côtes de la Mer abondent en tou- 
tes fortes de Plantes Marines , de Poiflons , d’E- 
crévilles & de Coquillages , & il n’y en a 
prefque point, qu'on ne puifle manger. Il y 
en a même quelques-uns qui fonrexqu's , & 
qui font honneur fur les meilleurs tables, On 
les nomme tous indifféremment Kiokars, ou 

Iwoxais. 
eBaleines; Le plus utile de tous les Poillons eft le 
ie ma Kupsuri , ou la Baleine : on en pêche fur 
“$ routes les Côtes du Japon , particulierement 
{ur celles de Khumano, & de toute la partie 
Méridionale de la grande Ifle de Nipon, au- 
tour des Ifles de Tfuffima & de Gotte , fur 
les Côtes d'Omura & de Nomo, On les prend 
orcinai. ement avec le Harpon , comme on fait 
en Groznland , mais les Batteaux des Japon. 


nois femblent plus propres pour cette pêche, 
que les nôtres, parce qu'ils font petits, étroits, 


qu'un des bours {e termine en une pointe très. 


aigue, & qu'ils ont chacun dix Hommes fur 
> 1 


dix Rames , ce qui les fait voguer avec une 
vicefle incroyable, Vers l'an 1680, un Pécheur 
fort riche de la Province d'Omura, nommé 
Girar-Jo, inventa une nouvelle manicre de 
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] 


‘Fendre les Baleines avec des !Filets faits de 


Ï 
C 
{ 


Men que | 


rdes fortes , d'environ deux pouces d'épaif- €, XXIV, 

eur, ce qui fut bien-tôt imité dans les Ifles 
de Gotto, On dit qu’aufli-tôr que la Baleine à 
la Tête embarrailée dans ce Filet elle ne ni- 
ge plus qu'avec peine , & qu'on peut aifément 
la tuer avec le Harpon; mais cette maniere 
de pêcher coûte trop pour les Pêcheurs ordi- 
naires, La pêche des Baleines commence au 
mois de Décembre, & en 1636. il en für pris 
274. aux Îfles de Firando & de Gotto. 

Voici les différentes efpeces de Baleines , Différentes 
qu'on trouve dans ces Ifles. 1°, Le SeBro, fortes de Ba: 
c'elt la plus grande de toutes,on entire beaucoup /°in°5. Le Se- 

pe. £ bio. 

plus d'Huile ,que desautres , & cependant la 
Chair en eft fi bonne & fi faine,que l’on attribuë 

la fanté, dont jouiflent conftament ceux qui la pè- 
chent, malgré la rigueur du froid, & des autres 
injures de l'air, aufquelles ils {ont expofez , à 
l’ufage ordinäire qu'ils en font, 2°. L'Awo- 
SANGI, & communément KokAbsuRA , c’elt- 
a-dire | petite Baleine : elle eft de couleur 
grile ou cendrée, & differe un peu du Sebio 
dans fa figure. 3°. Le NaGaA Ss ; celle-ci a 
communément depuis vingt pieds jufqu’à tren- 

te brafles de long , &a cela de particulier ; 
qu'elle peut demeurer deux ou trois heures 
{ous l’eau , & pendant ce tems là aller fort 
loin , au lieu que les autres Baleines font obli- 
gées de remonter à tous momens {ur la fur- 
face de l’eau pour refpirer. 4°, Le Sorook4p- fe Sotookad- 
SuRA , c'eft-a-dire, la Baleine des Aveugles : fura. 
on l’appelle ainfi, parce qu’elle à fur le Dos 

la figure d’un Bijwu , efpece de Luth , dont 
les Aveugles jouënt en ce Pays. Elle n'eft pas 

i grande , & l'on n'en voit gueres , qui 


O iij 


ayent plus de dix brafles de long. Sa Chair 
P } 
L 
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Cu. XXIV. pañe pour être mal faine ; on prétend qu'elle 

3 dec Fony ne: Liév _ . 

AT caufe des Toux, des Fiévres, des Uiceres fur 
“+ Vic KROQe | 


la Peau , & quelquefois la petite Vérole. ç°, Le 
Mako ; Cale une petite Baleine, qui n'a ja- 
mais plus de trois ou quatre brafles de .lon£ : 
on donne auffi ce nom aux Baleinaux de tou- 


Li 1 
ces les efpeces. Le Mako {e prend fouvent ft 
les Côtes Orientales, & fur celles de Kiino- 


Kuni & de Saxuma. où tire de fa Tête une 
quantité médiocre d'Huile, mais ce quirend 
ce Po:flon très- précieux , c'eft qu'on trouve 
de l'Ambre gris dans fes Inteltins, Lorfqu'on 
voit à l'ouverture de fes Boyaux une fubftance 
grumeleufe, femblable à laChaulx,c’ efl une mat- 
que qu'on y peut trouver aufli de l'Ambre gris: 
fouvent même l'Animal le rend avec fes ex- 
cremens , & on le trouve fur la Cüte ; les a- 
ponnois l'a appellent Kunfaranofuu , c'eft-à-dire, 
fiente de Baleine. Il eft vrai que cet Àmbré 
gris eft la moindre de toutes lesefpeces de ce 
Bitume, On prétend qu'il fe forme dans les 
entrailles du Mako d'une matiere gra e, qi 1e 
cet Animal trouve au fond de la Mer, & qu'il 
mange. 60. L'Iwasixura , C'eft-à-cire , | 
mangeur de Sardines ; il a la Queue & 1es 
Nageoi res comme les autres Poiflons, Kœn 
fer le prit d'abord pour le Poiflon , que tes 
Hollandois nomment Noord Caper,,maisil 
ne dit rien de fa grandeur. 

Au refte il n’y a rien dans toutes ces slave 
ces de Baleines , qu'on ne mette a profit, € 
cepté l'os de l'Epaule, La peau, qui eit noire 
dans la plüpart ; la chair, qui eft rouge & 
1eflemble à celle de Bœuf ; "les inteftins, qui, 
a caufe de leur longueur, font appellez Fiaks 


e 


LA 
PRÉLIMINAIR 


a-dire, cent brafles 
ernes , {e mangent mari 


xoties, ou fr1ICalhices, 


mange même le fédiment 
boüilli uné feconde fois ; à l'égard desos , on 
fait boüillir ceux qui font d'une fubitaunce 
irtilagyineu (ANS quänd 1 ils font frais, & om les 
nange : ou bien on les ratifle , on les net- 
toye # puis on les fait {écher, & Si ( Cuire 
en font ufage, D es Parties nerveules & ter 
dineufes , bla hes & ja unes , on fi: it des COr- 
des, qui fervent princ cipalement dans les Ma 
nufactures de pt , eufi-bien que pour Îles 
Fnftruments de Mu fiqu le; on ne jette pas mé 
me les tripailles S CE les C1 uifiniers les em 
ployent dans leurs apréts. Des os de la Ma- 
choire, des Nageoires , & des autles O5 
font d’une fubftance pi lus folide , on fait pl 
fieurs pecites chofes, entr'autres < 
lances ; qui fervent a perfer l'or & l'argent, 

Le Sarsiroxo eft un Poiflon, qui a deux, 
trois , & quelquefois cinq ou fix brafles de 
long , avec deux Dents longues , qui s'élé- 
vent pe mena: PR hors de fa Gueule 
& quon met quelquefois par mai niere d’ Ov: 
nement fur le haut des Châteaux , des Tem- 
ples , & des autres Edifices publics. On dit 
que ce Poillon , qui eft très-rufé , eft l'Enne- 
mi mortel des Baleines , & qu'il les tuë 
fe gliflant dans leur Gueule, & ieur dé 
la Langue, Pour cet effet il baifle 
lement fa Tête, que 


aui 
» AUr 


& difpoie 
l'emp ôche 
comment 1] peut {ortir. 
Le Poiflon fi connu dans les Indes Oriten- 
O iv 


te 
d'entrer ; 18 difficulté elt de 


CH, XXIV, 


De l'Iruxu. 


Cu. XXIV 


Du Furube, 


HreTOTRE Du 
PI ST-OI KE DE 


e 


ous le nom de TEN1IJE, fe trouve at 
< on l'y nomme IRuKu. 
use eft un Poiflon , qui n’eft pas 
ros , les Hollandois le nommient L/4= 
ft-a-dire, Souffleur, parce qu'il peut 
jufau’à prendre la forme d’une Boule 
nde, On en trouve de trois efpéces 
, & toutes font très -abondantes, 
Ceux de la premiere, appellée SusumessuxA, 
font peurs, & l’on n’en mange pas beaucoup. 
La feconde fe nomme Masaxu, c'eft-à-dire, 
le véritable Baku. Les Japonnois le regar- 
dent comme un mets très-délicat , mais il 
en faut jeter la Tête, les inteftins , les os , 
& toutes les tripailles ; laver & nettoyer la 
chair avec beaucoup de foin | fans quoi ül 
cauferoit la mort. On prétend même qu’il 
eft toujours venimeux , & ceux qui {ont las 
de vivre , choififlent fouvent ce poifon, plu- 
10t qu'une corde , ou un couteau ; il caufe 


2 


d'abord un évanoüiflement , puis des convul- 
fions & le délire , enfin un violent crache- 


ment de fang , avec lequel on expire. Il eft 
défendu aux Gens de Guerre de manger de 
ce Poiflon , & même d'en acheter. S1 que!- 
qu'un d'euxen meurt, fon Fils perd le droir, 
qu'il auroit de fuccéder à fon pofte. On ne 
laifle pas de le vendre fort cher , & on le 
mange par délice, mais il faut qu'il foit frais. 
La troifiéme efpéce de Furube s'appelle Kr- 
TAMAKURA , C'eft-a-dire , le Couflin Septen- 
, peut-être parce qu'il dort la Tète 
tournée vers le Nord , car on donne le mèê- 
me nom à ceux, qui dôrment dans la même 
fituation, Toutes les trois efpéces font veni- 


o+n à lanwelle D 
Meufes , fux-rout la derniere , à laquelle on 


trionnal 
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»f 
Le 


1 i 
que de ceux, c reulent s'empoi- Ne CET XXI, 


ne > POLE jais Ôter fon venin; aufli 1 
chercl 10€ 


Le Cheval ou le Chien Marin ef un Poif- fi; Chin 
fon LE aber , à peu près de la longueur ou du Cheval 
d'un Enfant de dix ans, fans écailles, ni n2- marin. 
geoires, la Tête, la Gueule, & la Gorge gran: 
des, (à Ventre large & plat comime un fac, 
& qui peut contenir une grande quantité d’eau. 

Il a les Dents minces & aiguës, comme cel. 
les d’un Serpent ; {es Partie s certes font fi 
petites , qu’a peine font-elles vifibles. Il a fous 
le rdatsé deux Pieds plais & cartilagineux È 

avec des Doigts, q! ui reflemble ane aux 
Mains d’un Enfant , & dont il fe fert appa- 
remment pour marcher au fond de la Mer : 
on en mange toutes les Païties fans exce p- 
tion, 

Le TaAr eft ce que les Hollandoïis 
lent Sreenbraffen dans les Indes, Les 
nois le regardent comme le Roi des Poif 
& comme un Anünal de bon augure , tan 
parce qu'il eft confacré à Jesis , qui eft 
mi eux le Dieu de la Mer, qu'a caufe c 
charmante variété & de l'éclat de fes couleurs, 
Quand il eft dans l’eau , il reflemble à la Car- 

 & fes couleurs font le blanc & le rouge, 

rare, qu'il ne coûte jamais moins de 
mille cobangs. On trouve fouvent fur les Cô- 
tes du Ximo un Poiflon de la même efpé Le 
appellé KHaro Far, a caule ps à couleur 
noire ; il n'eft pas à beaucoup près # efti- 
mé, 

Le Susuxr eft le mêime Poiffon , que Îles 
Allemands appellent Kahikope, c'elt-a-due, 

O y 


Le Surf, 


H1sToiRs Du FAPON, 


] } sale 
UVE y OÙ le Schatvish des Hollandoi 


À 
'IUs long & plus délié, 
nn 

I 


UNA réflemble à la Carpé , & on 
it beaucoup de cas , à caufe de Les ve! 
SU au LL particuliérement contre les Vers. 
11 yen a de plus gros de la même efpéce, 
qu'on nomme Najos. 

Le Mes4ar eft rouge , à peu près de la 
grofleur & de la figure d’une Carpe; fes yeux 
s'avancent hors de | fa Tête, comme deux bal- 
les. On en pêche par-tout , c’eft la nourri- 
ture la plus ordinaire des Pauvres Gens. Le 
Kor eft de la même efpéce, il a quelquefois 
un fackf & demi de long. Il fe prene dans 
les Rivieres, particuliéreme ent auprès des chü- 
tes d’eau, qu'il s'efforce de remonter. On le 
tranfporte dans tout l'Empire, frais où mari- 
né, On en pêche quelquefois dans le L ac de 
SAITA, ou de TEsiU, qui ont quatr ë 


ce long 
le] 


, 


Le Maar, où Saumon, fe prend dans 
Rivieres & dans les Lacs d’eau douce. L'Iro- 
JORI üe un petit Saumon. Le MaAKuTSs elt 
ce que les Hollandois appellent Harder ; le 
Saw ArA eft le Poiflon du Roi; le Friuwo 
sf le Draatvisch des Hollandoïis. L'Ara eft 

e que les mêmes Hollandois appellent dans 
Fi Indes Jac cobs-Evertz ; le Kusu NA; eft le 
Nezcourt ; ie KAMAs eft le Brochet ; l’Apsi 
eft le Maafbaucker des Hollandois, Il yen a 
FRANS elpéces , le plus gros s’appell eOvan- 
SI ; le Tac A ar 
ment Kaye. Le Kamre & le TAKOSAME font 
des Rayes ; on fait de leurs Peaux, qui font 
très- dures , des Etuys & d’autres Curiofitez, 


ce que les Hollandois nom- 
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Peaux de ceux de Siam fent 1e pb 15 belles, 
un Poiiion |. 


1DCECE 


à D: > 
pi un aig uiilon de 


; reparaent 
1e un Remcd 


re des PRRTpeRESe 


Le Come ou le Fer eft la Sole, Le KAREy 
eft le Bot ou le Brut. Le Bora reflemble au 
Brochet ; ila la cha ir : PTeRe & délicieufe ; 
on l'appelle aufli le on de Songaats 
ce qu'on le prend 
le premier mois des 
ne & on le fume, comme on n fait 
a Breme, Ce Poiflon, &en tale tous ceux 
qu'on ans , S'appellent Karasumr. Il s’en 
pre nd beaucoup à | Nontezs ju & à Nomo, 


ù on Les tra a ledo & dansles autres 


leur Karsuwo fe pêc 
wn le coupe en 
fécher par dégrez fur la 


tiliante, & on le fert avec l’eau, Les Hi 


an dois en tranfportent fous le nom de Com 
blomaas. On ne fçaic pourquoi ils lui 
donné ce nom, 
7 r FA 
Le MANAG ATSUWO eft ; 
_Le Saez Seite 
“Cube te 
la Mort 1 & fe marine, On Île tire 


& fon nom vient de ce qu’i 


Rarbk: 
VaCKl. 


ui vient des Provinces du 


Soles 2 


© 


De 


Si 


Poiffon vo- 
dirt , FEper 


Harang Po:{- 


fon doré, 


meilleure eff celle,qui fe pèch ea Tsro SIIN, 
& on luien donne le nom. 

Sajort:, que les Habitants de Nanga- 
zaqui nomment Susomorwo , eft ce que les 
Hoilai 1dois app lent Nadblyilsh, c'eft-a-dire, 
Poïflon aiguille. C’eft un petit Poiflon , qui 
n'a pas p us d’un ermpan de-longueur, & min- 


1 


ce, avec des picquants longs & aigus le long 
du dos. 


Le Tosiwo eft le Poiflon volant, Celui 


lu Japon ne pal fe guéres un pied en lon- 
gueur ; fa chair at AR , mais on le 
prend rarement, LIwas eft la Sardine ; le 
Kirruco eft l'Eperland; le Fais ue les 
Hollandois nomment Sandk 'OPET » nent le 


L 
milieu entre l'Eperland & l’Anguille, L’Ar 
où À: NO Wo, que les Hollandois nomme 
Moderish, eft un Poiflon d’eau douce, d'un 
empan de long , qui nage avec une virefle 
farprenante., Le Sriroiwo , appellé par les 
Hollandois Kleiner-Stind ou Weiffrish, c'ele- 
à-dire, Poiflon blanc, fe pêche au frintems 
à l'embouchure des Rivieres. 
Aloe KONOSIIRO , que les Hollandois non- 
1e {Jap , eit une efpéce de Harang , qi 
eflembl aux dr hralings des Suédois. Le 
KinçcJo eft un Poiflon deré, qui ne paile 


gucres la longu£ ur d’un doigt ; il eft rouge, 
& a la queuë d’un très-beau jaune luifant , 
ou de couleur d’or ; mais quand l’Animal eft 
jeune, il eft noirâtre. À la Chine & au Fa- 
pen, & dans pr refq jue toutes les Indes, on ER 
garde dans des E à & on les nourrit de 


Mouches, qui n'ont pas encore leurs ailes, Il 
yena d’une autre efpéce, d dont la queue efk 
j RARE 
ge couleur d'a gent. 
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L'UJvacr ef l’ Anguille ordinaire, L'Ooue 
NAGI "7 une au re efpéce d’Anguille beau- 
coup is grofle que l'ordinaire. TAATzME- 
UNAG1 ;'e 'elt-a- “dir , l'Anguille à huit yeux, 
eft cæ qu'on appelle en Allemagne US 
c'eft-:à-dire, l’ Anouille à neuf yeux, Le Dood- 
fo eflt ce que les' EX HLnass nomment P Puyt- 
Aal 5 cette efpéce d’Anguille eft à peu près 
de la longueur du doigt , & a la Tète fort 
rroflie à proportion du refte du Corps : on 
le trrouve fouvent dans les champs de Ris 
leims d’eau, & dans les Etangs bourbeux, Il 
y en a de deux fortes ; les unes ont de Ia 
barbee ; les autres n'en ont point. Les Ja- 
ponmois s'imaginent , qu'on peut en former 


ificiellemenrt en Se de la PES , 4 


: 
Y 
/ 


Fu MMO, 
hide is Con DOM eft 
uiiles communes ; il 


A Ï 
î eit dans Feau, mais 


lus mince. 

Hi le Poiype ordinaire. Les Chinois 

inois le mi THE comme un mor- 

& délicat. On le prend aifément 

avec: un appas de la chair de fon femblable, 
Le Faro SePIA , ou SHCue eft une autre ef 
péce: de ] Polype, qui à de res queuës aux 
Piedis |, & a lextrémité defquels on voir des 
efpécces de petits crochets , avec quoi il s’at- 
tache aux Rochers , ou au fond de la Mer, 
C'eflt un entre-mets ordinaire , on le mange 
fraiss, boüilli ou mariné. Il y a deux fortes 
de KURAGGE, qui eft aufliune ei péce de Po 
lype: ; l'an s'appelle Minsuxur AGE , c'eft-à- 
dire’, le Polype blanc, il f trouve dans tou 


Et 2 XIV 


Anguilles, 


Des Polfpa 


SRE 77 
7 


Cu. XXIV, 


Des Tortuës, 


216 HisTorre Du F4aron,. 


Ce | 1 1 L { 
tes les Mers, il eft blanchätre, tranfparent 


) f = ; 
aqueux, & nelt pas bon à manger ; l'autre 
À A : 
eft plus rare, & on peut le manger , après 
lui avoir Ôté route fon acreté, ce qui fe fait 


en cette maniere, On le fait d'abord trem- 
per pendan t tIO1 


d'Alun SRE ot 


jours dans une diflelution 
J e frotte on le lave, & 
on le nettoye, jufqu’a ce qu'il devienne tran 
parent, puis on le marine. Avant que de 
faire tremper , on lui ôte fa Peau , on le la- 
ve, on le marine, &onle garde fépa irément, 
Il ya de ces P. obypes , Qui font fi gros , qu'a 
peine deux Hommes les peuvent sais 
Loriqu'ils font TE, ; " ont la mé 
couleur , que ce qu'on appelle Nidi Alcyo 
fum ; quon mange , & qui viennent dé #4 
Chine, Des Chinois Dan aflüré à Kocmpfer 
que ces nids d’Oifeaux ne font autre chofe 
ge la chair de ce Poiflon, Le NAMAKO , Que 
Hollandois appe ellent Ka uffer. bull, eft bon 
a manger. L'Imory elt un petit Lézard 
d'eau , venimeux, qui eft noir , & a le ven- 
tre rouge, Le TAKANOMACUR A eft ce qu'on 
appelle l'Oreiller du Polype, Le TaAxo eft 
une Evorle de Mex ordinaire, & ne {e mange 
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AS 
pas. 
De tous les Animaux à quatre Pieds, qui 


vivent dans l’Eaa, 1l n’y en a point que les 
Faponnois efliment autant que le K1 ou CA- 
€ , C'eit-a-dire, Tortuë ; Le longue vie qu’on 


Ÿ LA 
Jui attribue , le fax mit comme un Ani- 


mal de bon augure, Les japonnois en ont une 
efpéce chimérique , qu’ils nomment MiNo- 
GAME , & qui ‘dans la Langue Sçavante eft 
appellée Mocke ; les Temples & les Palais 


font ornez de leur Figure. Les Tortuës les 


IMINAIRE:. 


plus cc fonc l'Istcamx ou SANKI 


ceit-a dire ; 4 Tortuë des pierres , où de Eu, XXIVy 


Lortue commune de Ter- 

ans les lieux pier- 

UX : >-GAME Où Doo- 

GAME , c'eit-à-dire J'ortuë HFan On dit 

que fur les Côtes Septentrion nales & Orien- 

tales du Japon , il ya des Tortuës aflez gran- 

des , pour couvrir un Homme’ de puis La la "Tête 
juiqu'aux Pieds. 

On donne en rs général le no pra de F#81 à 

outes fortes d'Ecréviiles & de Cnevrettes , tant 

> Mer que des Rivieres, En Big plufeurs 

D éces particulieres. Le Jrmis4ako eft certe 

Ecrévifle , dont on trouve une fi gran- 


/ 


> quantité fur les Côtes de la Mer Ba altique. 


fig: générale ment tout petit Poil- 
fon. Le Sr-Jest ne différe pas beaucoup des 
Ecrévifles ordinaires non plus que le Dax- 
MA-Trp1, excepté que celui-ci fe prend dans 
l'Eau douce , & que quandil a 
devient noir, Le KURU MA-JEBI 
à rouë , ainfi appellé à caufe de 
fa queuë. L' Uui- Jear, c'elt-a-dire , la gran- 
Ecréville , ila ordinairementun pied de long, 


Après Revo fait boillir, on le coupe en pe- 


tits morceaux , & on le jert en entre-mets, Il 
faut prendre garde de ne pas manger à queuë 
noire ; elle canfe le mal de Ventre, ou le Cho- 
lera morbus. Le SrAxwWA; il a * queuë lar- 
ge, & on en prend fouvent avec d'autres pe- 
tits Poitlons : a a très- 1 de chair, & a ox 


cc” Z 2 


cruftacez , qu'on trouve dans ces ver » 


Des Ecres 
villes, & des 
Chevrettes- 


par-tout l'Océan Indien au-delà du Gange, 


Lies ii": 


CN, XXIV, 


Des Huitres 
& des Coquil: 


lages. 
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font pl lus pieins & plus charnus dans le tems 


de la nouvelle Lune ; c’eft le contraire de ce 
qui arrive dans té ne d'Europe, Le Ga- 
MINA où Koow4, a la Coquille diverfifiée de 
plufieurs mini charmantes, Le K 4 MTS 
c’eft-a-dire , l'Ecrévifle de poche , eft notre 
Ecrévifle de Riviere. On appelle du même 
nom toutes celles, qui vivent dans l’Eau douce, 
Le KaBuroGAN: où Unxru, eft d’une ftruc- 
ture finguliere ; ila un piquant ou épée poins- 
tué; lengue & dentelée, qui lui fort de la 
Tête, & le dos un peu rod & lié, Le GAD- 
SAME n'eit pas pit us gros que l'Ecrévifle or- 
dinaire ; fon écaille fupérieure fe termine en 
pointe d des deux côrez, Ila si a Pieds , mais 
les deux de devant font plus grands que ceux 
de derriere, Le SIMAGANI , C'ett-à- dire , J'E- 
crévifle de poche cannelée , a Ja Coquille tou- 
te couverte de verruës & de pointes, Ses jam- 
bes de derriere font lifles & prefque cylindri- 
ques, On en prend beaucoup fur les Côtes 
Orientales , & dans le Golphe de Surunga. yl 
s’en trouve d une grofleur incroyable : Koœmp- 
fer en acheta à Surunga une jambe, qui étoit 
auffi longue & auf grofle que los de la jambe 
d'un Homme. 
Les en du Japon nourriffent une gran- 
de quantité de.toutes fortes d'Huicres, de 
ane) & de Coquillages , qui fe mangent 
crus, marinez , falez , boüillis , ou fris, On 
ke; amaile tous les jours fur les Côtes, quand 
la imarée eft balle, 11 y a des Pêcheurs, qui 
les prennent à une profondeur confidérable 
en plongeant. Les autres fe fervent de Filets, 
Voici les plusconnus.L'Aw AB1,dont nous avons 
déja parlé dans ce Livre préliminaire à l'oç- 
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il un bu ui Mon 


au , pee) sl 1$ er Ils 
avant fous l’eau , où les Fem: 
mes de Pécheurs les trouvent attachez aux Ro 
chers & au fond de la Mer ; ces habiles Plon- 
geufes ont foin de s’armer de longs Couteaux, 
pour fe défendre des Kayes où Marfoüins, 
à lorfqu’elles voyent un Awabi , elles l’en- 
Icvenc tour d'un cot ap, avant qu'il les apper- 
çoive , autrement il {e | cramponneroit de te!- 
le Lo rte , qu'il f feroit impc voffible de l’arracher ; 
EE © 0 oqui ille eft remplie d’une grofle piéce de 
chair de couleur jaunâtre ou blanchätre , & 
très coriace, quoiqu elle n'ait poin t de Filets, 
Les Japonnois difent que c'étoit la nourritu- 
re ordinaire de leurs Ancêtres , & pour con- 
{erver la Mémoire de cette Antique fobriété, 
ils en font toujours fervir un Plat » quand 
ils mangent en Compagnie. On en joint & auf 
fi to ujours un morceau à tous les Préfents , 
que l'on fait pour la même raifon, & pa 
que cette chair eft, difent-ils, de bon augt 
re, On la coupe eï . petites tranches ou fl lets 
minces, & on les fait fécher fur un ais, On 
trouve quek quefois une Perle dans ce Coquil- 
lage, mais elle eft d’une vilaine couleur jau- 
nâtr é , malformée, & n'aaucune valeur. 

Le T'AIRAGI eft un Bivalve phc, long, 
mince, & fort grand , prefque tr anfparent n 
d'une Énr qui approche de la Trianguia:… 
re , & qui fur une large face fe termine en 
pointe, Le Poiflon eft attaché à ch aque côté 
de la Co quille avec un tendon très-fort. Les 
tailleuts: fe trouvent dans le Golphe d’Ari- 


ma , & on entire quelquefois des Perles, 
i 


Orre XXIV: 


HSE & 


uve dans les 


plufieu 
en à pris Daït , 
duit un p 


Da i re 


petit Bilvave, 
, mais qui eit plis 
enfoncé dans la bot 


xr font les arrete 
formes , raboteuf: 


es unes avec 


| 2 BC | (EN ET (Lise 
11ES ; 1CS INGILIÇEUTES € 165 pius eltimees 10 
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trouvent dans le Golphe de Kamaxur4. Les 
autres {ont aflez per tes. Le KisA ou Axk4… 
autré : Biv valve PIN en dehors, 

ue paralleles, 

on met 


a CETTE 


difforme , 
1 eft une | 
ouleur grife, ou cendrce, Le TE ou Ma- 
és eft un Bilvave oblong , mince , entr'ou- 
vert à chaque bout ; le Poiflon, qu'il renfer- 
me, pa afle po DUT un déli jeu C Manger, L Üur. 
Faxe eft un autre Bivalve a peu près de la 
même efpéce , d'un entpan de long , & f 
gros , qu'a peine peut-on le t ir entre le pou- 
ce & l'index, On en marine lachair, Ce Co- 
quillage ne fe trouve que fur les Côtes du Chi- 
cungo , & 1lya des ordres exprès c du La 
de ce Pays, FA n'en point pêche 
qu'on en air trouvé 
pour la Table de l'Emper 
Les TAKARANGAIS, qu'on nomme Cowers 
dans les Indes, font au “HE de différentes 
elpéces, Les meilleurs penpent des Ifles Lr- 
queros , & font le pr incipal ingrédient du 
Fard va , dont ufe: ær Femmes fapon- 
noifes, Le SAsAr eff un : Univalve turbiné , 
odoriférant, blanc & plein de pi- 
a bouche fermée, & une efpéce 


P 


pais, de fubftance PE 
l 


Ni y ® 
1 dehors allez femblabl 


/ 
ä 
e 

us, mais plus pointu & plus 
a! 
Nrs1eft un autre Univalve à peu 


at 
"19 
D Re 
+ OC 


orme, mais plus gros , k& 


CH, XXIVe 


PM me 


tiennent iun 
he rs CC au fonc 


N151S font les Limaçons communs 

font noirs , ils cherchent leur 

nourriture dans la bourbe ces Champs de Ris; 

bouche fermée, & urte couverture 

oblongue & prefque pierreufe, Le Bareft un 

Limaçon dans une Coquille blanche , oblon- 

« turbinée, Le Ras ou Mrva en eft un 

de la même efpéce, mais noir , & plus 

On les trouve l’un & l’antre fur Le ri- 

vage en baffe marée. Le Kaguro eftun Uni- 

, Oval & turbiné. I} y en a un 

us petit encore , qui eft turbiné , & 
qu'on nomme SUGAI. ; 


CELA PAR RIE XX Ve 


De la fertilité du Japon ; des Plantes ; 


ASE 6 de l'Agriculture. 


Cu. XXVY, U4nwp le Japon ne renfermeroit pas 
dans fon fein les Métaux les plus pré- 
cieux , il n’en feroit pas moins un des plus 
riches Pays du Monde , s'il eft vrai que la 
bonté du climat, la fertilité de la Terre par 
l'induftrieufe activité des Habitants d’un ays, 
loût {es véritables Richefles, Je ne {çai mê- 
me fi l Antique fobricté des Japonnois , & le 
faifoient de l'Or & de l’Argent, 
les poffédoient fans le fçavoir 
as plus heureux, que 
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es découvertes, Une plu  srande opulence ne 
ert qu'a multipli er nos befoins, & qu’à 1irri- 
une cupidité , que tous les Tréfors du 
onde ne peuvent aflouvir : Taut pourtant 
avoüer à la loüange de ces Infulaires, qu'ils 
{où mettre un frein à leurs défirs, qu'ils 
devenus plus riches , fans cefñler d’être 
iaborieux , & que s ‘ils nefont pas aujourd’hui 
auili fobres que leurs Ancètres, ils le font en- 
core plus qu'aucune Narion policée, que nous 
connoillions. En un mot , l'Etat, ainf que 
je l'ai remarqué ailleurs, a augmenté fes ri- 
RAA mais le Peuple a EN E fa pauvre- 
, & ce qu'il y a de merveilleux, c'eft que 
ss vûé des unes ne lui a rien fait perdre de 
{on eftime pour l’autre, 

Rie n n’a peut-être contribué davantage à 
produire un effer fi ayantageux , que la né- 
cefité, où les Faponnois, réduits à eux feuls, 
& fans aucun Commerce au dehors, pen- 
dant plus de deux mille ans, fe font trouvés 
de ne fe devoir qu ’à eux-mêmes tout ce dont 
ils avoient befoin pour Ja vie, Car on conçoit 

uifément qu’ un Peuple extrêmemen nom 
breux, qui habitoit un Pays aflez peu fertile 
de fon propre fond, & qui n'a jamais pû com- 
prendre, ni goûter qu 1] dû dépendre de fes 
Voifins pour avoir le néceflaire, a dü cher- 
cher dans fon induftrie & dans fon t ravail 
de quoi fuppléer à ce que la Nature lui avoit 
refufé. Aufl a-t-il pe ouilé 1 Agricalture plus 
loin qu'aucun autre , & il a par ce moyen 
fait naître l'abondance du fein de la ftériré ; 
au lieu qu'on voit tous les jours les Terres 
tavoriftes de tous les Dons de la Nature, 
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C’eft ainfi qu’au Japon , non-feulement ! 
plat Pays , qu’on n’employe prefque jamais 
en pâturages , mais les Montagne mêm cé 


les plus hautes, produil 
des Légumes , & une infinité d'Herbes nour- 
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cvs Parti iculierement dans les Provinces GSepten” 


CH, XXV, 


lOrrei- Pie Te ca 


du Froment ; 


des Féves. 


trionnales , l'emporte beaucoup fur cellini des 
Indes ; il ef D'bne comme La Neige  & fi 
nourriflant, que les Et 1angers , qui my {ont 
pas faits, en doivent ufer fort modéréunent, 
Toute la préparation qu'on y apporte , c'efl 
de le faire bien boiullir, & on s’en fert PMéâne 
les Repas, comme 11 failons du Pain. Ce 
qui en refte au- delà du néceflaire pour La pro- 
vifion annuelle, eft employé a faire ume Bier- 

» Qu'on appelle S4cxr, Le Ris fe fémme dans 
à Son des pluyes, & ce font les Ferames, 
qui s’ occupent à ce travail, 

On féme le Ris dans tous les Terreins, où 
il en peut venir, & q qui ne font pas nécellai- 
rement empl oyés à LE chofe. Les Terres 
les plus propres pour certe femence, font cel- 

les, qui font bailes & Lost & & difpoi ées de 
maniere » qu'on puiile les percer de Canaux, 
Pour y porter l'Eau de toutes parts. La Pro- 

vince de Figen eft une ges plus fertiles en 
Ris, & nu Île autre part in ’eft plus excelle ile 
Auili les Campa: gnes y {ont-elles toutes cou- 
pées par des Canaux, tirez des Rivieres , & 
par le moyen des Eclufes on les innonde en. 
tiérement à juand on veut, 

Le gr and uf ge de l’'Orge elft pour la nour- 
du Bétail ; on ne laille 
ir quelquefois de 4 Farine dans 
liandes, & d’en faire des Gà- 

en font du Pain, 


J1 croit dans le] ays nne efpéce d'Orge, dont 
les Epis, Quand ils font inèrs , font de cou 
leur de P xurpre ; c'eft un pur Ornement pour 
les Campagne S, Car ce grain n'’eft bon à rien: 
de Fromenc n'eit pas fi eftimé dans ces iles, 

Dia 
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om Fe donne prefque pour rien ; onen fait 


néammoins de petits Gâ eaux, & des Vermi- CH. XXV. 


cellis | comme en Sicile. Des ne efpéces de 
Fêves , dont j'ai parlé, les unes {ont grofles 
connine des Pois de Fans & croillent de 
la même maniere que les Lupins. On fait de 
leur Farine une boüillie qui fert pour les fauf- 
fes, au lieu du Beurre, que les jap Jonnois ne 
con noiffent point, & une forte de EEE ; que 
l'on mange au commencement du Repas, pour 
fe imettre en appetit. Ils le nomment Soeju , 
où Embamma ; ce LE eft après le Ris le 
plus eftimé, & on l'appelle Féye- Duaiïd. L'au- 
tre efpéce, nommée Fêve-So, croît aufli à la 
maniere des Lupins ; elle eft Shots: & {a 
Figure approche aflez de la Lentille , ou du 
Cajan des Indes, On fait des Gâteaux de fa 
Farine cuite avec du fucre. Le Miller, & plu- 
fieurs autres grains connus parmi nous, en- 
trent aulli dans la nourriture des Japonnois, 
& les Pauvres joignent à tout cela un peu de 
Poiffon {ec ; les Perfonnes aifées y ajoërent le 
SES , qui ne coûte prefque rien, n’y ayant 
guéres ‘de Pays au Monde , où il s'en trouve 
en fi grande A de & de plus d’efpéces 
différent tes. 

Les Japonnois cultivent le Chanvre & le 
Cotton , autant qu'il s peuvent fe ménac cer 
pour cela de Terrein , fans préjudice des 
Piantes, qu'ils jugent plus nécellaires , ou plus 
utiles: mais on trouve dans toutes léute Ifles 
un Chanvre Sauvage , dont on fait plu ieurs 
Ftoffes, & quelques -unes même aflez fines. 
La fe inéñce de plufie urs Plantes fournit aufl 
des Huiles, qui font propres à bien des cha- 
fes, tant dans la Médeqne, que dans les ufa< 
Tome I. B 


438  Hrsrorre pu JArow; 
ges Domeltiques, La plus eftimée de toutes 
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Cu. XXV, { tire du KiRr, dont nous donnerons ailleurs 


la Defcription, 


Gotlé parti- La plüpart de nos Herbes potageres & de 


cu ier des Ja- 20S Racines croiflènt par-tout ; 


les autres 


ponnois pour Viendroient fans peine ; les Portugais les 


leur nourritu- 


ICe 


avoient femées avec fuccès ,; & les Hollandois 
le font encore tous les Jours dans le 


ur perle 


Ifle de Defima. Il y en a aufli une infinité 
d’autres , qui font propres au Pays , & que 
Aous ne connoiflons pas : les Forêts, les Mon. 
tagnes , les lieux les plus ftériles , les Riva- 
ges mêmes de la Mer en font couverts : quel. 
ques-unes font venimeulfes , & les imprudents 
y font Fer attrapez ; mais elles ne font 
Pas tout-à-fait inutilés | on a trouvé le fecrer 
de leur ôter leurs qualitez malfaifantes , & 
de les employer pour la nourriture , & même 
pour les délices de la vie. On ne fçait au Ja. 
pon ce que c’elk, que d’avoir des Bafles-Cours, 
ni de nourrir aucune {orte d’Animaux pour les 
manger, Les Bœufs ne font que pour le läbou< 
rage, les Chevaux pour les Voyages & pour la 
Guerre ; le refte eft dans les Bois » jufqu’aux 
Poules & aux Cochons , dont on ne mange 
jamais, D'ailleurs ces Peuples laiffent aflez ce 
qu'ils mangent dans leur état naturel, Le Vi. 
naigre, le Beurre, le Laitage, le Safran, & 
les Epiceries, ne leur font point connus, ou 
ne font point de leur goût. Les Gens de Qua- 
lité, fur-rout ceux, qui font de la Se@e des 


Philofophes , & ceux, qui ne reconnoiflent les 
Dieux que pour l'Exemple, & pour ne fe pas 


fingularifer , mangent de tout ; & font bon 


ne chere à leur façon : quoiqu’en général il 


foit vrai de dite que la Nation 
- peu le plaïfir de la Table, 
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CHAPITRE XXVIL. 


De quelques efpeces de Marier , dont les 
Japonnois font leur Papier ; 6 de 
La maniere dont il fe fair. 


E Mürier, fi onen croit Kœmpfer, tient 

fans contredit le premier rang parmi les 
Atbres du Japon. A la vérité, fon Fruit qui 
eft noir & blanc, eft aflez infipide, mais ce 
défaut eft abondamment récompenfé par l’a- 
vantage , qu'on tire de fes feüilles, qui fone 
la nourriture ordinairé des Vers à Soye. IL 
croît dans la plüpart des Provinces du Japon , 
mais fur-tout dans celles du Nord , où plu- 
fieurs Villes & Villages ne füubfiftent , que par 
le moyen des Manufactures d'Etolfes de Soye, 
quoique la Soye qu'on y employe , ne {oit 
pas d’une grande finele, Au paroit-il que 
les Japonnois n'ont guéres eu en vüe dans 
le Commerce Etranger , que les Soyes de la 
Chine , & de quelques endroits des Indes, 
qui font beaucoup plus fines que les leurs , 
& dont les Exilez de Fatfifio font leurs belles 
Etoffes. 

Les faponnois ont une autre efpéce de 
Mûrier , dont ils ne tirent pas un moindre 
avantage, c'eft le Kansr où Arbre du Papier. 
Quoique cet Arbre croifle naturellement dans 
les Champs, on le tranfplante, &on le cul- 
tive àvec foin: il croît avec une vitefle fur- 
prenante, & {es Branches s'étendent fort loin, 
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Il produir une très-grande quantité d’écor2 
ces, dont on fait du Papier, des Cordes, des 
Méches , des Ftoffes, du D rap , & ‘plufieurs 
autres chofes. Nous ne nous arrêterons qu’à 
ce qui regarde le Papier , dont on fera fans 
doute ps aife de voir ici la Fabriq 
Après la chüte des feüilles | c’eft-à-dire ; 
vers si mois de Décembre , les rejettons de 
l'Année , qui font fort gros, fe coupent de la 
longueur de trois pieds au moins: on les met 
en pacquet , & on les fait boüillir dans de 
l’eau , où l’on jette des Cendres, S'ils font 
Hop vieux coupez, & qu'ils fe foient féchez, 
n les laifle emper pendant vingt-quatre 
heures, avant que de les faire ainfi léciver, 
Les pacquets doivent être fort ferrez, & quand 
on les à mis dans la Chaudiere, il ue avoir 
foin de la bien couvrir. On (re y fait en- 
fuite boüillir jufqu’à ce que les bâtons laiflene 
voir un demi pouce de Bois dépoiillé de leur 
écorce. Alors on les tire de l'Eau , on les 
laïifle refroidir à J'Air, puis on les fend de 
long , on les dépoüil É entiérement de leur 
écorce, & on jette ce qui n’eft bon à rien. On 
ait enfuite fécher l'écorce , on la nettoye, & 
on la laifle tremper dans l'Eau pendant trois 
ou quatre heures. Dès qu'elle eft TB farainènt 
ramollie, on en racle avec un couteau la fur 
face, & l’on fépare en même-tems l'écorce, 
qui a une Dee de celle, qui eft plus jeune 
& pius mince. Les premieres donnent le meil- 
le eur RnIerR : “les! fecondes en font un, qui eft 
noirâtre , qui 1'eft pas mauvais. NT ya 
si la vieille * écorce mêlée avec le refte 


> On 
la met à part , pour un papier plus £ oerofliey 
que les AèUE autres, 
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Lorfque toutes ces écorces ont été bien net- - 
toyées de nouveau, on les fait encore boùüil- Cu, XXVIS 
lir dans la Cuve , mais on y met moins de 
Cendres que la premiere fois, & rout lé tems 
qu'elles font fur le Feu, on les remuë avec 
un*Rofeau, en verfant de têms en tens dé 
nouvelle leflive , mais autant précifément , 
qu'il ef ft néceflaire , pour arrêter latrop granr- 
de évaporation, & pour fuppléer à ce « qui s'eft 
confumc, Il faut continuer cette ope ératior , 
jufqu'à ce que la matiere devienne fi déliée, ; 
qu'étant légerement touchée du bout du doiot, 
elle fe diflolve & fe fépare comme de la bour_ 
re, où comme un mas de fibres. Au refte, 
la leflive, dent onfe fertici, fe fait de certe 
maniere, On met deux Piéces de Bois én 
croix fur une Cuve ; on les couvre de paille, 
fur 1 laquelle on répand de la Cendre moüil- 
lée, puis on verffe deflus de l’Eau boüillante’, 
qui à mefure qu’elle pafle au travers de là 
paille pour tombier dans la Cuve , s'imbibe 
des parties falinées de La Cendre , & fait 14 
leflive, dont il s’agit, 

On lave encore les écorces , après qu'elles 
ont boüilli une fécondeé fois , nuis il faut 
apporter une grande atréntion : Car fi ellés né 
font pas af lez layées , elles ne feront qu'un 
ee groflier ; fi elles le font trop , le Pa- 
pier fer à fin & blanc , mais il boira. Pour 
l'ordinaire c’eft dans la Riviere , qu’on les la- 
ve, & on les y trempe dans une efpéce dé 
van ou de crible | & tandis qu'elles y fonr, 
on les remué avéc la Main, jufqu'é ce qu'él- 
les foient déliées à la confifta: nce de la bi 8, 
ou d’un duvet fort doux. Mais pour faire le 
Papier le plus fin, on les lave une troifiéme 

? ii 
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fois, ou plutôt on les laiffe tremper envelop- 
pées dans un He On à foin aufli d’en ôter 
les nœuds & la bourre , aufli-bien que toutes 
les parties Le , qui pourroiept s’y 
être gliflées , & on les met à part avec {es 
écorces les pie s groflieres , pour le mauvais 
Papier, Ainf rien n ’eft perdu dans cette Fa- 
DTIQUE. 

La Mariere étant lavée > Autant qu'on le ju- 
pe? a de pos , elle eft pofée {ur une Table de 
bc ri & épais, puis deux ou trois Perfon- 
nes 7 battent avec des Batons, _juiqu'a ce 
qu'on l'ait renduë aufli fine, qu'on la veut 
avoir; en cet état elle eft comme du Papier, 
qui, a force d’être trempé, n'a prefque plus 
de confiftance. Enfuite on la met dans une 
Cuve avec l'infufion gla ruireufe & glu ante de 
Ris, & celle de la Racine d’un petit Arbrif- 
feau appellé ORENI, qui a Les mêmes quali- 
tez: le tout eft remué avec un Rofeau bien 
net & fort délié , jufqu’à ce que la Matiere 

t parfaitement imbibée de ces infufions, 
Cela fe fair mieux dans une Cuve étroite, 
d'où cette compolition eft tranfvafée dans une 
plus grande , aflez femblable à celles , dont 
on fe fert dans nos Manufadtures de Papier. 
On tire de cette feconde Cuve les feiilles une 
a une dans des Moules de jonc, & pour les 
fane fécher a propés, on les met en pile fur 
une Table couverte d’une double Natte, & 
l’on infere entre chaque feüille un Rofeau, 

nce par les deux bouts, & qui fert à 
les foulever les unes après les autres, quand 
il eft tems. Chaque pile eft couverte d’un ais 
fort mince ; de la grandeur & de la figure 
des feuilles de Papier, & l'on met deflus des 
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poids afiez légers . de peur que 


trop l’une contre l’autré : plis on en ajoûre 
de plus pefants , pour exprimer toute l'Eau , 
dont elles font imbibées, Le jour füivant on 
leve les Feüilles une à une avec le Rofeau , qui 
les féparoit, & avec la paume dé la main on 
les Aie ur des Planches longues & rabo- 
reufes , faites ex près pour cet ufage , & elles 
nu tiennent aifément , à caufe d’un peu d’hu: 
midité , qui leur refte encore. On les expofe 
énfuite au Soleil, & lorfqu’elles font entiere- 
ment feches, on les met en monceaux, on les 
rogne tout autour, & il ne leur manc que plus 
rien » pour être dans leur perfection. 

La couleur blanche de ce Papier lui vient 
de l’infufion de Ris, & fa confiftance , d’une 
certaine glaire vifqueufe , qui fe trouve dans 
cette même infufion , & dans celle de la ra- 
cine d’Oreni, L'infufion de Ris fe fait dans 
un Pot de Terré non verniflé, où l’on met 
d'abord tremper Îles grains de Ris dans l’eau; 
on agite enfuite le Pot, d'abord doucement, 
puis pl us fortement par dégrez : à la fin on 
y verfe de l’eau fraîche , & le tout eft palté aw 
travers dun Linge. Ce qui demeure dans le 
Linge , après qu'on l’a laïflé bien écouler , eft 
remis dans le Pot , où l’on recommence Ix 
mème mL & cela fe répére ; tant qu'il 
tefte quel is vifcofité dans le Ris. Le Ris du 
Japon ef l’autant meilleur pour cet ufage, 
qu'il eft le plus dre , & le plusgras , qui 
croifle dans toute lAfie, L'infufion de la racine 
d'Oreni , qui doit être jointe avec celle de 
Ris, à aufli fa façon particuliere ; la voici. La 
coupée en petits morceaux , & pilée 
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ETRPRIPEERNEE D 1 Le 2 aîch , n 
ce c{t jettée dans l’eau fraiche , ‘ou en une nuir 


elle Aavien nivounfe 2 r ; n{ 
CE, XXVI elie devient glaireufe , & propre à l’ufage, 
HsA4 "dont il eft £ ft 2 à ; I fle 
ich As que on , apres quoi on la paiie 
dans un Linge. Mais il eft à obferver que les 
différentes Saifons de l Année demandent une 
difHéreute quantité de cette infufion,. Par 


1 en 


ple, en Eté il en faut davantage, parce 
que la chaleur diflout cette efpece de colle, & 
la rend plus fluide : d'ailleurs une trop grande 
quantité de cette liqueur rendroit le Papier 
trop mince , & trop peu le rendroit trop épais, 
inégal , & fec. Dès les premieres Feiilles qu'on 
leve, on s’apperçoit du défaut, s'il yena, 
mais il n’eft plus tems d'y remédier. Au lieu 
de la racine d’Oreni, laquelle eft fouvent très- 
rare , furtout au commencement de l'Eté, 
les Papetiers fe fervent d’un Arbrifleau ram- 
pant , nommé Sans- KapsurA , dont les 
Feüilles rendent une forte de Gluë aflez fem- 
blable à celle de la racine d’Oreni ; mais l’in- 
fufion n’en eft pas tont-à-fait fi bonne, 

Il eft bon de remarquer encore que les 
deux Nattes, fur lefquels les Feüilles de Pa- 
pier , fraîchement levées de leurs Moules , font 
pofées en pile , doivent être différemment 
faites, Il faut que celle de deflous foit plus 
épaifle & plus grofliere , & celle de deflus 
plus claire , & faite de foncs plus minces. La 
raifon pourquoi elles ne doivent pas étre f1 
ferrées, c'eft pour laifler un paflage libre à 
l'Eau,& on prendlesjoncs plus minces,afin qu'ils 


ne f, 


NVOI 
AL 11: 


fa!lencaucune impreflion fur le Papier. On 


fait auffi une forte de gros Papier, dont on fe 
fert communément pour les Enveloppes, de 
l'écorce d’un Arbrifleau appellé KADse-Kap- 
aurA, & ony garde à peu près la même mé 
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thode, On vend à SyriGA , Ville de la Pro- D 


4 


vince de Suruhga , une efpece de Papier épais CH. XXVIe 


&f6ft , très - proprement peint , & plié en 
Feülles fi grandes , qu'une feule fufhroit pour 
faire un Habit, D'ailleurs ce Papier reflem- 
ble tellement à une Etoffle de Laïne, qu’on 
g'y pourroit méprendre. Er génétal tout 
le Papier du Japon eft fi fort, qu'il n'en eft 
aucun , dont on ne puifie faire de la Corde, 
Pour rendre cette Def CPR complette ; 


y faut ajoûter celle des Plantes, dont on 


fair ie Papier, 

Le Kapsr où Kaa4ps1 elt un Figuier que 
Kœmopfer définit Paryrus fruélu mori celle, 
Jive Morus Jativa folus urticæ mortuæ cortice’ 
Papyriferé. D'une racine forte, branchuë & 
hgneule s’éleve un Tronc droit » épais, uni, 
fort bsneh , Couvert d'une écorce de cou 
leur de Chataigne, gro fe, ferme & vifqueu- 
fe, inégale en “dehors 3 & polie en dedans, 

où elle: tient au bois, qui ol mou & caflant , 


plein d’une Moëlle grande & humide. Les 


Branches & les Rejetrons font fort gros, cou. 
verts d’un petit Duvet , ou’ Laine verte, qui 
ure fur le pourpre brun, Ils fonc cannelez, 
jufqu’à ce que la’ Moëlle croifle ; & (échene, 
dès qu'ils font coupez. Les Rejertons font en: 
Ée irrégubierement de Feüilles 4: cinq ou 
UT de diftance l’une de l'autre , quel- 
quoi davantage : elles tiennent à des pédi- 
cules minces & velus’, de deux pouces de 
long , de là grofleur d’une Paille, & d'une 
couleur tirant fur le pourpre brun, Les Feüil- 
les different beaucoup en figure & en grant 
deur: elles font divifées quelquefois en trois, 
d'autres fois-en cinq-lobes dentez comme une 
L'r 
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Scie; étroits ; d’une profondeur inégale ; & 
inégalement divifez. Ces Feüilles-reflemblent 
en fubftance figure, & grandeur à celles de 
l'Urtica mortua, étant plates , minces , un 
peu raboteufes , d’un verd obfcur d'un côté 
& d’un verd blanchâtre de l’autre; elles fe fe- 
chent , dès qu’elles font arrachées ; Auffi-bien: 
que toutes À autres parties de l’Arbre, Un 
nerf unique , qui laïfle un grand fillon du 
côté oppoté, s'étend depuis la bafe de la Feüille 
jufq u’a la poiate, d’où partent plufieurs petites: 
veines quañi paralleles, qui en pouflent d’au- 
tres plus plus petites tournées vers les bords 
des Feüilles |, & fe recourbent vers elles-mêz 
mes. Les fruits viennent en Juin & en Juiller 
des aiflelles des Feüilles aux extrémirez des 
Rejettons : ils tiennent à des, Queuës courtes 
& rondes, & font un peu plus gros qu'un pois , 
entourez de poils pourprez : ils font compofez 
de Pepins verdâtres au commencement » & 
qui en mûriflant tournent fur le pourpre brun : : 
ce Fruit eft plein d’un fus doucâtre, On cul 
tive l’Arbre fur les Collines & fur les Mon- 
tagnes ; les jeunes Rejettons de deux pieds de- 
long font coupez & plantez à une médiocre 
diftance vers le dixiéme-mois ; ils prennent 
d'abord racine , & leur extrémité fupérieure 
féchant bientôt , ils pouffent plufeurs Jets # 
qui peuvent être coupez vers la fin de l'An 
née , lorfqw'ils font parvenus à la longueur 
d’une brafle & demie , & à la grofleur du 
bras d’un Homme médiocre, 

On trouve aufi fur les Montagnes un K44Ds7 
fauvage , mais qui n'eft bon à rien. Il y & 
bien de l'apparence que c’eft ce même Ar: 
brifleeu | que Koœmpfer appelle Kaps: où 
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Éico-Kapsrra ; le faux Arbre à Papier, I| == 


k définic Papyrus procumbens, laélecens , Cx, XXVI8 


flio longe lanceato , cortice chartaceo ; ilne 
parle , ni de fes Fruits, nide fes Feüilles, qu'il 
n'a point vües ; non plus a les Fleurs du 
véritable Kaadfi. Le Ra ï-Kadfira à une ra- 
cine épaifle , longue , unique , d’un blanc 
jaunâtre , étroire & forte , couverte d’une 
écorce grofle, unie , charnuë , & douçärre, 
entremélée de fibres étroits. Les branches fonc 
nomibreufes & rampantes , aflez longues , fim- 
ples , étenduës & flexibles avec une à grande: 
moëlle entourée de peu de bois. Des rejettons 
rt déliez., bruns. & velus aux extrémitez, 
fortent des Branches ; les Feuilles y font atta- 
chées à un pouce de diftance, plus ou moins 
l'une dé l’autre alternativement ; elles tien- 
rent à des pedicules |petits & minces , dont: 
le figure ne reflemble pas mal au fer d'une 
lancé , s'élargiffant fur un bafe étroite , & fi 
niflant en pointe longue, étroite ,: & aiguës 
Elles font de différente grandeur ; les plus 
Bafles érant quelquefois longues d'un empan, 
& larges de deux pouces , tandis que celles 
d'enhaut ont à peine le quart de cette grah- 
deur. Elles reflemblent aux Feüilles du vérita- 
le KAADs1 en fubftance , couleur &. fuperfi- 
cie, font profondément & également dentées ; 
avec des veines déliées au dos , dont les plus 
grandes s’écendent depuis la bafe de la Feurlle- 
julqu’à la pointe, partageant la Feülle en deux 
parties égales; elles produifent pluñeurs vei- 
net traverfieres ,. qui font encore croïfces par 
de plus. petites, | 
L'OrEN1, dont les Papetiers du Japon {e: 
fervent fi utilement ; eft alnf défini par 
P vj 
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eee Kompfer: Alcea radice vifcoft » flore epheæ À 
Cu, XXVI, 2€70> magno puniceo. Voici la Defcriprion, | 
que ce même Auteur nous en donne, D'une | 
racine blanche, grofle , charnuë , & fort fi" 
breufe , pleine d’un Jus vifqueux ,. tranfpa- 
rent comme le Criftal , fort une tige de la 
hauteur d'une brafle ou environ, qui eft or- 
‘dinairement fimple , & ne dure qu'un an. 
Les nouveaux jets , s’il en vient , fortent aw 
bout d'un an des aiflelles des Feüilles , læ 
Moëlle en eft molle, fpongieufe , & blanche , 
pleine d’un jus vifqueux : {à Tige eft en- 
tourée à diflances irrégulieres de Feüilles, 
qui ont quatre ou cinq pouces de longueur, 
cambrées, d'un pourpre détrempé ; les pé- 
dicules en font ordinairement creux, charnus 
& pleins d'humeur ; les Feüïlles reflemblent 
aflez à l’Arcra de Matthiole , tirant fur le | 
rond , d'environ un empan de diamêtre , 
compolfées de fept Lobes , divifez par des An- 
fes profondes inégalement dentées aux bords. 
excepté entre les Anfes ; les dents font gran- 
des , en petit rombre, & en moyenne diftan- 
ce l’une de l’autre, Elles font d’une fubftance 
charnuë , pleines de jus ; elles paroïlènt rabo- 
teufes à l'œil , & font rudes au toucher ; leur 
couleur eft d’un verd obfcur. Elles ont des nerfs 
forts , qui partagent chaque lobe également, 
courant jufqu'aux extrémitez , & plufieurs vei- 
ues traverfieres , roides & caflantes , recour- 
bées en arriere Ÿers le-bord. Les Fleurs font à 
l'extrémité de la tige & des rejetrons, & ont 
un pouce & demi de-longueur, Elles font por- 
tées par des pédicules velus & épais, dont la 
larogcur augmente à mefure qu'elles fniflent 
su calice, Les Fleurs fonr pofces far an caligg 
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Xe cinq pétales ,ou Feüilles verdärres avec des 
hgnes d'un pourpre brun, & veluës au bord, Cx, XXY Le 
Elles font auffi compofées de cinq Feüilles d'un 
pourpre clair tirant fur le blanc ; elles font 
fouvent plus grandes que la Main , rondes & 
rayées ; le fond eft d’un pourpre plus chargé 
& plus rouge, le calice eft étroit, court & 
charnu ; le piftile eft long d’un pouce, gros ;; 
uni & doux, couvert d’une poulliere de cou- 
leur jaunâtre , couchée, comme fi c'étoit de 
petites bofletres ; ce piftile finit par cinq Ca- 
roncules couvertes d’un duvet rouge , & aï- 
rondies en forme de globe. Les Feüilles ne: 
durent qu'un jour , & {e fannent la nuit; 
elles font remplacées peu de jours après par: 
cinq capfules féminaires pentagones , faifant 
enfemblé la forme d’une Toupie : leur lon- 
gueur eft de deux pouces , leur largeur d'u 
pouce & demi, leur fubftance membraneulfe ;. 
épaifle , tirant fur le noir au tems de leur ma- 
turité, que l'on diftingue les cinq capfules 
où font contenuës.en- nombre incertain des 
grainés , dix.ou quinze dans chacune , d'une 
brun obfeur, raboteufes , plus petites.que des. 
grains de Poivte.,. un peu comprimées & fe 
détachaït. aifément. 

Le FurokapsurA appellé autrement SANe= 
KarsurRA , & ORENI-KADSURA', eft felon: 
Kompfer Frutex vifcofus procumbens folio 
Thelephii vulgaris æmulo ;. fruttu racemofo. 
C'eft un Arbrifleau irréguliérement garni, de 

lufieurs Branches de la groffeur du doigt, 
F'où fortent des rejertons fans ordre’, rabo- 
œux , pleins de vérruës , gerfez , &. d'une 
couleur brune, Son écorce eft épaifle , char« 
spé & vifqueufe, compoice d'un petit nom« 


- 
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bre’de fibres déliez!, qui s'étendent en lorta 


Ex -XXVI gueur. S1 peu qu'on mâche de cette écorce ” 


elle remplie la bouche d'une fubftänce mucilas 
gineufe, Les Feüilles font épaifles, & attachées: 
une à une à des pédicules minces ;. cambrez 
de couleur de pourpre ; elles font placées fans 
ordre, & reflemblent aux Feüilles du The]e 
phium vulgare ; étroites au fond , elles sé 
largiflent , finiffent en pointe ,& font de deux s 
trois , ou quatre pouces de longeur , d’un pou- 
ce de large au milieu ; un peu roides, quoi 
que grofles , quelquefois pliées vers le dos 
ondées ,. douces au toucher ,.d’un verd pale 
avec un petit nombre de pointés en forme 
de dents de Scie à leur bord , coupées für la 
longueur par un nerf traverfé de beaucoup 
d’autres prefque impercepribles, Les fruits 
pendent à des queués d’un pouce & demi de 
longueur , verte & déliées : ils fonten forme 
de grappes compoftes de plufieurs bayes : quel- 
quefois trente ou quarante, difpofées en rond. 
fur un corps tirant fur le rond, qui leur fert 
de bafe, Ces bayes reflemblent aux grains de 
Raïfin, tirant fur le pourpreen Hyver, lor£. 
qu'elles font mûres, Leur membrane , qui eft 
ftince , Contient üh- jus épais & infpide, 
Dans chaque baye .on trouve deux grains {em- 
blables à un Rognon, un peu comprimé à 
lendroit où elles fe touchent, Elles font de la 
groileur des pepins de Raïfin , couvertes d’w 
ñe membrane ; qui eft mince ,.& grifâtre : leur 
fübftance eft dure , blanchâtre , d’un goût 
âpre & pourri très-défagréable, Les bayes font: 
difpofées autour d’une Bale tirant fur l'oval F 
d'une fubftance charnuë , fpongieufe & molle, 
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d'environ un pouce de diamètre ; reflemblant 
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Mifez à une fraife , rougeätre , d'une, rayure 
relevée en forme de rets, dont les niches font Gy, XXVBR  - 
moyennement , profondes, quand les bayes en- 
font détachées. 
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CHAPITRE XXVIL. 


Du Vernis du Japon, & de L'Arbre 
d'où il fe tre. 


i Es Lettrez nomment SiTZ,owS1TZDIU , Cu XXVIL 
c'eft-à-dire, PLANTE DE Srrz ; & la lan- 
gue vulgaire , Urus , Urusr ,ou Urus-Noxr, 
l'Arbre ,qui donne le véritable Vernis. Cet 
Arbre produit un jus blanchâtre , dont les 
Japonnois fe fervent pour vernir tous leurs 
Meubles ; leurs: Plats, leurs: Afliettes de Bois’, 
ui font en -ufage chez routes fortes de Per- 
roi , depuis l'Empereur jufqu'au Payfan ; 
car àla Cour , & à la Table dece Monarque’ 
les uftanciles verniflez font préférez à ceux 
d'Or & d'Argent, Le véritable Urus eft une 
efpece particuliere au Japon; il. croit dans la 
Province de Fingo, & dans l'Ifle de’ Xicoco';: 
mais le meilleur de tous eft celui de la Pro- 

vince de Famatto, 

Cet Arbre a peu de Branches. Son écorce 
eft blanchâtre, raboteufe , fe féparant facile- 
ment : fon Bois eft très-fragile & reflemble 
à celui du Saule ; fa Moëlle eft très-abondan- 
te : {es Feüilles , qui reflémblent à celles du 
Noyer, font longues de huit à neuf pouces ; 

Mu ovales & terminées en pointe, non décou- 

péesà leur bord, ayant au milieu une côte 
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ronde ; qui regne dans toute leur longuêut 
jufqu’a la pointe , & qui envoye de chaque 
BE.XXVIL, côté jufqu'au bord plufeurs moindres nervu- 
res, Ces Feüilles ont un goût fauvage, & quart 


FOERRETEPIENER 
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on en frotte un Papier , elles le teignent d’uns 


couleur noirâtre. Les Fleurs, qui naiflent en 
grappe des aiflelles des Feiilles font fort peri- 
tes ,- d’un jaurnie verdâtre à‘ cinq petales un peu 
longs & recourbez. Les Etamines font en pein- 
te. & très-courtes , aufh-bien que le Piitile, 
qui eft terminé par trois êtes. L'odeur de ces 
Fleurs eft douce & fort gracieufe , ayant beau- 
coup de rapport à celle de la fleur d'Orangsg. 
Le fruit, qui vient enfuite, a la figure & la 
grofleur. d’un pois chiche : dans fa maturité 
1l eft fort dur, & d’une couleur fale, 
L’Arbre du Vernis , qui croît dans'les In- 
des, & que Kœmpfer juge être le véritable 
Anacardinus , eft tout-a-fait différent de l’'U- 
rus du Japon. À Siam , on l'appelle Toni-Rak; 
c'eft-à-dire , ? Arbre du Rak. Il fe tire de la 
Province de’ Corfama , & du Royäume de 
Cambodia, On en: perce le tronc, d'où il fore 
une liqueur appellée Nam-Rack, c'eft-à-dire;, 
Jus de Rack. Il croît & porte du fruit dans 
la plüpart. des Contrées-de l'Orient , mais'on 
a obfervé- qu'il ne produit point fon jus blan- 
châtre à l'Oueft du Gange , foit à caufe de la 
Rérilité du Terroir , ou par la négligence 
& l'ignorance des gens du Pays, qui ne fçax 
vent pas la maniere de-le culriver. Celui de 
Siam & de Cambodia fe vend à très- grand 
marché dans toutes les Indes : on'en porte 
aufli au Japon, où l'on s'en fért pour vernir 
des. chofes de peu de valeur , & même com- 
me un ingrédient nécellaire daris la compos 
fion du plus excellent Vernise 
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à Cette compofition ne demande pas une gran- TRE" 
Se préparation , on reçoit le jus de l'Urus , Cu XXVII 
après qu'on y a fait une incifon , fur deux à 
Feüilles d’un Papier fait exprès , & prelque 
aufli mince que des Toiles d’'Araignées, On.le 
| prefle enfuite avec la Main , pour en faire cou- 
ler la mariere la plus pure; les parties grof- 
| fieres & hétérogenes demeurent dans lePapier; 
puis on mêle dans ce jus environ une centié- 
me partie d'une Huile appellée Tot , faire 
du fruit d’un Arbre nommé K1r1, & on verle 
le tout dans des vafes de bois, qui fe tranf- 
portent partout où l'on veut, Elle s’y confer- 
ve parfaitement , $ ce n’eft qu'il fe forme à 
la fuperficie une efpece de croute noirâtre, 
que l’on jette. On rougit le Vernis, quand 
en veut , ou âvec du Cinnabre dela Chine, 
ou avec une efpece de Terre rouge, que les 
Hollandois portoient autrefois de la Chine au 
Japon , & que les Chinois y portent préfen- 
tement eux-mêmes ; où enfin avec la matie- 
te qui fait le fond de l’Encre du Pays. Le jus 
du Vernis , tant de celui du Japon ,fque celui de 
Siam , a une odeur forte , qui empoifonne- 
toit ceux qui l’employent Es cauferoit de 
violents maux de Tête, & leur feroit enfler 
ls Lévres , s'ils n’avoient foin de fe couvrir 
la Bouche & les Narines avec un Linge. 

Il y a au Japon un autre Arbre de Vernis, 
qu'on appelle Faasi-Nokr, ou le faux Ver- 
nis. Atbor vernicifera fpuria , [ylveftris , an- 
guffi folia ; il croît fur les Collines & fur les 
Montagnes , & ne produit qu'une petite quan- 
tité de jus , qui eft même aflez mauvais ; aufli 
les Naturels du Japon ne fe donnent gueres 
la peine de le ramafler. Cet Arbre différe dæ 
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> précédent en ce que fes Feüilles font beaucouÿ 
CH.XXVII, mens larges | & moins longues , terminées 
par une longue pointe , & femblables aux 
Fetilles de’ Pécher, Elles deviennent rouges 
en Automne’, & mélées avec le verd des Fo- 


rêts ,elles font de loin un agréable fpectacle, 
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CHAPITRE XXVIEIL 
PRES Du Thé. 


C,XXVII, EF N parlant dés Auteurs , qui ont travaillé 
ss fur le Japon , j'ai fait mention d'une 
Defcription de la Plante du Thé par le Doc- 
teur Guillaume Ten-Rhyne, Koœmpfer, qui 
fuccédé à cet Ecrivain dans l'Emploi de Chi< 
rurgien de la Compagnie Hollandoifé des In= 
des au Japon , qui 4 fait dans ces Ifles um 
Plus long féjour que fon Prédécefleur , & qui 
aeu, dit-il, plus d’occafon de s'inftruire de 
toutes les particularitez , qui regardent cette 
Planté , a trouvé la Defcription de Fhen-Rhyne: 
défectueufe en plufñeurs chofes , qui lui ont 
paru eflentielles . & à mieux aimé répéter ce 
qu'il en a dit , que de ne pas ajoûter ce qu'il 
a omis, Qui ne croiroit qu’une Defcription 
faite avec tant de foin, & fur les lumieres 
de deux Hommes aufli habiles, & qui ont ew 
tant dé moyens de s'inftruire |; ne dût être 
regardée comme un Traité complet en ce gen- 
re? Nous verrons néanmoins qu'il s'y eft en- 
core gliité plus d’une faure contre l'exactitude. 
D'ailleurs il n'y a pas beaucoup d'ordre dans 


la Defcription de Kæmpfer. Je tâcherai d'y 
fappléer. 


Ta.4 LS97. etin 12. TT.P. 354 . 


Arbrissear de The? 


4 . | & " à Re 
A.Branche deL4r brussea, 7 B. /eune repetton dela PTrernure 
avéc les Fouilles, Les F1 Leurs ? | «Annees après que LAr res seau 


. \ LR 
ect Lrut. a ele coupe? 


Arbrusseau de The, comme d'est Fruits Thi-capsulaires, 
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L'Arbriffeau qui produit le Thé, eft défini 
par Koœmpfer : Thea frutex ; folio cerali , flore 
rofe [ylveftris » fruélu , unicocco ; bicocco ; 
* Gut plurmum tricocco. C'elt-à-dire , qu'il à 
la Feüille de Cerifier., la Fleur femblable à 
) Ja Rofe des Champs, & que fon fruit n'a 
qu'une ou deux , le plus fouvent trois coques, 
Les Chinois le nomment THEH ; les Japons 
nois Tsy4A ou Tsyanokt (a), mais il eft à 
remarquer qu'il n’a point dans la langue f;a+ 
vante de caractere propre, je veux dire de ca 
ractere , qui donne une idée de la chofe, On 
ya fuppléé par d’autres caraéteres , dont quel- 
ques-unis expriment fimplement le fon du 
mot , d'autres font allufion aux vertus , & à là 
defcription de la Plante, Ilyena un, qui re- 
préfente les paupieres de Darma, vingt-huitié- 
«me Succefleur de Xaca dans la Religion des 
Fotoques, & qui fleuriffoit à la Chine dans le 
fixiéme fiécle de l'Ere Chrétienne. L'origine 
de ce caractere eft une Fablefi grofliere, que 
je n’ai qas cru devoir l'inférer ici, & elle fup- 
. pofe que le Thé n'étoit point connu avant 
Darma, de qui les Paupieres furent changées 
en aurant de ces Arbrifleaux , dont cet Im- 
pofteur reconnut, dit-on, la vertu , en goû= 
tant de Les Feüilles , & l'enfeigna à fes Difci- 
ples. 


Ce qu'il ya de plus commode dans une 


Plante fi utile, c’eft qu'elle n'occupe point de- 


terrein, qui puifle fervir à d’autres. Ordinai- 
rement on en fait les bordures des Champs 
de Bled , ou de Ris, & les endroits les plus 
ftériles , font ceux , où elle vient mieux. Elle 


(a) Prononcez Téhaa, & TéhanoKis 
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Drafle , & quel que chofe de plus. Sa racine eft 
noire , ligneufe , & jette irregulierement {es 
prudent La Tige en fait de même defes 
Branches & de fes Rejettons , & il arrive aflez 
fouvent qu'on voit fortir du même Tronc 
plufieurs Tiges fi ferrées lune contre l'autre, 

& qui forment une efpece de Buiflon fi épais, 
que ceux , quin'y regardent pas d’aflez près, 
croyent que c'eft un même Arbrifleau ; au 
lieu que cela vient de ce qu on a mis plufieurs 
graines dans la même Folle. Il eft encore à 
obferver , que loriqu on coupe les vieilles Plan- 
tes à la Ti ige , il en fort de nouveaux fangs de 
Branches & de Rejettons plus touffus & eñ 
plus grand nombre qui ils n’étotent aupara- 
vant ; Mais non pas la premiere année : car 
les Réjettons, qui viennent d’abord , fit de la 
tige COUPÉE {oit de la Graine , font plus rares 
que les Années finvantes. En récom: penfe ils 
font plus grands & mieux nourris, Les Bran- 
ches & les Rejettons font déliez , de différentes 
longueurs ; mais communément courts, & 
n'ont point les anneaux , qui marquent lFac- 
croiflement annuel des Abri aux, Les uns & 
les autres font environrés d’un très - grand 
nombre de Feüilles, dont chacune a fa queue , 
mais fans ordre, 

L'écorce de cet Arbrilleau eft couverte Ma 
Peau fort mince , qui fe détache, lor! que l'E 
corce devient féche ; fa couleur eft de Chä- 

r NE rifâtre à la tige, tirant fur le ver- 
dâtre, & a une odeur, qui approche forr de 
celle ds feüilles du Noifetrier, excepté qu'el- 
le eft plus défagréable, & d'un geût amer , 
dégoitant & altringent, Le Bois eft dur, coim- 


croît ER Rne- & s’éleve à la hauteur d'une 
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polé de fibres forts & épais , d’une couleur 
verdètre tirant fur le blanc, & d’une fenteur 
fort reburante, quand il eft verd ; la moëlle 
petite , fort adhérente au Bois. Les feüilles 
tiennent à une queuë ou pédicule , Court 
gros & verd , aflez rond & uni au- detlous , 
mais Creux & un peu comprimé au côté op- 
peit : elles ne tombent jamais d'elles-mêmes, 
D pe que l’Arbrifleau eft toujours verd, & il 

ut les arracher de force. Elles font d’une 
ubftance moyenne entre la membraneufe & 
la charnuë ; mais de différentes grandeurs : 
les plus grandes font de deux pouces de long 
& ont un peu moins de deux pouces dans leur 
plus grande largeur. En un mot, lorfqu'élles 
nt tout leur cruë , elles ont parfaitement la 
fut bitet , la figure , la couleur & la gran- 
deur de celles du Griotier des Vergers, que 
les Botaniftes nomment Cer afus horten 1$ 
fruélu acido ; mais lorfqu'elles font tendres 
qui eft le tems qu'on les cuéille, elles appro- 
it davantage des feuilles de ce qp on ap- 
e Evonymus vulgaris fruélu acido, excep- 
‘ Ja couleur, Ces feüil les d’un petit com 
mencement deviennent à peu près rondes , 
puis s'élargiflent davantage, & enfin elles f- 
niflent en une pointe, qui left piquante, Quel- 
ques-unes font de figure ovale, un peu plices, 
ondées irréguliérement fur la ‘longueur , en- 
foncées au nie & les extrémitez recour- 
bées vers le dos. "Elles font unies des deux 
côcez, d'un verd fale & obfcur , un peu plus 
clair fur le derriere, où les nerfs érant aflez 
élevez, forment tour autant de creux, ou de 
fillons . du côté oppoft. Eiles font dentées, la 
genture un peu recourbée, dure , obtufe , & 
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; 
fort preflée , mais les pointes font dé diffc- 
entes grandeurs, Elles font traverfées au mi 
lieu par un nerf fort remarquable , auquel ré- 
pond au côté oppolé un profond fillen; il fe 
paitage de cha jue côté en fix ou fept côtes 
de différentes longueurs, courbées fur le de r- 
riere : près du bord des feiiilles de petites ‘vei- 

nes s'étendent entre les côtes rraverfieres, 

Les feüilles, lorfqu’elles font fraiches, n’ont 
aucune fenteur , & ne font pas abfolument 
auffi défagréables au goût, que l'écorce, quoi- 
qu’elles Pic aftringeantes, & tirant fur la- 
mer. Elles M our beaucoup les unes des 
autres en fubftance , en grandeur & en figu- 
re , ce qui fe doit attribuer a leur 4 âge, à leur 
fituation , & ala nature du Terroir, où l’Ar- 
brifleau eft planté. Delà vient qu’on ne peut 
juger de leur ess @ ni de leur figure, 
lor{qu’elles font féchées & portées en Europe. 
Elles affecteroient la Tête, fi on les prenoit 
fraiches, parce qu'elles ont quelque chofe de 
narcotique, qui enyvre les Efprits Animaux, 
& caufe un tremblement convulfif aux nerfs, 
Cette mauvaile qualité fe perd, quand elles 
font féchées, & 1l ne leur reite qu’une vertu 
de rafraîchir agréablement les El fprits Ani- 
maux. 

En Automne les Branches font entourées 
d'un grand nombre de Fieurs, qui continuent 
de croître pendant l’'Hyver. Elles fortent une 
à une, ou deux à deux des aîles des feüilles, 
& ne reflemblent pas mal aux Rofes fauvages, 
Elles ont un pouce , ou un peu plus de dia- 
métre , & font compofées de fix pétales ou 
feüilles, dont une ou deux fe retirent, & n’ap- 
prochent pas de la grandeur & de la beauté 


Livre PRÉLIMINAIRE  $%$9 


des autres. Ces feüilles font rondes & creu- 
{e ‘a & tiennent à des pédicules de demi pou- 
ce de long , qui d’un commencement peut & 
délicat deviennent infenfiblement plus grands, 
Leur extrémité fe termine en un Ai: Ca in- 
certain , ordinairement de cinq ou fix enve- 
lopges petites & rondes, qui tiennent lieu de 

aide à la Fleur, Ces Fee font d'un goût 
défagréable , tirant fur l’amer , & qui affecte 
fur-tout la racine de la Langue. On voit au 
fond un grand nombre d’Etamines blanches 
extrèmement petites, comme dans les Rofes ; 
le bout en eft jaune, & ne reflemble pas mal 
à un cœur. Kœmpfer nous aflüre qu'il a 
compté deux cents trente de ces Etamines 
dans une feule Fleur. 

Aux Fleurs fuccédent les Fruits en gran. 
de abondance : ils font d’une, de deux , & 
plus communément de trois coques fembla- 
bles à celles, qui contiennent la femence du 
Ricin , compofées de trois autres coques ron- 
des & la groileur des Prunes fauvages, qui 
croiflent enfemble atrachées à une queuë Lo 
mune, comme à un centre, mais ditinguées 
par trois divifions aflez profondes. Chaqu 
coque contient une goufle , une Noifette & 1 
Graine : la goufle eft verte, tirant fur le noir, 

le eft d'une fubftance grafle , membraneu- 
fe & un peu ligneufe , s’entrouvrant au-def- 
fus de fa furface , après qu’elle a demeuré une 
Année fur l'Arbrifle au , & laiflant voir la 
Noifette, Et ui y eft renfermée. Cette Noil er- 
te eft pref ql e ronde, fi ce n’eft que du côté, 
où les trois coques le joignent , elle eft un 
peu comprimée, Flle a une Ecaille mince 
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gre, qui étant caflée, fait voir un pepin row: 
geâtre, d'une fubi Le ferme, comme celie 
des Avelines, d’un goût douceitre, aflez dé. 
fagréable au commencement, devenant dans 
la uit plus rude & plus amer , comme le 
Fruit du Noyau de Cerife, Il fait faliver beau 
coup , & devient fort dégoñtant, lorfqu'i w'il com 
be ne le gofer, mais ce Mauvais goût palle 
vite, Ces pépins Cr Eden beauco up d ‘Hui- 
le, & ranciilent fort aifément, ce qui fait 
qu’ a peine deux entre dix germent , lorfqu'ils 
font {femez, Les Japonnois n e font aucun ufa- 
ge , nides Fleurs, ni des Pépins Kœmopfer 
ctoit pourtant que ceux-ci pourroient ayoir 
de bons effets dans la Médecine. 

Quand on féme le Thé fur les bordures des 
Champs de Ris, ou de bled , comme j'ai dit 
qu'on fait ordinairement , fans avoir aucun 
égard au Terroir, il faut avoir foin d'écarter 
un peu les Graines les unes des autres, de 
peur que les Arbrifleaux ne faflent trop d’om- 
bre, On les met avec leurs capfules dans des 
trous de quatre ou cinq pouces de profondeur , 
& on en met au moins fix dans chaque trou, 
parce que , comme je l’ai Re tout-2- 
l'heure , à peine de quatre ou cinq ilen pouf- 
{e une, ” Delà vient l’inutilité de toutes les ten- 
tatives, qu'on a faites pour procurer à l'Eu- 
rope une Plante fi précieufe. Peut-être qu’en 
la femant au fapon dans des Pots plei ñns de 
terre, On la pourroit tranfporter après qu ’el- 
le auroit pouflé juiqu' à uncC certaine grandeur, 
& tranfplanter avec fuccès dans Les bbvin. 
ces les plus Méridionnales de l’ Europe, On a 
cependant obfervé que les Plantes aïnfi tranf- 
porices d'Orient en Occident s’y reproduifent 

difficilement 


Lrres PRÉLIMINAIRE 361 


TAPIAREN TENNIS 
ëiMicilement, à caufe qu’en pañlant la Mer des =—- ms 


Indes elles {ont fujettes à être attaquces d’une C, XXVIIL 
forte de langueur , qui leur fait perdre leur 
force vitale , de forte que leurs Graines ne 
imüriroient pas bien, & ne feroient plus "gué- 
res propres à poufler, A mefure que PAR 
brifleau s’éléve, il faut avoir foin d’engrailler 
la Terre, & ce qu'il y a de meilleur pour ce- 
la, eftd'y mertre une fois l'Année de la fien- 
te d'Homme, Quelques-uns fe contentent 
d'en fumer le pied de lArbrifleau ? jufqu’a ce 
qu'il ait trois ans, qui eft l’âge, où l’on com 
rence à cuéillir les feuilltes. Quand il a fepc 
ans , il eft de la hauteur d'un Homme , & 
l'ufage eft de ke couper à la tige, d’où il fort 
dès l’Année fuivante de jeunes Branches aflez 
chargées de feïilles, Quelques-uns différent 
certe coupe iufqu’à ce que l'Arbrifleau ait dix 
ans , IMais ils n’y gagnent pas , le nombre 
des feüilles diminuant toujours , dès qu'on 
commencé d'en cuëillir. ; 

Ce n’eft pas une chofe fort aifée, que cet- De la récol. 
te Récolte. On louë pour ce travail des Ou- te desFeuilies, 
vriers à la journée , qui n’ont point d'autre PAPE, 
Métier , & qui ont pour celui-ci une adrefle 
finguliere, Les feüilles ne doivent point être 
arrachées à pleines mains , il les faut tirer 
avec beaucoup de précaution une à une, & 
quand on n'y eft pas fait, on n'avance pas 
beaucoup en un jour, On ne les cucïlle pas 
toutes en même tems; ordinairement la Ré- 
colte fe fait à deux fois, aflez fouvent à trois, 

Dans ce dernier cas la premiere Récolte fe 
fait vers la fin du premier mois de l’Année 
Japonnoile , c’eft a-dire , les premiers jours 
de Mars. Les feiiilles alors n’ont que deux ou 
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erdres, & à peine déplo,ées, Ge font les plus 
ot & les plus rares : il n'y a que les 
Princes , & les Perfonnes aifées , qui puif- 

ent en acheter ; & cet pour cette raifon , 
qu'on leur donne le nom de THÉ IMPERIAL ; 
on l'appelle aufli FLEUR DE THÉ, Ce dernier 
nom a fait juger à quelques Perfonnes que 
ce Thé étroit véritablement la Fleur de FA 
brifleau , mais ils fe trompoient ; le T H É 
Boüy des Chinois, que par Corruption nous 
appellons THé Bour , appartient, dir Kœmp- 
fer, à la même Cla fle , mais s'il entend que 
oi appelle à be Chine THÉ Boüy, précifé- 
ment celui qu'on cuèille, comme on fait au 
Japon le Thé nd , il fe trompe grof- 
fitrement ; car le Thé Boüyeft nne efpéce de 
Thé particulier ; il y a même bien de l’ap- 
parence qu'au Japon tout le Thé n’eft pas de 
la même efpéce , non plus qu'a la Chine, où 
lon en compte PA © de cinquante différentes ; 

& c'eft ce que le Chirurgien Allemand ie 
devoit pas, ce femble, ignorer. 

La feconde Récolte, & la premiere pour 
ceux, qui n’en font « que deux par an , fe 
fait au fecond mois , ceft-a-dire, vers la 
fin de Mars, ou au commencement d'Avril, 
Quelq ues-unes des feüilles font alors parve- 
nuës ù leur perfection , lesautres ne le font 
pas , on les cuëille toutes indifféremment , 
mais avant ane de leur donner la prépara- 
tion ordinaire , on, les range dans leurs di- 
verfes Clafles , felon leur grandeur & leur 
bonté. Celles qui n'ont pas encore toute leur 
cruë , approchent de celles de la premiere 
Récolte , & on les vend fur le mème pied, 


LivRE PRÉLIMINAIRE 363 


La troifiéme Récolte, qui eft toujours la plus Freemns 
a. >ondante ; fe fair dans le troifiéme mois des €. XXVIIE 
L] 


Japonnois, lorfque les feiülles onttouce leur 
crue , & pluf fieurs ne font que celie-là, On y 
fait aufli le triage des feiulles, felon leur âge 
& leur grandeur, & on en fic trois Clafles, 
qui font diftinguées fous les noms d’Irzr- 
BAN, de NisaN, & de SANBAN, C’eft-a-di- 
tes la premiere, la feconde, & la troifiéme, 
Cette derniere contient les feüilles les plus 
groffieres , qui ont deux mois de cruë , & 
dont le fimple Peuple fait fa boiflon ordi- 
ha!1 es 

Kæœmpfer prétend qu'on ne connoît point 
au fapon d’autres efpéces de Thé, que ces 

Trois différentes Clalles des feüilles d’un mè- 
me Arbrifleau, ce qui ne LE pas vraifem- 
blable, vü qu a la Chine, ainfi que je l'ai dé- 
ja remarqué les diverfes efpéces de Thé vien- 
nent des elpéces mêmes d'Arbrifleaux. Quoi- 

qu'il en foit , le Thé Impérial, quand il a 
toute fa préparation, s'appelle Ficxr TsyAA, 
c'eft-à-dire, THE MouLu, parce qu'on le 
prend en poudre dans de l'Eau chaude, On 
lui donne aufli les noms d'Upsr TsJAA, & 
de Tacxe Sackr TsJAA, de quelques en- 

droits REA rs, où ilcroïit. Le plus efti- 
mé eft celui d'Upsr , petite Ville aflez pro- 

che de Méaco ; on prétend que le Climac ÿ 
eft le plus favorabl le de tous à cette Plante. 
Tout le The, qui fe fert à la Cour de l'Em- 
pereur , & dans la Famille Impériale , doit 
être nil fur une Montagne , qui eft pro- 
che de cette Ville; auffi n *eft-il pas conceya- 
ble avec quel foin , & quelle précaution on le 
cultive, Un Foffé large & profond environne 
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le Plant , les Arbriffeaux y font difpofe” em 
allées, qu'on ne manque pas un feul jour de 
balayer. On porte l'attention jufqu’àa empé- 
cher qu'aucune ordure ne tombe fur les feuil- 
les, & lorfque la faifon de les cuëillir appro- 
che , ceux qui doivent y étre employez, S’ab- 
fliennent de manger du Poiflon, & de toute 
autre Viande, qui n'eft pas nette, de peur 
que leur haleine ne corrompe les Feüilles. Ou- 
fre cela , tant que la Récolte dure , il faut 
qu'ils fe lavent deux ou trois fois par jour , 
Ou dans un Bain chaud, ou dans la Riviere, 
& malgré tant de précautions pour fe tenir 
ropre , il n’eft pas permis de toucher les 
fetilles avec les mains nuës , il faut avoir des 
Gants. Le principal Pourvoyeur de la Cour 
Ympériale pour le Thé, a l'infpection fur cet- 
te Montagne , qui forme un très-beau point 
de vûüë. Il y entretient des Commis pour 
veiller à la Culture de l'Arbrifleau, à la Ré- 
colte & à la préparation des feiilles, & pour 
empêcher que les Bêtes & les Hommes n€ 
pañlent le Foilé , qui environne la Montagne, 
& que pour cette raifon on a foin de border 
en plufieurs endroits d’une forte Haye, 
Les fetilles ainf cuëillies, & préparées de 
la maniere, que nous dirons bien-tôt, font mi- 
fes dans des Sacs de papier, qu'on renferine 
enfuite dans des Pots de terre où de Porce- 
laine , & pour mieux conferver ces feüilles 
délicates, on achéve de remplir les Pots avec 
du Thé commun. Le tour ainfi bien empa- 
queté eft envoyé à la Cour fous bonne & fü- 
re garde ; avec une nombreufe fuite. Delà 
vient le prix exhorbitant de ce Thé Impérial; 
car en comptant tous les frais de la Culture, 
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dela Récoite, de la pré paration , & de l’en- 
voi, un Kin ee Catti monte à Rene ou qua- 
fante fiumomes ou thaëls > c'eft-à-dire , à 
Quarante-deux ou po Le De ou onces 
d’ Argent, Le Pourvoyeur , dans le Compte 
qu'il préfente à la Cour des Finances , fait 

même quelquefois monter le prix de ce Thé 
à un Obani, Monnoye d'Or de la valeur de 
cent onces d'Argent , Ce qui sir moins 
furprenant, fi l'on confidére que quel quefois 
un Pot de ce Thé, qui ne contient que trois 
ou quatre Cattis | eft envoyé. à la Cour avec 
une fuite die deux cents Perfonnes, Ce n’eft 
pourtant que par grandeur , qu’on en ufe ain- 
fi; car les Voleurs ne font pas à craindre 
dans cette occafion. Kœmpfer raconte qu’é+ 
tant à l’Audience de l'Empereur avec le Di- 
recteur de la Compagnie Hollandoife, com- 
me on leur fervoit du Thé, un des Gentils- 
hommes de fervice lui dit, en lui préfentant 
une Tale: Bâvez-le de bon cœur, en voilà 
pour un Itfebo ; c'eft une Monnoye Guarrée 
d'or , qui vaut douze ou treize {chellinys 
d'Angleterre. 

Le Thé des feüilles de la feconde efpéce, 
s'appelle, dit Kœmpfer, ToorsJAa, c’elt-à- 
dire, Thé Chinois, parce qu’on le prépare à 
la maniere des Chinois. Ceux qui tiennent 
des Cabarets à Thé , ou qui Soda Rule Thé 
én fetülles , fous-divifent cette efpéce en qua- 
tre autres, qui différent en bonté & qe Prix ; 
celles de la quatriéme {ont ramaflées pêle-mê- 
le , fans avoir égard à leur bonté ni à leur 
grandeur, dans le tems qu'on croit que cha+ 
que jeune branche en porte dix ou quinze au 
plus : c'eft de celui-la que boit le commun 
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Peuple. Il eft à obferver que les feuilles, tout 
le cems qu'elles demeurent fur l’Arbritieau , 
font fujettes a de prompts changements, eu 
égard à leur grandeur & a leur bonté ; de for 
te See of l'on néglige de les cuëillir a pro- 
pos , elles peuve nt perdre beaucoup de leur 
vertu en une feule Nuit, On appelle B4N- 
Tsyaa celle de la troiféme efpéce; & comme 
elles font pour la plüpart fortes & groiles , 
elles ne peuvent être préparées à la maniere 
des Chinois, c'eft-a-dire , {échées fur des Poi- 
les, & Éifées : mais bains elles font aban- 
données aux petites Gens , il n'importe de 
quelle maniere on les prépare. Cependant les 
vertus de la Plante font plus attachées à ces 
feüilles ,-& ne s’y perdent pas fi facilement, 
que dns les autres, qui à caufe de l'extrême 
volatilité de leurs parties, ne fçauroient de- 
meurer quelque tems expofées à l’Air , ni 
même fupporter une fimple décoétion , fans 
une notable diminution de leur force, Venons 
à la préparation , qu’on donne aux unes & aux 
autres. 

Dès qu’elles font cuëillies , on les étend fur 
le Feu dans une Platine de Fer, & lorfqu'ei- 
les font bien chaudes , on les roule avec la 
paume de la main fur une natte rouge très. 
fine , jufqu'a ce qu'elles foient toutes frifées 
Le feu leur Ôte cette qualité narcotique & 
maligne , dont j'ai pere: . qu i pour roit offen- 
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conferver, & afin qu'el les tiennent moins de 
place ; mais il faut leur donner ces façons fur 
le champ, parce que fi on les gardoit feule. 
ment une nuit , elles fe noirciroient , & per- 


droient beaucoup de leur vertu, On doit aufl: 
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éviter de les laiffer long-tems ef MONCEAUX , 
elles s’échaufferoient d’abord, & fe corrom- 
proient, On dit qu’a la Chine on commence 
par jetter les Feinlles de la premiere récolte 
dans l’eau chaude , ou où les tient l’efpace 
d'une demi minute, & que cela fert a les dé- 
poüiller plus aifément de leur quaiité narco- 
tique. Ce qui eft certain , c’elt que cetre 
premiere préparation demande un très-grand 
foin, On fait chauffer à ‘abord la Platine dans 
une efpece de Four , où il n’y a qu'un feu 
très-modéré ; ; quand elle a le dégré convena- 
ble de chaleur , on jette dedans quelques li- 
vres de Feüilles , que l’on remuë fans cefle ; 
quand elles font fi chaudes , que l'Ouvrier a 
peine à y tenir la main , illes retire, & les 
répand fur une Narte pour y être roulées. 
Cette feconde opcration lui coûte beaucoup, 
il fort de ces Feüilles roties nn jus de couleur 
jaune , tirant fur le verd , qui lui brûle les 
mains , & malgré la douleur ke | 
faut qu'il continu ce travail jufqu'a ce que 
les Fetilles foient refroidies, parce que la fri- 
fure ne tiendroit point, fi Les Feüilles n’étoient 
pas chaudes , de forte qu'il eft même obligé 
de les remettre deux où trois fois fur le feu. 
Il y a mêne des gs délicats, qui les y fonc 
remettre jufe qu’à fept fois ; mais en diminuant 
toujours par dégré la force du feu ; précau- 
tion nécellaire pour conferver aux Feüilles une 
couleur vive, qui faitune Pre de leur prix. 
11 ne faut pas manquer aufli de laver à chaque 
fois la Platine avec de l’eau chaude, parce que 
le fuc , qui eft exprimé des Feüilles, s'attache 
à fes bords | & que cès Feüilles pourroient 
S'en imolber de noufeau, 
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Les Feüilles ainf frifées , font jettées fur le 
Plancher , qui eft couvert d'une Natte , & on 
fépare celles qui ne font pasyfi bien frifées, 
ou qui font trop rôties , les Feüilles du Thé 
Impérial doivent être rôties a un plus grand 
dégré de fécherefle, pour être plus aifément 
mouluës, & réduites en poudre , mais quel- 
ques-unes de ces Feüilles font fi jeunes & # 
tendres , qu’on les met d’abord dans l'eau 
chaude ; enfuite fur un Papier épais , puis on 
les fait fécher fur les Charbons , fans être rou- 
lées , à caufe de leur extrême petitefle. Les 
gens de la Campagne ont une méthode plus 
courte, & y font moins de façon ; ils fe con- 
tentent de rôtir les Feüilles dans des Chau- 
dieres de Terre, fans autre préparation ; leur 
Thé n’en eft pas moins eftimé des Connoif- 
feurs, & il eft beaucoup moins cher, C'eft par 
tout Pays, que les façons , même les plus inu- 
tiles, font prefque cout le prix des chofes par- 
mi ceux, qui n’ont rien pour fe diftinguer du 
commun , que la dépenfe. Il paroît même que 
ce Thé commun doit avoir plus de force que 
le Thé Impérial , lequel, après avoir été gar- 
dé quelque mois, eft encore renus fur le feu, 
pour lui ôter, dit-on , une certaine humidité, 
qu'il pourroit avoir contracté dans la faifon 
des pluyes ; mais on prétend qu'après cela il 
peut être gardé long-tems, pourvû qu'on ne 
lui laifle point prendre l'air ; car l'air chaud 
du Japon en difliperoit aifément les {els vo- 
latif, qui font d’une grande fubrilité. En effer, 
tout le Monde convient que ce Thé, & à pro- 
portion tous les autres , les ont prefque tous 
perdus, quand ils arrivent en Europe, quel- 
que foin qu'on prenne de les renir bien enfer- 
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mez, Kœmpfer aflüre qu'il n’y a jamais trou- 
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cette vertu modérément rafraichiflante , qu’on 
y admire dans le Pays, (a) 

Les faponnois tiennent leurs provifions de 
Thé commun dans de grands Pots de Terre, 
dont l'ouverture eft fort étroite, Le Thé Inr- 
périal fe conferve ordinairement dans des Va- 
{es de Porcelaine | & particulierement dans 
ceux qu’on appelle Maatfubos , qui font très- 
anciens , & d’un fort grand prix.On croit cem- 
munément que ces derniers , non-feulement 
cenferventle Thé, mais qu'ilsen augmentent 
la vertu , & que fi l’on y met du Thé vieux 
& gâté , 1l y recouvre celle qu'il a perduë, 
Aufli n'y a-t'il pas de prand Seigneur , qui ne 
veüille avoir un ou deux de ces Vafes, & ils 
font d'autant plus recherchez , qu’il ne s’en 
fabrique plus de femblables. La Tradition des 
Chinois & des Japonnois eft qu'ils fe faifoient 
d'une Terre de l'Ifle Maur, voïline de For- 
mofe, que les Dieux ont abimée fous les Eaux 
en punition des Crimes de fes Habitans , & 
dont il ne refte plus de veftiges, que quel- 
ques Rochers, qu'on apperçoit; quand la Marée 
eft bafle, Ils font fur cela: bien des Contes, 
qui fentent trop la Fable , pour-mériter qu'on 
s yarrête ; ils ajoûtent que quantité de Vales de 
Potcelaine, qui: avoient été fubmergez avec 
l'Ifle, ont été retirez dela Mer par le moyen 
des Plongeurs, Il paroït même par le récit 
de Kœmpfer , qu'on y en trouve encore de 
tems en-téms ; ils font, dit-il, attachez à des 

(a) Quelques-un: prétendent que le Thé du Japon 
étant plus délicat que celui de la Chine, jerd beaucoup 
plus de fa Séve dansle tranfport, Q. 

y 


Maniere de 
conferver le 
Thé. 

Kifloire des 
Vafes appeilez 
Maatfubose 


de ces Vaics, 
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ocl ers, & il faut les retirer avec beaucoup 
de préca ution , de peur de les rompre, 

Il font extrêmement défigurez par des Co- 
quillages , des Coraux, & d’autres chofes {em- 
blables , qui croiflent au fond de la Mer ; 
ceux qui ont foin de les nétoyer, ne les ra- 
clent pas entierement, ils en laiflentroujours 
un peu pour montrer qu'ils ne font point con 
trefaits ; ainfi leur diHformité fait leur prix. 
Ils {ont “tranfparents , extrémement minces , 
d'une couleur blanchâtre, tirant fur le verd : 
leur forme approche de celle de petits Barils , 
ou Tonneaux de Vin , avec un petit Col étroit, 
& fort propre pour tenir du Thé, comme 
s'ils avoient été faits pour cet ufage. du Mar- 
chands Chinois les achetent de diver! s per- 
fonnes pour les revendre, &en Didier quel- 
quefois , mais rarement , au Ÿ: apon, Les moin- 
dres valent environ cent Thaëls ; les plus 
grands , & ceux qui font entiers , fe payent 
jufqu’à trois , quatre & cinq mille Thaëlss, 
mais l'Empereur feul a droit de les acheter à 
ce dernier prix , aufli en a-t’il un grand nom 
bre dans fon Tréfor. Ileft bien rare d’en ren- 
eontrer ,qui ne foient, ni rompus , ni fêlez ; 
inais: CCUX qui ont: foin de les nettoyer, fça- 
vent les réparer avec une compofition de 
blanc, & ils le font avectant d'art , & une 
fi grande propreté ,. qu'à moins de les faire 
boüillir dans l'eau pendant deux ou trois jours à 
pas polfible d'en avpcrcevoir les fen- 
tes. 

J'ai dit que le Thé de lætroifiéime récolte 
füjet à être éventé’, que les autres ; 
! 
1 
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de Tonneaux, qui font placées fous le voit 
des Maïfons , à côté de l'ouverture , par où 
la Fumée s'échappe: car on croit que rien n’eft 
meilleur que la Fumée , pour conferver la ver- 
tu.des Feülles, Ces mêmes Payfans ne font pas 
plus de façon pour le Thé de la prenuere & 
de la feconde récolte , quand ils en ont, & 
fls ne S'en trouvent pas mal. Peut-être cela 
vient-il de ce qu'ils n'ont pas le goût fifin & 
fi délicat que les autres. Quelques-uns mettent 
par-deflus des Fleurs de l’Armoife commune, 
& des Feüilles tendres d’une Plante, nommée 
Safangua , & ils prétendent que les unes & 
les autres communiquent au Thé un petit 
goût agréable ; mais on a reconnu par expé- 
rience que d’autres odeurs , dont on a voulu 
faire l'eflai , ne s'allient pas bien-avec la Feüille 
de Thé, 

La boiflon la plus ordinaire des’ Faponnois 
eft une efpece d'infufñion des plus grandes 


nm TT (a) 
Feüilles de Thé ; on les fait boiüllif dans un 


Chaudron , qui fe met dès le matin fur le- 


feu, & pour les retenir au fond, & laïfler la 
liberté de puifer l'eau à mefure qu'on en a 
befoin, on met par-deffus une Corbeille, qux 
s'ajufte parfairement avec le Chaudron: Cha- 
cun va prendre de ce Breuvage ; quand il veut 
boire ;. & pour la refroidir d’abord au point 
qu'il la fouhaite , on a foin de tenir auprés 
un Baflin d'Eau froide. Quelquefois , au liet 
de fe fervir de ces Corbeilles ,. on enferme Îes 
Fetilles du Thé dans de petits Sachets , qui 
demeurent au fond par leur propre poids. Cè- 
font furtout les Feuilles de la rroifiéme efpetce, 
dont on fe fert pour cer ufage ,. parce que 
leur vertwétant plus fixe, &:réfidanc lurrout 
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* dans les parties réfineufes , Qui ne fe détacherit 
pas aifément, elles peuvent mieux fournir à 
plufeursinfufions, 

Pour ce qui elt du Thé Impérial , il ne fe 
prend gueres qu'en poudre , avant & après 
le repas , au commencement & à la fin des vi- 
fites, ce qui fe pratique en cette maniere, On 
apporte fur une table des Tafles , de l’eau 
chaude , & du Thé fraichement moulu ; on 
verfe de l'eau dans une Taile, & avec la pointe 
d'un Couteau on y jetre de la poudre de Thé, 
on la remuë enfuite , à peu près comme on 
brafle le Chocolat, & on le préfente ainfi. I! 

a la confiftance d’une boüillie claire |, & on 
Es A aflez communément /e Thé épais. 
Rien, F femble , n’eft plus aifé ,. que cette 
façon : il y a néanmoins un art de le fervir 
de certe ue , # des Maïtres pour l’enfei- 
gner. C'eft que tout fe fait par mefure , & 
que tout eft compofe chez cette cérémonieufe 
Nation. Les Pauvres , particulierement dans 
la Province de Nara , font quelquefois bouil- 
Er le Ris dans la déco“ion de Thé, & ils pré- 
tendent que ce mélange le rend plus nourif- 
fant ; ils aflürent même qu'une telle portion 
de Ris en vaut trois de celles , qui auroient 
été cuites dans de l’eau commune. Enfin , il 
n'y a pas jufqu'au Thé, qui eit trop vieux, & 
qui a perdu toute fa vertu, dont on ne tire 
quelque utilité : on s’en fert pour teindre des 
Ftoftes de Soye , aufquelles il. donne une cou- 
leur de Châtaigne : on fait un grand commerce 
de ces Etoffes à Surate: 

Je finis cet article par les bonnes & les mau- 
vailes qualitez de ce célebre Arbrifleau. Ses 
Feulles ont une vertu narcotique , qui mer 


Livre PRÉLIMINAIRES 373 

les efprits animaux dans un très-grand défor- mm 
dre , & çaufe une forte d'yvreile. Il en refte C.XXVIIL 
même quel que. chofe. après toutes les prépa- 
rations qu’on leur donne, & ce n’eit gueres 
qu'au bout de dix ou dore mois, qu'elle s’é- 
vapore tout-a-fait, Alors cette boiflon , bien loir 
de troubler les efprits animaux, les rafralchie 
modérément , récréé les fens , & les fortifie, 
Ainfi le Thé pris dans l'Année même, où les 
Fe üilles. ont été cuéillies , eft plus agréable 
au goût. ; mais fi on en fait un trop grand 
ufage,. il attaque la Tête , y caufe une grande 
pefanteur , &fait trembler les nerfs ; au lieu 
que prisà. propos , il dégage les obftructions 
purifie le Sang, entraine la matiere tartareu- 

,-qui forme la Pierre & la Gravelle, cau- 
fe, la Néphrétique & la: Goute. Aufli eft-il fans 
exemple qu'une perfonne, quien ufe ordinai. 
reinent ,-foit 2 attaquée d'aucune de ces mala- 
dies. Il n’eft point de Plante connuë , qui 
pele moins ne l'Eftomach , qui pafle plus vite, 
qui rafraïchifle plus agréablement., qui rende 
PE it la vigueur aux “elprits soeur , & qui 
lafpire. tant de: gayeté. Mais d’un autre côté 
on afsûre qu'elle crouble l'effet des remedes, 
& qu’elle eftfurtout très-nuifible à cette forte 
de colique aflez. ordinaire au Japon , donr 
rous avons parlé au Chapitre vintiéme, C’eft 
ainfi que l'Auteur de la Nature a fagement 
ménagé les bonnes & les mauvaifes qualités 
des Simples ,.pour obliger les Hommes à en 
ufer avec difcrérion , & à fe modérer dans l’u- 
{age , qu'ilsen font. 

Koœmpfer & Ten-Rhyne ne font pas les 
premiers , qui nousayent fait l'éloge du Thé ; 
le Pere Alexandre de Rhodes, qui a paité li 
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D plus grande partie de fa vie dans les Mifion$ 
E XXVIII de la Chine , de la Cochinchine , & du To 
7" ‘qun, après avoir obfervé que les Holland 
vendoïent trénte francs aux François ce qu'ils 
achetoient à la Chine huit où dix fols, & né 
le donnaient même fouvent , que vieilli & 
>âté, reconnoït trois vértus principales daté. 
a Feüille decec Atbrifleau. La premiere ,dité 
il , ft dé guérir & d'empêcher les douleursde: 
Tête: « Car, ajoûre-t'il | quand je {uis tout: 
»” menté de la Migraine , je me fens fi fort 
» foulagé en prenant du Thé, qu'il mé fem 
» ble qu'on me tire avec la main toute mà 
> douleur ; en “effet fon principal effer elt 
>» d’abattre les vapeurs groflieres, qui mon 
> tent à la Tête, & nous incommodent, Si 
« on le prend après le Souper ,. ordinaire- 
» ment il empêche le fommeil,; il yen a pour- 
» tant, qu'il fait dormir, parce que n’abat- 
»> tant que les vapeurs les plus groffes , il 
> laifle celles, qui font propres au fommeil, 
»> Pour moi, j'ai expérimenté aflez fouvent: 
» que quand j'érois obligé d'ouir toure la nuïc 
» des Confeflions , je n’avois qu’à prendre 
» duThé a l'heure que j'eufle commencé à-dor- 
» mir, je demeurois jufqu'au matin fans être 
» preilé du fommeil ,.& je me trouvois alors 
» auffi frais, que fi j’eulle dormi à mon-or- 
| » dinaire, fe pouvois faire cela une fois x 
| » femaine, fans être incommodé: je voulus 
»> une fois le continuër pendant fix nuits con- 
» fécutives, mais à la fixiéme, je me-trou- 
» vai entierement épuifé, «. En fecond lieu, 
le Thé à une merveilleufe force pour fou- 
ager l’Eflomach, & pour aïder la digeftion. | 
XL paroit que Koœmpfer n’eftpas. de certeopi- 
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ion ; mais comme il y a plufieurs efpeces de 
Thé , ne poutroit-on pas ‘dire qu'il y en a, 
ge troublent la digeftion ,. & d'autres , qui la 
acilitent > Ce qui eft certain , c’eft que le Pere 
de Rhodes, qui ne parle que du Thé Chi- 
noïs , ne dit rien, dontil n'ait fait l'expérien- 


&e. Le troifiéme effet dit Thé , continuë le- 


Müflionnaîire , eft de purger les Reins con- 
tre la Goutte & la Gravelle , & c'eft peur- 
être la vraye caufe , pourquoi ces Maladies ne 
trouvent point dans les Pays , où l'on en: 
t'ufage. Le Pere de Rhodes remarque ail- 
eurs que le Thé ne fe prend point en pou- 
dre à la Chine , comme au Japon , & que 
les Chinois &les Japonnois y mêlent un peu 
de Sucre ,.pour en corriger lamerrume, de 
que certe amertume ne foitpas fort défa- 
réable, 

On: fera fans doute bien- aife pour une par- 
faire intelligence de tout ce qui regarde cet 
Arbrifleau ,. de voir ici d'un coup d'œil les 
deffeins exa@s , & la defcriprion de la Machi- 
ne portative, qui contient les Tafles', & tout 
Fattirail des Inftrumens néceffaires pour faire 
& pour boire le Thé , tels que les Faponnois 
tes portent dans leurs Voyages ,, & partout , 
où ils veulent ufer de cette Liqueur. A & B. 
font deux vüës de cette Machine portative. 


avec fes Anfes , fes Gonds , fes Boucles , & fes: 


Clouds angalaires ; rout eft de bois , excepté 
les. portes à deux battans , & le tour eft ver- 
niflé. A. montre le côté de devant & B. ce- 
lui de derriere, k 

CC. Portes, ou ouvertures à deux battans 


de Cuivre, au haut:de la Machine, & arrês- 


tées avec deux lonoues Chevilles.. 


Inftrumers: 
pour färe & 
pour boire le. 
Thé. 
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D. Ouverture , ou Trou traverfant juftes 
ment, au- deflous du haut de la Machine, 
où l'on peut pafler une Perche, pour la por- 
ter plus aifément fur les Epaules ;: les deux 
Anfes ,qui pendent, font faites de forte , qu'é- 
tant relevées , les Anneaux r, 2, viennent 
juftement devant le trou de chaque côté , &s 
font traverfez en même-tenis parla perche, 

E. Etage dc deflus la Machine, contenant 
deux Vales de Cuivre , 3. & 4. étamez ‘en de- 
dans ; ils fervent pour contenir & faire boüil- 
lir l'eau, On ouvre les deux couvercles 5, & 
6. pour les tirer dehors, 

F. Etage d’en bas de la Machine , conte- 
nant trois rangs d'ECUYS , 7. 8, & 9. vernife 
fez proprement en dedans &-en dehors. On y 
tient rout ce qui eft nécellaire pour boire le 
Thé, 

G. Trou, pour recevoir le verroüil du cer- 
cle pendant. 10. 

H, Un long croc pour tenir le Couvercle 
pendant en derriere , lorfqu'il eft ouvert, 

J. La Porte pendante de bois tirée de fes 
Pivots. Elle ferme l'étage inférieur A. pour 
empécher les: Etuys de bois de tomber. On y 
doit remarquer le Verroül 11. aui eft reçu 
par le trou G. dont il eft parié ci-deilus , & 
par l’Anneau r2.qui répond au croc H, 

K. Trou du côté oppolé B. pour y pafler 
le Doigt , afin de pouller les Etuys en dehors, 
& les prendre ainfi plus facilement, l 

L. Le grand Vafe de Cuivre, où l’on fair 
boüillir l’eau ; il a trois ouvertures au hauts, 
chacune avec fon couvercle ; la premiere fert 
pour y remettre de l'eau froide ; la feconde 


4 


pour faire couler l'eau chaude ; la croiicme 
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euvre un petit Réchaud à vent, qui y eft ca- 
ché, pour mettre du Charbon. J'ai repréfenté 
un de ces Couvercles pendants , pour en faire 
voir les bords, & montrer combien ils font 
propres à tenir les ouvertures bien fermées, 
13.eft le Réchaud ; il eft cylindrique , fait de 
Cuivre & placé au milieu de l’eau , attaché 
au Vaifleau , dans lequel il eft contenu , par 
fon orifice fupérieur. Le Trou eft à l'extré- 
mité inférieure. 14, eft le trou du Poële, par 
où le Vent pañle pour allumer les Charbons, 
15. 1f. 15. font les Soupiraux , par où la 
vapeur & la fumée s’exhalent, 

M, Le petit Vafe de Cuivre , qui contient 
l'eau froide , avec un Couvercle femblable au 
précédent, 

N. Etuy de bois contenant les Tafles & les 
divers Inftrumens néceflaires pour faire & 
pour boire le Thé, marquez féparément par 
les nombres 16,17. 18. 19,20. 21, 

O. Le fecond & le plus grand Etuy divié 
en deux Cloifons , dans la ‘plus extérieure 
defquelles on tient les Charbons, & les Pro- 
vifions pour le feu, & dansl'intérieure, quel- 
ques Tafles pour boire le Thé, ou d’autres cha- 
fes, qu'on juge à propos d'y mettre. 

P. Trois petits Etuys de Bois ajuftez l’un 
fur l’autre avec leur Couvercle commun ren- 
verfé: dans ceux-ci on met diverfes chofes 


bonnes à manger , qui fe préfentent avec le: 


The, 

Q. Tafle pour boire le Thé , avec un petit 
Tuyau pour prendre l’Anfe , ou le Manche 
12. que l'on Ôte après qu’on s’en eft fervi. 

R. Coupe , ou Boëte pleine de Feüilles de 
Théentieres , ou mouluës, 
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—— S. Petite Cuilliere pour prendre le Thé 


C. XXVIII. moulu. 

T. Inftrament, qui eft comme un Mouli- 
net a Chocolat ;ou Fourgon , pour faire mouf- 
fer le Thé moulu. 

V. Vafe de Cuivre, qui fert à verfer le Thé. 
La partie Leo qui eft étamée en de- 
dans, eft mife dans la grande ouverture du 
Vaifleau de Cuivre L. afin que les vapeurs 
chaudes, ou l'eau boüillante, l'emp êchent de 
fe refroidir. Il ya un couvercle décrit ci-def- 
fus. 

X. Echelle, dont on s’eft fervi pour mefu- 
ter la grandeur & les dnmenfions des diverfes 
parties de la Machine pour l’ufage de ceux , qui 
voudroient en faire faire une femblable, La 
prandeur fe rapporte à un Sakf ou dix Suns, 
ce qui approche d'un de nos pieds géomérri- 
ques, 


GR PAI TRE" X XX. 


Del Ambre gris du Japon , avec quelques 
Obférvations fur certe fubflance 


biturnineufe. 


"Ai parlé au Chapitre XXIV. de ce Li- 

CH. XXIX. vre d’une Baleine appellée Mako , dans 
les entrailles de laquelle on trouve de l’Am- 
bre gris, & j'ai dit que de toutes les e‘péces 
de ce bitume, celle-ci étroit la moins eftimée, 
Si j'en demeurois-là, on pourroit peut-être 
eninfc rer que le Japon ne produit point d’A 

bre gris d'une auflibonne qualité, que celui, 
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cui rencontre ailleurs, ce quin 'eft pas vrai =— 
& nr) ce qui m'a engagé a mettre ici tout CH XAIXS 
ce fuite un précis des remarques de Kœmp- 
fer fur ce qu'il em a appris des Chinois , & 
des Japonnoiïs Pêcheurs de Baleines , & fur 
fes propres Recherches dans les différents 
Fays, où il a voyagé. 
Les Homimes , dit-1l , doivent à la Mer 
cette précieufe fubftance , elle la jette en fort 
pe ute quantité fur le rivage, & il en eft ain- 
fi de toutes les chofes exquifes, que la Nature 
femble produire avec moins de profufion, Les 
Auteurs , ajoûte-tl , différent entiérement 
fur lOrigine & la a produétion de l’Ambre gris ; 
ils ne conviennent pas même fur ce que ce 
peut-être que cette fubitance. Quelques-uns la 
prennent pour une fubftance bitumiueufe 
d’autres pour une forte de terre ou d’ argile 
d’autres pou un excrément de Baleine ; d’au- 
tres pour la fiente des Oiïfeaux, Ye rapporte. 
rois bien d'autres fentiments , fi je ne crai. 
gnois d’être trop long. Mais de routes les opi- 
nions , qu’on a imaginces fur cela, ce Sça- 
vant Voyageur n'en trouve point, qui lui pa- 
roifle moins fondée, & moins vraifemblable, 
que celle-ci , qui ef d’un Auteur François, 
nommé ÿean- Bapuifte DENIS: » que ‘be Am té 
» gris et un mélange de Cire & de Miel ra- 
» maffé for les Côtes de la Mer par les Abeil- 
>» les, Qui étant cuit & fondu par la chaleur 
>» du Soleil, tombe dans la Mer, où il fouf- 
fre une autre préparation‘, & que par le 
‘ mouvement violent des vagues, & la mix- 
» tion des particules falines ce la Mer  ilfe 
» change en cette précieufe fubftance. (a). 


we #9 


(4) Voyez le Jour. des Sçar. de Par, de l’An, 1672. 
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À cela Kœmpfer oppofe le fentiment, qu: 
a été généralement reçu & approuvé de ceux, 
qui ont pris la peine d'examiner cette fubftan- 
ce avec plus de foin ; fçavoir , que c’eft une 
efpéce de bitume engendré dans les entrailles 
de la Terre, ou bien une fubftance grafle {ou- 
terraine, qui acquiert la confiftance du bitume; 
laquelle eit portée dans la Mer par des Ca- 
naux fouterrains , où elle fouffre une autre di- 
geftion , qui fe faifant par le mélange des par- 
ties falines ; & par la chaleur du Soleil , en 
forme ce que nous appellons Ambre gris. Or 
voici les preuves, dont il fe fert également 
pour appuyer ce fentiment, & réfuter celui 
de M. Denys. 

1°, L'Ambre gris fe trouve en plufieurs Con- 
trées, qui n'ont point d’Abeilles fur leurs Cô- 
tes, ni même dans l'intérieur du Pays. Au 
contraire , plufieurs Pays ont des Abeilles en 
atondance ; &:ne produifent point d’Ambre 
gris. 

2°. Plufeurs Pêcheurs Chinois & Fapon- 
nois ,. dont le Métier eft de chercher fur les 
Rochers le long de leurs. Côtes des nids d’Oi- 
feaux bons à manger (a), difent tous qu'ils 
n'ont jamais obfervé rien de femblable à des 
Ruches attachées aux Rochers au-deflus de 
l'Eau. 

3°. Le Miel, la Cire, & les rayons de miel 
mêlés avec un fluide, ne fe confondent point 
en une feule fubftance ; au contraire il les dif- 
fout & les fépare, 

4°, En quelque endroit du Monde, que les 


(#) Ce font des Nids d'Hirondelles de Mer , qui 


les font avecics HoOLUTHURIAS , Gfpecc d'Animaux dé 
Mets 
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rayons avec leur miel 'foient épaiflis par le 
feu , la fubftance coagulée fera toujours .de 
même nature. Oron obferve le contraire par 
rapport à l'Ambre gris, dont il y a plufieurs 
{ortes, felon la diverfité des veines fouterrai. 
nes, où il eft produit, Certaines efpéces font 
particuliéres à certains Pays, fi bien que des 
Perfonnes habiles , après y avoir regardé at- 
tentivement, font en état de con) jecturer quel- 
les font les Côtes , où il a été trouvé; de mé- 
me que les Gourmets expérimentés conñioif- 
fent en goûtant le Vin, quelle en eft l'efpéce 
& le Terroir. Il ya de l’Ambre gris , qui 
reflemble au bitume groflier , où à l'Afphal- 
cus, ou au Naphte noir defléché: par confé- 
quenc plus où moins noir & pefant, & d’une 
différente confiftance à proportion. D'autres 
efpéces font plus blanches , & cela vient du 
mélange des particules plus fines : celles-ci 
font plus légeres & plus cheres; & tout cela 
encore en différentes proportions. Quelques 
autres efpéces font extrèmement légeres, & 
ne reflemblent pas mal à un Champignon ; 
d'où Scaliger a conjecturé après Sérapion que 
l'Ambre gris pourroit bien être une efpéce de 
Cha NT de Mer. 

. L'Ambre gris » lorfqu il eft frais & nou- 
vale jetté far les côtes eft mou, & ref- 
femble beaucoup à la boufe de Vache: Il a 
en même rems une efpéce d'odeur de brûlé, 
ce qui n’a rien de comniuin avec aucune fub- 
ftance miéleufe, 

6°, On trouve fouvent dans l’Ambre gris 
des Coquillages noirs & brillants , avec “des 
fragments d'autres fubftances marines, & fou- 
vent aufli des particules de ce qui peut s’y a. 
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tacher , lorqu” il eft encore MOV ; mais l’on n’a 
mais oui dire qu'on y eût re na irqué des 
Abeilles | de la Cire ou du Miel : ceux aui 
ont dit le contraire à M, Denys, lui en ont 
certainement HE 

7°. On trouve que Iquefois de fox grandes 
piéces d'Ambre gris , & qui far pañlent de 
beaucoup iéndne des plus grandes Ruches 

a Miel, Sans faire mention de ces made 
mondbratafee dont parle Gurcias ab Hort. 
(a), lorf que j j'étois au Japon, une fort bel- 
le piéce d’Ambre gris de couleur grifacre fut 
trouvée fur les Côtes de Kihokuws: elle pe- 
foit plus de cent cattis du Japon , ce qui re- 
vient à cent trente livres, poids de Hollan- 
de, Cette piéce ne pouvant pas être achetée 
par une feule Perfonne , fut partagée en croix 
en quatre parties égales : on voulur me ven- 
dre une de ces quatre parties , par où je pus 
aifément conjecturer que ce quon m'avoit 
dit de la piéce entiere , étoit rie On fçait 
qu'il en fut vendu encore une plus grande 
par le Roi de Tidor à la Compagnie Holla 
doife des Indes Orientales , qui en paya onze 
mile Richedales , qui font plus de deux mille 
livres fterl ing. On l’envoya à Amfterdam, & 
on la garde dans le Cabinet des Raretés de la 
Compagnie, Cette piéce croit du poids de r8$ 
livres, Lo de Hollande, d’une couleur Qri- 
sâtre, & d’une fort nné efpéce, Sa Figure 
ne reilembloic pas mal à une Tortuë , dont 
on auroit coupé la Tête & la Queue. Le Doc- 
teur Valentini nous l’a donnée dans fon Mu 
fzum Mufæorum. Lib. 3. cap. 8. & Rumphe 
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dans fes Amboinfch. Rariteit Kamer Tab, 
Lili, & LIV. avec une Delfcription exacte Cu. XXIX. 
pag. 267. & fuivantes, 
L’Ambre gris eft aifé à falfifier , lorfqu” il 
eft fraichement jetté fur les Côtes , parce qu'a- De la ‘vieu 
lors il eft mou & friable , & qu’il reflemble (LA nb es 
a une mafle farineule , où lon peut incorpo- | 
rer ce que l’on veut. Rien , difent les Experts, 
n'eft plus propre à être mêlé avec la fubftan- 
ce de l'Ambre gris, que la Fleur des cofles du 
Ris, qui lui donne de la légereté, & une cou- 
leur grisâtre, mais la fraude fe déc ouvre bien- 
tôt, parce que les vers s'y mettent d'abord, 
Il n’eit pas fi aifé de découvrir , fi l'Ambre 
gris a été altéré par une addition de Storax, 
de Benjoin ou d’autres Aromates, Mais on 
d'EnEde facilement le véritable Ambre gris 
de celui, qui eft une compofition artific ‘elle de 
Poix, de Cire, de Réfine, de Storax, & d’au- 
tres fc emblables ingrédiens > qu'on reconnoit 
à la vüë , à l’attouchement , & à la fenteur. 
Kœ npfer aflûre qu'on lui à fouvent préfenté 
de ces deux fortes d’Ambre gris à vendre pen- 
dant fon féjour au Japon. Ïl ajoûre que ceux, 
qui trouvent de l’'Ambre gris fur les Côres , 
ont allez la coûtume d'en fourrer diféraltes 
petites picces lans une grande en preilant for 
tement, & que fi la gran ice piéce en devient 
diflorme & trop érenduë , on la prelle , en 
{forte qu'on Îui donne la figure d’une balle à 
peu prés rc onde, sa où 1 grandeur apparen- 
te eft d liminué te, & le poids auginenté, fans 
aucun pré) Li ndice c de fa re : 
Un des plus sûrs moyens de coñnoître fi Maniere de 
l’'Ambre gris à été falññé , eft d'en mertcre la découvrir. 
quelques grains {ur une Platine rougie au 
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asus ane 2 feu : s’il y a quelque corps hétéropgéne mêlé, 


il fe découvre par la fumée, oa bien l’on ver- 
ra que l'Ambre gris eft pur , par le peu de 
Cendres qui rene Les Nations Orientales 
au-dela du Gange font ordinairement cette 


Rs fur une piéce de Monnoye d’or min- 


; d’une figure ovale, appellée Koobang : ils 
Von toujours à la main pour cet effet, °& la 
mettent fur du Charbon allumé avec an peu 
d'Ambre gris, qu'ils raclent deflus. Les Cni- 
nois tiennent pour le meilleur Ambre gris ce- 
lui, dont les raclures étant mifes dans l'Eau 
boüillante & couverte , fe diflolvent le mieux 
& fe liquéfient le plus également : ils en font 
l'épreuve dans des Tafles de Porcelaine , dont 
sls fe fervent pour boire le Thé, Nous avons 
déja remarqué, que celui qu'on trouve au Ja- 
pon dans le Mako, eft la moïndre de toutes 
les efpéces ; Kœmpfer ne paroît pas eftimer 
beaucoup plus celui, qui eft jerté fur les Côtes 
de la Mer avec les excrémens de cette Balei- 
ne, & qui doit être le même, peut-être un 
peu plus fair. 

On trouve quelquefois fur les Côtes les 
plus Méridionnales des Indes Orientales une 
certaine matiere grafle , que la Mer y jette, & 
qui à l'extérieur reflemble fi bien à l’'Ambre 
gris, qu'on y peut étre facilement trompé. Il 
y à un autre Ambre gris blanchaätre , dont 
parle Schroder , connu fous le nom de fper- 
me de Baleine, dont les morceaux flottans 
fur la furface de la Mer font ramaflés en 
quelque endroit , & par l'ardeur du Soleil, ne 
font plus qu’une feule maffe ; fur quoi on re- 
ne S qu'il ya trois fortes de Ipern nes de 
Baleines ; au moins Kœmpf er dit-il » qù ’ln'en 


a 
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3'pont connu davantage. La premiere ét cel- =" 
k qron voit flotter {ur la {urface des Meïs x, XX1X 


du Nord, & qu'on ramafle avec des Patiiers 
d'ofir. La (econde eft celle que Barcholih ; 
Wormius -& ceux , qui vont à la pêche de la 
Baleine en Groenland , difent qu'on trouve 
en quantité dans a Tête d'uneelpéce de Baz 
leine, que les Latins appellent Orca , & les 
Hollaridois Potuis. La troifiéme fe ramafle 
aux Ifles de FERRO, Où F8ROE, fituées au 
Nord de l'Ecofle. Les Habitants de ces Ifles, 
qui ne font gucres que de Pauvres Pécheurs ; 
la prennent dans le corps d’une efpéce de 
Poiflon , appellé en leur Langue Buskoppe , 
nom, que porte auffi une de «es Ifles , aux 
Côtes de laquelle on prend une grande quen. 
tité de ce Poiflon. Cet Animal eft plus grand 
qu'un Homme à tous égards ; fa Tête en par- 
uiculier .eft prodigieufement grande ) Couvet- 
te tout autour, & fur-cout près des Mâchoi- 
res, de cette fibflance grafle & mucilagineu- 
fe. "Les Pécheurs l'en tirent «en la ratiflane 5 
ils la nettoyent enfuite , & pour l'empêcher 
de :xancir, ils la mettent dans une leflive for 
te, &la fai fécher au Soleil, 


Le Succinum, ou l'Ambre de Prufle, à été 


rangé avec plus de vraifemblance par les Na- 4, ; 


turaliftes parmi les efpéces d'Ambre gris. C'eft 
une fubftance grafle, qui croît fous Terre, & 
ne reflemble pas mal au véritable Ambre otis; 
mais il eft tranfparent | & fe féche fur les 
Sables de la Côte: on en tire également de 
Terre dans les Mines de Prufle , & des Côtes 
de la Mer. Le premier, qui eft foffile, ctant 
ardinairement tendre & friable, 


Peau de Mer , pour y être durci, 
Tome L. R 
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Les -Japonnois ne font pas les feuls, qui 
préférent l’Ambre jaune à l'Ambre gris: tou- 
tes:iles! Nations les plus Orientales de l’Afie 
ont le même goût, & les premiers l’efliment 
même davantage , que les Pierres précieu- 
fes : ils ne mettent au-deflus que les Co- 
raux.,L’Ambre jaune tranfparent , fi commun 
&. fi peu eftimé des Européens, eft même .ce- 
hu qu'ils achetent à plus haut prix , à sauf 
de la perfection & de l'Antiquité, qu'ils lui 
attribuent, ‘Ils fe moquent des Marchands 
d'Europe , quand ceux-ci veulent leur perfua- 
der qu'ils ont tort. Les Noirs de l’Afie ne 
font non pius aucun ufage de l’Ambre gris, 
qu'ils trouvent fur leurs Cotes, 

On fçait qu'en Furope l'Ambre gris eft 
employé dans la Médecine, mais la grande 
confommation s’en fait en Perfe, en Arabie, 
& dans le Mogol, où l’on s'en fert dans les 
Confitures au lieu de fucre. Les Chinois, les 
Japonnois & les Tunkinois n'en font guéres 
autre chofe , que le mêler avec leurs Aroma- 
tes ; ils font perfuadés qu'il en releve l’agré- 
ment, & qu'il en fixe l'odeur, qui, à caufe 
de la volatilité de leurs parties , s’exhaleroit 
trop vite. Il paroït néanmoins par un fecret, 
qui fut communiqué a Kœmpfer par un Mc- 
decin Faponnois , que ces Infulaires en con- 
noiflentc plus d'une vertu Médecinale. On 
peut voir ce qu'il en dit, Tome IT. pag. f 1e 
dé lAppendice (a). 


(a) Pour:finir cette Police du Japon, il auroit fallu 
placer icia Defciiprion & Fufage des Plantes du Japon : 
mais cet Article auroittrop groffi ce Volume , & jell'ai 


renveye à la fin de l'Ouvrage, e 


premier Volume. 
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À Beilles , 67. 313. 


Abino- Jaffiria >» ton Hiftoire fabuleufe » 67: 

Aino-Sei-Mei, Fils du précédent : ce qu'on 
raconte de fa naïflance & de fes connoi£- 
fances ; 67 Te 

Académies du Japon, par qui elles font di- 
rigées , 161: 

Adjur ations : Comment & quandonles em- 
ploye au Japon. 187. 

Adoption. Ses droits au Japon, r6r. 

flultere. Comment on les punit au Japon, 


roit du Japon on en 


trouve, 32 

Agriculture. Les Yaponnoïs y excellent , 333. 
335 

Aiguilles , dont on fe fert pour guérir une 
{orte de Colique, 289.6 für. 

Airain ; rate au Japon ; pourquoi il y eft 
plus cher que le Cuivre, 30. 

Akoga. Huitre , où l'on trouve des Perles, 


’ 
… 


Algues de Mer, deux efpeces bonnes à man: 
get ; 114 

Alouettes. Leur Chant eft plus agréable am 
Japon, qu'en Europe ; 312. 

Almanachs, où ils fe A & où il s'impri- 
ment, 146, 

Amacufa. Principauté , pourquoi on n'y ou- 
yre point de Mines d'Or , 18. 

gi aise Obfervation fur cette drogue, 

& Juiv. 318. Male énorme d'Ambre 
EUR Autre qui fe garde à Amfterdam, 
382. Aifé à falfifier, & comment on re- 
connoit qu'il left , 183. Diverfes rite 
384. Son ufage dans la Médecine, & pour 
les Confitures , 386. 

Ambre jaune , plus” efbimé au Japon & ail- 
leurs ; pourquoi , 36. 586, 

Ambre de Pruffe , ou Succinum ; 385. 

Ames. La plûüpart des Grands du Japon 
croyent nos Ames mortelles, 177. Fête des 
Ames , & leur retour, 244. 

Amefaki , forte de Bierre, fon ufage, 177. 

Amide ;, ji Omito. Divinité des Japonnais À 
ce qu'il s en content , 200. zos. Ce quen 
difoit Xaca, 212. Martyrs d'Amida, 224. 
Defcription d'un de fes Temples, 274 

Angui Îles du Es 325. Idée des Japon. 
nois fur une efpéce d'Anguilles, 325. 

Année Yaponnoile, 1or. 

Apothéofe. Voyez Dairy. A qui äl appartient 
de l'accorder, 251." 

Arbori-Bonges. 2f4e 

Argent, {on alliage au Fapon , 37. Endroits 
où l’on en trouve des Mines, 29. Jile d'Ar+ 
gent , voyez Genfima. 

Arithmétique des Japonnoïs , 107, 
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Armeniens. On prétend que des Prêtres Ar- 

meniens ont prèché l'Evangile au Japon, 
163: 

Armies. Les faponnoïs font fort jaloux de leurs 
Armes, & les manient fort bien , r11. 
Quelles Afmes ils avoient avant la venuë 
des Portugais dans leurs Les, 111.156. 

Armoife. Ufage de cette Plante pour le Thé, 
37 

Arts: Génie des fäponnois pour les beaux 
Arts , & leur adrefle, 108. 

Askagawa. Riviere , ce qu'elle a de particu- 
lier , 20. 

Afyle. Lieux d’Afyle au Japon ,135. 

Âthées. La plüpart des Grands du Japon font 
Athées, 110. 

Atfingo. Voyez Cuivre. 

Ayeugles. Deux Sociétés d’Aveugles Sçavants, 
Leur origine ;leur occupation,2or. & fuir. 

Awabt. Coquillage , 328. 

A wadfima > premier nom du Japon , fa f- 
gnification , $. 


B, 


Adhum ,; un dés noms de Xaca, 
fication , 108. 

Bains. Leur ufage au Japon, 47. Bains chauds , 
leurs vertus, Pourquoi ils font fouvent fans 
eftet 2% 

Baleines. Différentes efpeces au Japon, & le 
profit , qu'on en tire ; leur pèche , 316. 
Voyez Ambre gris. 

Bandouë. Son Acadé mie eftla plus célebre du 
Japon, 110: 

Bateaux des Japonnois, leur figure , 58, 
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Bärir. Maniere dont on bâtit au Japon, 48, 


& fuiv. 

Beccailines, 311. 

Beurre , inconnu au Japon ; ce qui entiens 
lieu, 337. 

Bigen, KRaymume; fes Mines de Fer , 30, 

Bingo , où Bungoi Ses Mines d'Argent, 29. 

Bifago , ou Mifago. Oifeau de Mer, 3x1. 

Birfo. Ses Mines de Fer, 30. 

Bœufs. Les faponnois ne s’en fervent que pour 
le Labourage , 338, Boœcufs de Siam , ou 
Bufñles ; on les facrifie dans la cérémonie 
du Mariage, 249. 

Bonzes. Ce fonc les Prètres de la Religion du 
Budfo. Leurs Sectes différentes |, 250 © 

fuiv. Leur maniere de prècher, 257. 

Bonzies, ou Biconis. Religieufes , qui fonc 
fous la conduire des Bonzes, 257. 

Borax. 11 y en a de deux efpeces a Japon ; 
pourquoi les Japonnois en ufent peu, ils 
font venir ce Minéral de la Chine, 3x. 

Bot. Voyez Karei. 

Bourgs & Villages : leur grand nombre aw 
Japon , & leur defcription, 37. La Police, 

ui s’y obferve, 1 36. 

Bragance. Belle action de D, Conftantin de 
Bragance , Vice-Roi des Indes , 222. 

Brahmans : ce que ces Prêrres Indiens diloient 
de Xaca, 1208. 

Brochet du Japon, 322. 

Budfo. En quel rems certe Religion Indienne 
fut introduite au Japon , & avec quelle 
avidité elle y fut reçue ; fes dogines, 204. 
€ fuiv. Elle tire (on. nom de Budhæ, ou 
Buds , jui eit ua des noins de X2ca,214: 


Budfoiftes Voyez Bones. 
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Bufles du Japon ; 302. PT" 
Bugios, Officiers , leur Jurifdiéion , 2,8. 
Bunefima , lle ; ce qu'elle à de particulier , 
Ie 


A 


Buskoppe > Kfke d’Ecofle ; Poïflon qu'on y pê. 
che. Ce qu'on en ture, 385. 


Buffets. Voyez Aveugles. 


€, 


Adavres ; pourquoi en Îles vifite at 
; Japon, &en quelle occafion, 135. 
Calamba. Voyez la Table des Plantes. 
Calamine ; d'où les Japonnois la tirent, ;e. 
Cambacundono , autrefois le premier Officier 
de la Cour du Dairy. Son emploi , 143. 
Cami. Diverfes figmfications de ce mot, 144. 
Trois Dynafties des Camis , 166. Culte des 
Dieux Camis, 166, Voyez Sinto. 
Canards du Japon. Leur grande beauté, 
108, € fuir. 
Cango ; forte de Liriere, Sa delcription , ;6, 
S 8: 
Canon. Dieu des Japonnois ; {es Martyrs ; {on 
YIgINE ; 2066 2124 
Canonifation ; pour qui elle eft en ufage au 
Japon. Voyez Xaca. 
Cantharides : on n'en fair aucun ufage au 
Japon, 315$. 
Canufis : Prètres du Sinto. Voyez ce mor, 
Caron (François); ce qu'il dit des Eaux Mi 
nérales du Japon , 24.8 des Revenus de 
l'Empereur, 153. 
Cafie , ou Cafe. Monnoye du Japon ; & 
valeur, 3$. 
R iv 
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Carchou. Sa compofition ; où il fe prépare ; 
293. © fuir. 

Cari , ou Catti. Poids de la Chine & du Ja- 
pon, 27. 1f2. 

Castami. Ses Mines d'Argent , 19. 

Cauftique. Voyez Moxa. 

Chanvre ; 337. 

Chapelles. Leurs Defcriprion. Voyez Mias: 

Charbon de Terre. où l’on en trouve au Ja- 
pon, 30. 

Chats du Japon ; fort beaux, careffants , & 
ne prennent point les Souris, 305$. 

Chauves-Souris ; 313. 

Chemins. Leur beauté & leur commodité au 
Japon, $o. & fuir. Ce qui les rend fi fré- 
quentés, 6fe 

Cheval. Comment les Japonnois montent & 
font à Cheval, 54. Cheval , ou Chien de 
Mer, Qualités des Chevaux du Japon, 302. 
338 

Chevres. D'où elles font venuës aw Japon, 
102, 

Chiens du Japon , 365. Comment ils s’y font 
multipliés , 303. 

Chinois Paralelle des Chinois & des Japon- 
nois , 79. Erreur de Kœmpfer fur la 
Langue Chinoile, 75. 

Chirurgie. Les Japonnois y font moins habi- 
les, qu'en Médecine, 112. 

Cigales. Ce que Gefner appelle de ce nom., 
314. 

Cigognes. Elles demeurent route l'année au 
Japon, 311: 

Ciment. Les Xaponnois ne l'employent point 
dans dans les Bâriments , 48, Ciment de 

jomitz , excellent, 48. 
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Cinnabre. D'où les Japonnois tirent cie Mine- 
ral, 31. 

Cobang. Monnoye du Japon, fa valeur , 152, 

Cochons. D'oùils font venus au fapon, 30 3e 
Ils font dansles Bois, 338. 

Cockien. Monnoye du Japon; fa valeur. 1534 

Cogi. Voyez Denix. 

Colique finguliere ; fes caufes & fes reme- 
des, 1. 

Come , ou Jei. Sole du Japon, 323: 

Commerce du Japon , 34. 

Confeffion. Comment on la fait dans un Pé- 
lerinage, 230. 

Confucius ; fa naiffance ; refpeét que les Ja- 
ponnois lui portent ; Temples bâtis en fon 
honneur , 260, Contradi@ion, où tombe 
Kœmspfer à fon fujet , 116. Voyez Siuro 
& Moralifles. 

Conixus. Seigneurs Japonnois; leur rang, 154, 

Conftance : qui éroit Madame Conftance 9.9. 

Coquillages & Huitres, 328 

Cogs à pourquoi on les conferve dans les Mo- 
nafteres, 304. 

Corleaux : d'où ils font venuës au Japon, 
312. 

Corée. fituatiou & defcription de ce Royaume ;; 
le Commerce que Les Japonnois y fonr, 34e 
Un Empereur du Japon en fait la Cons 
quête , & les Japonnois ne le confervent 
pas , 11: 

Coris. Petite Coquille , qui fert de Monnoye 
aux Indes ; d'où on les porte au fapon, 
Ta 

Cornalines : en quel endroit du Japon om 
les trouve , 32. 

Coflus amer; {on ufage, 293. 
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Cotton du Fapon , 437. 

Couplet. (Le P.) Comment il rapporte l'Hif- 
toire de Xaca , 212. & fuir. 

Courtifanes ; en grand nombre au Japon ;. 
origine de ce défordre ,.66. 

Criminels : cérémonies fuperftitienfes pour 
les découvrir, 189, & fuir. 

Croix. Ufige du figne de Ia Croix ancien 
au fapon. Le Roi de Saxuma porto une 
Croix dans fes Armoiries, 134, 

Cublay ;. Conquérant de la Chine , fon Entre- 
prile fur le Fapon, 97. 

Cubo ; Cubo-Sama. Quel étoit dans les pre- 
nuerstems cette Charge : en quel tems & 
comment les Cubo-Samas-ont ufurpé l’au- 
torité Souveraine:.ce qu’ils peuvent mettre 
de Troupés fur pied: comment ils.ont ré. 
duit les Grands de l’Empire , leur Politi- 
que à ce fujet, leur puiflance ; leurs reve- 
nus : hommage,qu'ils rendentau Dairy,rs0. 
C fuiv. 

Cuivre abondant au Japon, 19, 

Cungis ;. où Cunis. Confeillers d'Etat du 
Dairy ; à quoi il les employe, 148. 

Cycles ; ou Periodes de 60. années ; leur 
ufage | tof. 

D, 
Aïbods. Temple, {à defcriprior, ro. 
Æ# Daïkoku , un des Dieux des Marchands, 
Conte des Japonnois à fon fujet, r87, 

Dans apprivoilés , & qu'il nef pas permis 
de tuer, 304. 

Dairy. Empereur Héréditaire du Japon ; fes 

Titres , 138. Culte füperftitieux, qu'on lai 

iend , 138, Son habillement | 140, Ses 

plaifirs, 141, Droit de Suceflion des Dairys 
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à l'Empire ,.142. Officiers de fa Cour, 143, 
Sa réfidence, 146. Ses revenus, 147. Vili- 
te & hommage , que fui rend le Cubo- 
Sama, 148, 149. 

Darma. Prophete Indien ; conte , qu'on en 
fa ar. 

Delifle. M. Delifle a cru que le Nipon n'é- 
toit point une Îfle,. 15. & que les Iles des 
Satyres étoient celles du Japon, 6, 

Démons. Culte, qu’on leur rend au Japon, 163, 
Objet de ce culte : leurs Temples, 233, 

Denys. ( Jean B. ) Son fentiment fur l'Ambre 
gris, 379. réfuté par Kœmpfer, 370. 

Denyx où Cogi, premier Dieu des Japonnois : 
conjecture à fon fujet, 20$.212. 

Deuil des Japonnois , 243.309. 

Domaine de l'Empereur du‘fapon, 151, voyez 
Tenfe. 

Domefliques Japonnois , leur fidélité, 160, 

Dragon chimérique , voyez Nuge. En quoi 


differe celui, dent la figure eft fur l’habit de 
l'Empereur du Japon}, de celui de l'E. 
pereur de la Chine, 3or. 

Drap de papier, 345$. 

Dfiojofis ; Officiers de Ville; leur Ofice,, 125$, 

Dynalflies: des Camis, 69. Archives de la fe 
conde ; Antiquité de la Troifiéme, 70. 


E, 


Aux chaudes & minérales du Japon ; où 
elles fe trouvent ; leurs propriétés, 23 Ce 
fuir. 

Ecreviffles. Diverfes-efpeces , 327. 
Education , qu’on donne à la jeuns:le du Jan 
pon, 90. 107 
R. vi, 
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Egyptiens : leur Religion portée aux Indes 
par Xaca. Voyez Xaca. 

Elephant. Ce qui a donné lieu de croire qu’un 
Eléphant étoit le Pere de Xaca. Voyez “Ami 

Embamma. Vayez Soëju. 

Enfants, que leurs Parens font mourir à leu 
naiflance , & pourquoi? 161. 

Eperlan, 324. 

Eperviers du Japon, 311. 

Epiceries inconnues aux Japonnois, 338. 

Épilenfie.: comment les Noirs de l’Afie [a 
guériflent, 238. 

Epoques. Voyez Néngo. 

Epreuves füperftitieufes pour découvrir les 
Auteurs d’un crime, 286. € fuir. 

Efcarbot du fapon, 313. 

Efprits céleftes, différentes Dynafties,. 69. Ef- 
prits Tutélaires, ou Inférieurs, 233. 

Etain très-fin dans le Royaume de Bungo, 3@ 

Etoile de Mer, 326. 

ÆEventails. Tout le monde en porte au Japon; 
54. Eventails de Voyages , f 4. 


F, 


* Aifans de différentes efpéces au Japon:, tous 
forcbeaux, 311. 

Faftes de l'Empire : qui eft chargé de les écrire, 
TIT. 

Fa: fifio , Ile du Japon : qui font fes Habi< 

“tans, (6e 

Fauco”s du Japon, 31r. 

Feki, Seûte & Société d'Aveugles, 162. Voy. 
Aveugles. 

Femmes du Japon, en réputation de beauté, 
99. leur retenue & leur fidélité, 160. 
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Fêtes des deux Religions, 172. Fête de l'Hom: 
me, ibid. Fête des Morts , ou retour des 
Ames, voyez Ames. 

Fefi, Montagne, particularités, qu'onen rap 
porte, 22. 

Feu. Epreuve du Feu pour convaincre les Cri- 
mineils , 288, 

Fives de deux efpéces, 337 

Fiamitz! , Village peuplé par une feule famille, 
dont Île Chef vivoir encore Te 

Fiogo. Hiftoire de la jettée de ce Port, 35. 

Fo, Foë, Fôroge, Fotoque : ce que fignifie ce 
Nom , 118. Voyez Budfo & Xaca. 

Foken, Oifeau de nuit d'un. très -bon: goût, 
Vertus de fes cendres calcinées, 3 r2. 

Fontaine de Sageffe : d'où lui vient. œ nom, 
289. 

F0o, Oifeau de Paradis, or. 

Fokekio, ou Kio, Livre de Xaca : ce qu'il en 
jugeoit lui- même NE 

Foquexus , Secte de Bonzes, 253. 

Fotey, Dieu des Marchands, 187, 

Fourmi blanche. Particularité de cet Infe&e; 
dégât qu’il fair. Moyen de s'en délivrer, 
30 6% 

Froncks. Ce que c'eft. Idée des Japonnois. fur 
ce Phénoméne, 18, 

Froment ;. 336. 

Fruits. Ce que les Japonnoiïs appellent les 
cinq Fruits de la Terre, 335. 

Fuda. Idole, devant laduelle on éprouve les 
€ riminels pour les convaincre , 196. 287 
288, 

Fun. poiflon, fes vertus médicinales, 3 22, 

Æurube,. Poiflon ; c'eft le Souflleur des Holx 
landois;. 320: 
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G, 


Ardiens des Temples du Sinto, leur ha- 
billement , 175. 

Geges , Nom , que ceux de Î3 Tribu des Dairys 
donnent aux autres Japonnois , 142, 

Gendzis , Faction oppolée aux Fekis, Voyez 
Fekis. 

Genguis, Sete de Bonzes. 228, 

Genfima , Ifle prétendue d'argent, r4. 

Gepuan-que ; un des noms du Japon: ce qu'il 
fignifie , $. 

Gianno-Gioffa Fondateur des Jammabus, 129. 

Ginfeng, ou Nifi : d'où les Japonnois tirent 
cette racine , E2. 

Gitaijo, Pêcheur: Inventeur d’une nouvelle 
maniére de pècher la Baleine. En. quoi elle 
confifte , 316. 

Giwon. Divinité du Japon , defcription de fon 
Temple, 268. 

Gizon ; autre Dieu , différens noms, qu’on lui 

donne :; vertus, qu’on lui attribue , 306. 

n Go ,ou Khumeno-go ; ce quec’eft, & fon ufage, 
196% 

Goos , Papiers fuperftitieux, leurufage, 199. 

Gouvernement du Japon, rré. € fuiy. 

Gowatfio, Poudre fouveraine pour plufieuxs 

(bi maladies ; de quoi elle eft faite, 308. 

Grands du Japon + teur dépendance de l’'Em- 

:@ pereur : leur magmiñcenge, 157. il font 

À) obligés de prendre leurs Femmes de la main 

de l'Empereur, 159. Ils peuvent faire par 

À Procureur le Pélerinage d'Ixo, 190. 

Grues. Idée des Japonnois fur ces Oifeaux ; 
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Guoiguir : forte de Religieux Sintorftés,. Ma- 

nacre cruelle, dont ils traitent les Pélerins 
d'Ix0, 228. 


H. 


Arangs. Différence de ceux du Japon 
d'avec les nôtres , 324, 

Herbes potageres communes au Japon. Il y 
en à de venimeufes , mais les Japonnois one 
le fectet de les rendre très-faines : & déli- 
cieufes , 35.8. 

Hérons : pluñeurts efpéces. de ces Oifeaux au 
Japon, 310. 

Hiérarchie dans la Religion du Bud{o,, 2 so. 

Holothuries : ce que c’eft & leur ufage.. Voyez 
Jenwa , parmi les Plantes. 

Hôütelleries du Japon, leur defcription ,45.63, 

Huirres de plufieurs efpéces au Japon ,. 318. & 
fuir... 


E 


E Acatas , où Rois particuliers du Japon : 
«} leurs revenus & leur dépenfe, r53. 
Jamabagatz, efpêce de Serpents fort rares : fes 

autres noms ,. 308. 

Jamatfüro, Province du Japon. Voyez Tenfe.. 

Jamatto, Province. Voyez Tenfe. 

Jammabus , ow Soldats des Montagnes : leur 
emploi , 192. leursrichefles, 174, leurs for- 
tileges : leur Noviciat, 175. ; 

Javon , Les divers noms, 3. fa fituation & fon 
étendue, 7. fes divifions & fes dépendances, 
8. & fuiv. fon climat, fon Ferroir, fes ri- 


cheiles 16, & fuiy. fes produétions, 25. & 


Piel 


TABLE 
fuir, 334.6 fuir. 

Japonnois : tous font prévenus en faveur de 
leur Pays, 17. Conjeéture fur leur Origine, 
74. 0 Juiv. leur Langue, 75. paralelle entre 
eux & les Chinois : leurs bonnes qualités & 
leurs défauts, 78. & fuir. Exemples deleur 
beau naturel, 89. fui. les principales 
fonrces de leurs bonnes qualités, 94, Portrait 
des Japonnois , 99. leur habillement. 100, 
leur adrefle dans les Arts, 115. avec quelle 
avidité ils reçurent la doétrine de Xaca 
leurs Martyrs, leurs Pénirens, 224, © fuir. 
leurs Pélerinages , 216. & fuir. ils fuppléenc 
à la ftérilité de leur Pays par leur induftrie 
&, leur travail, 332,6 fuiy. leurs Religions, 
94: € fuir. 

Jardins du Japon, 46,6 Juiv. 

Jafpe, oùlon en trouveau Japon, 32. 

Jcoxus , Bonzes Magiciens , 250. 

Jdole, Figure parfaite d’ “3 Idole travaillée 
au Japon , 115. quand on a commencé à 
mettre des Idoles dans les Temples de l’an- 
cienne Religion, r7$. 

Jebis ,un des Dieux dela Mer , rar. 

Jebifu , le Neptune du Japon, 147. 

Jemma O, Juge des Ames dans les Enfers, 
212, 

«Jengino , Fondateur des Aveugles Buflets, Voÿ# 
Buffers. 

Jetfingo ; Province du Japon; ce qu'on y 
rrouve de particulier , 35. 

Jeux en ufage à la Cour du Dairy, 33 

dki , Ifleconquife fur la Corée , fa ERA 9, 

Impératrice ; laquelle des Femmes. du Dairy 
porte ce nom, L4I. 

Empureté légale , comment on la contraëte au 


; 
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Japon, & aquoielle oblige, 180. 

Indiens : d'où vient la conformité de leur Re: 
ligion avec celle des Eoyptiens, Voyez Xaca. 

Infeétes du Japon, 313. 

Jodo ; petite ville,dont le Pont eft le plus grand 
du Japon, f3. 

Joritomo , premier Empereur, Cubo-Sama, in- 
troduit au Japon les Lieux de Débauche , & 
pourquor, 66. 

Jofitomo , Pere du précédent, qui il étoit, r5r. 

Truxu , Poiffon ; c'eft le Tenije des Indes, 319, 

Tfanagi No Mikotto : pourquoi la premiere 
Dynaftie des Efprits céleftes finit-elle en lui ? 
167. 

Tfanami No Mikotto, Femme du précédent ; 
161, 

Lie. Voyez Ixo. 

{fle de Soufre. Voyez Fwogafima. 

ffles prétendues d’or & d’argent. Tentatives 
pour les découvrir. Voyez Kinfima & Gen- 
Jima. 

Trfebo , Monnoye du Japon, fa valeur, 365. 

Jrutz , Animal familier : deux efpéces, 305. 

Juitz , Sintoïftes Zélés, qui ont fait Schifme , 
200. 

Jurifprudence des Japonnoïs, 109. 200, 

Juflice. Comment elle eit adminifkrée an Ja- 
pon, 118. € fuivi 

Iwogafima , Ifle de Soufre: Hiftoire de fa 
découverte, 16. 

{xo , Province, ou Canton du Japon; le pre- 
mier Templedu Japony a été bâti, & fa def 
cription , 174. tous les Japonnois , & furtout 
les Sintoiïftes , doivent y faire un Pélerinage, 
189. L'Empereur y envoye tous les ans une 
Ainbaflade, 290, 


TABLE 
K® 


Mu > & Kadfi. Voyez Papier. 

Kæmpfer ( Engelbert ) ce qu'il rapporte de 
l'Empereur Chinois Si, 72. il fe contredit 
en parlant de Confucius, 166. de quelle ma- 
miére il raconte l’Hiftoire de Xaca, 107. € 

Juiv. il compare les Temples du Budfo à ceux 
des Catholiques à caufe de leur propreté, 
259. il juge défeétueufe la defcription du 
Thé par Ten-Rhyne ; défaut de la fienne, 
354 

Kai, Province du Japon eftimée pour fes 
chevaux , 302, 

Kaitfu, Oifeau chimérique. 300, 

Kakekigo, Général des Fekis , s'arrache les 
yeux. & pourquoi, il fonde une Académie 
d'Aveugles , 102. € fuir. 

Kamakura , Ile, lieu d'exil ; fa fituation, 70. 

Kamino-Kuni, un des noms du Japon ; ce qu'il 
fignifie, 5. 

Karfuwo. Voyez Poiffons. 

Khumano, lieu, où l’idolâtrie a commencé 
au Japon , 204. 

Khumano-Go. Voyez Goos. 

Küno-Kuni , Province , où il y a des Mines de 
cuivre. Voyez Cuivre. 

Kinfima , prétendue Ifle d’or, 14. 

Kiri.. L'Huile, qui fe tire de cette Plante, eft la 
plus eltimée du Japon , 338. Voyez les 
Plantes du Japon à la fin de l'Ouvrage. 

Kirin, Animal fabuleux, ;00. 

Kifa. Voyez Coquilles. 

Kojefen , lieu réputé faint , & pourquoi, 12. 

Kokf, Mefure de ris ; fa valeur , 152. 
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Komuris g'ofle Mouche de nuit très-belle , 
3 I 3e 
Kong. Voy:z Confucius. 
Kudfuri. Voyez Baleine. 
Ke es: Nom, que prennent ceux dela Tribu 
; Dairys ; leur habillement, leur occu- 
dl tlON | 144. 
Kujanoÿ]i » liew célebre par fes Mines de 
Charbon de Terre: ce quiyeltarrivé, 22. 


EL: 
Aboureurs sen quel rang ils fone au Ja- 
d pon, 161. 
Laitage. Les Japonnois ‘n’en ufent point, 


333 
Lamas : Prêtres Tartares Succelleurs des 


Difciples de Xaca, 219. 

Langue Japonnoife , 75. & fuir, Langue Sa- 
crée "23 f: 

Lequios >. Liqueios , où Riuku. Ifles voifines 
du Japon ; leur fertilité ; caractere de ièurs 
Habitants ; de qui elles relevent, 9. Leur 
Commerce actuel , ro. 

Lettres de Change , que les Bonzes vendent 
pour l’autre Monde, 253. 

Leyards d'eau , 307. on 

Lieuës : ce que c'eft queles Lieuës du Japon; 
7. Note, Lieuës de- Mer, ibid. 

Limagçons. Différentes efpeces au Japon , 
332 

Linfehoot (Jean-Hugues) Auteur d'une ori- 
gine £abuleufe dés: Japonnois, 71, 

Lits des Japonnois, 44. 

Littieres. du Japon, s6, 

Livres. Les Japonnois en ‘ant beaucoup: ; 
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de quoi ils traitent , 109. ‘ 


Locataires ; leurs Priviléges & leurs Charges , 
128, 


Lune, Adorée au Japon , 165, 


M: 


L A as, Poids & Monnoye du Japon ; fa: 
valeur , 1f2. 

Maatfubos. Vafes de Porcelaine , qu’on pé- 
che dans la Mer ; leur prix, 35. 369. 
Maifons des Faponnois : leur defcription , 

46, CG füir. 

Mako. Baleine , dans le ventre de laquelle 
on trouve de l’'Ambre gris, 318. 

Makutz. Poiflon ; c'eft l'Arder des Hollan- 
dois | 322, 

Mal Portugais : Nom, que:les Japonnois don« 
nent au Mal Vénérien ,. 23. 

Man : melure de Ris ; fa valeur, rs2. 

Mandiants : diverfes Seêtes de Mandiants 
198 Bonzes Mandiants, 244. 

Maquendairo. Titre d'honneur, à quoi il ré- 
pond, 144. 

Marc-Pol de Venife. Nom ,qu’il donne au 
Japon , 3. Sa Relation d’une Entreprife 
des Tartares fur le Japon., 97. & fuir. 

Marchandifes , qu'on peut tirer du Japon , 
36: 

Marchands. Peu eftimés au Japon , 167. 
Mariages : comment ils fe font au Japon, 
159. Ils ne font pas indiflolubles, 160. 

Martyrs de la Religion du Budfo, 224. 


Matfumay ; Matomey ; Matzmai, Ville 
d'Yeflo, L3e 1 4, 


J 
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Matfuy. Fête, a defcription , 275. @ fuir. 


Méichariques : 
celleat, 114. 

Médecn Chinois mene une Colonie au Japon, 
72. Les Médecins Japonnois n'ont que 
deux Remedes pour tous les maux , +2. 

Menoki : Village , ce qui le rend célébre, 
292. 

Mers du Japon; leurs dangers, 18. € Jüuiv. 
Leurs produétions, 315. € fuiy. 

Mercure fublimé, rare au Japon ; ufage prin 
cipal, qu'on y en fait, 3r. 

Meffagers de Villes , leurs fon@ions , 126, 

Métaux qu'on trouve au Japon , 26, & 
Juir. 

Métempfychofe. En quel tems cette opinion 
ut portée aux Indes , &.par qui des In 
des au Japon , 209. € fuir. 
Temples du Japon. Leur defcription. Con 
jecture fur leur origine ,17r. C fuir. Pre- 
mier Mia du Japon , 114. 

Mijofima ; Ville du Japon. Voyez Duims. . 

Mikaddo : un des Titres du Dairy ; ce qu'il 
fignifie, 168. 

Mitolis. Voyez Matfury. 

Mitoito. Titre des premiers Camis ; ce qu'il 
fignifie, 167. 

Milles : leur mefure au Japon , 7. Dans la 
Note, 

Miller : {on ufage au Tapon, 337. 

Mil'epieds. Voyez Mukoddo. F 

Mimafaca , Ville du Japon : fa principale ri- 
chelle, 30. | 

Mimti, Empereur de la Chine : comment il 
introduifit dans fon Empire la Doctrine de 

XaG;, 223, 


jufqu'où les Japonnois y ex. 
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Minéraux; qui manquent au Japon, 3r, 

Mirakai : Moule noire d’eau douce, comme 
celle d'Allemagne, 330 

Mifago, ou Bifago. Oifeau de Mer : ce qu'on 
en raconte , 312. 

Moineaux. Convdtis au Japon, 312. 

Mois des Japonnois, 107. 

Monis. Voyez Maas. 

Moraliles. Voyez Siuto. 

Mouche de nuit , pire 3T$. 

Moutons portés au Japon par les Portugais, 
& devenus fauvages, 302. 

Mo-Ye., Mere de Xaca. Ce que l’on en con- 
tes 22181 

Mukaddo. Mil lepieds ; ; fa defcription, 307. 

Mürier , es efpeces | 339. Voyez Papier. 

Mujique, fort imparfaite au Japon > 109 


N. 


Akatagai. Voyez Coquilles. 

Naphte. D D'où les Japonnoïs le tirent : 
noms, qu'ils lui donnent, 33, 

Navires. Defcription de ceux du Japon, 59, 

F 6 fuir. 

Nepes. Voyez Sinta. 

Negores: Bonzes guerriers, 253. Les Fem- 
mes ne peuvent pas entrer dans leurs Vil- 
les > 2f4e 

Nengo. Epoque Chinoife, adoptée au Japon; 
{on € explication , 105. 

Neptune Yaponnois, Voyez Jebifir. 

Nefloriens. "Des Prêtres Neftoriens , dit- on, 
ont publié l'Evangile jufqu’à l'extrémité 
de l'Afie, 


Nids d'Oifeaux ; bons à man ger, 380. 
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Nipon. Jn des noms du Japon , & propre 
de la plus grande de fes Ifles., 3. On 
a douté fi c'étoit une Ifle, 150. 
Noms. Les Japonnois en changent fouvent 
& en quelles occafions, 103. 
Norimons. Littiere, fa defcription, 56. 57. 


O. 


O Bama. Ses Bains chauds, 23, 

” Obani; Monnoye du Japon, fa valeur ; 
365$. 

Obfeques des Japonnois, 239. € fuir. 

Odowara : petite Ville du Japon , où l’on 
prépare le Catchou , 293; 

Oifeaux du Japon, 358, 

Okujefo. Voyez Yeffo. 

Oxkus. Golphe de la principauték d'Omurx. 
On y découvre un Mine d'Or, qui s'épuife 
bientôt, 27, 

Oni , où Womi , Province du Japon: ce qu’elle 
a de particulier, 20. 

O-Mi-To. Voyez Amida. 

Or. Endroits du Japon, où il yena, 26, © 
UIy, 

Pa de Mer. Coquillage : fon ufage, 
Tombeau des Oreilles : d'où vient ce nom, 
270, 

Oreni. Arbre : quel ufage on fait de fa Ra- 
cine, 342-43. 

Orge : fon principal ufage au Tapon , 346. 

Orge fauvage, ibid. 

Ours , fort petits dans le Nord du Japon, 
30 F4 

Oÿes de plufieurs efpeçes au Japon, 310, 
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Ain-béni ,; que les Bonzes diftribuent 
vertu, qu'ils lui attribuent, 256, 

Papier double & verniflé , fon ufage , $5. 
Maniere , dont les Japonnois font leur Pa- 
pier , 34e. Qualité de ce Papier , 349. Woyez 
Kad/fi. 

Papillon fingulier , 313. 

Paradis. Chaque Dieu du Japon a Île fen , 


170. 
Peage. Le droit de Peage eft inconnu au 
Japon, 53. 


Pelerins. Pelerinages. Pelerins Bou“ons ; 
198. Pelerinages en Ixo , 188. & fuir. 
199. Pelerines , ibid. Pelerinage en 1x, 
227. C fuir. 

Pierres précieufes , qu'on trouve au Japon, 
321. © fuir. 

Perles. Là même. 

Pies de Mer, communes au Japon, 312: 

Pigeons. Pourquoi on les empêche au Japon 
de faire leurs Nids au haut des Edifices, 
II, 

Plomb. S'il y en a au Japon, 32, 

Poëfie. Goût des Japonnois pour la Poëfie, 
& comment ils y réufliflent, ro8. 

Poiffons du Japon , 319. & fui. Poiflons 
volants , 324. Poiflons venimeux, 320, Poif- 
fon doré, 3214. 

Polype. plufieurs efpeces, 3214-25. 

Ponts. Leur nom & leur beauté, Pont du 
Japon , fo. & fur. 

Porcelaine : où elle fe fait au Japon , 3fe 


Voyez Maotfury, 
Poftes 2 
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Poffes : comment elles font réglées au Japon, 
62, 

Poudre ;, qui guérit de la Colique, & des 
douleurs des Inteftins, 292, 

Poules. Il n’eft pas permis de les tuer, nide 
les manger: on ne laïfle pourtant pas d'en 
manger , 309. Conjecture fur la Poule dx 
Japon , qui pale pour le plus bel Oifeau du 
Monde , 310. 311. 

Pourceaux. Les Japonnois n'en mangent pas. 
Les Chinois en font fort friands, 303. 

Pratiques de Religion. Conformité de celles 
du Budfo avec plufieurs de celles du Chrif- 
tianifme , 234. 

Principes de la nature felon les Japonnois , 
271. 

Purgatoire des Japonnois, 250. 


Q. 


Q Uadrupedes.Rares au Japon: quels font 
- ceux que l'on y voit , 302. & fuir. 
Quanwon : Ifle du Japon , defcriprion de fo 
Temple, 273. 
Quenenoa : Déefle du Japon’, pourquoi om 
linvoque , 233e 


R. 


R Amer, Maniere de ramer des Japonnois ; 

EME 

Real ; Monnoye. Sa valeur au Japon, 3+. 

Récolte : comment elle fe fait au Japon; 
534. 

Religions du Japon. Voyez Sinto, Budfo & 
Siuto. Toutes fes Religions y ont long-tems 


Tome I. SN) 
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èté permiles , 162. 163+ 

Renards. Opinion des Yaponnois fur ces 
Animaux, Ufage qu'ils font de leur poil , 


305$: 

Refcrirs. Style des Refcrits des Empereurs du 
Japon, 110. 

Revenus des Empereurs & des Rois du Ja. 
pon , 1f3e 

Rhodes. (Le P. Alexandre de) Cequ'il dit des 
vertus du Thé, 373. 

Riobus , Sintoïftes mitigés. Schifme dans le 
Sinto à leur occafon , 100, 

Ris : où croit le meilleur , 335. Quelles 
Terres lui font plus propres, 336. Son 
ufage dans la Fabrique du Papier, 34e. 
343. 

Rivieres principales du Japon , 20. € fuir. 

Riuxu. Voyez Lequios. 

Rofignols du Japon, 312. 

Rottangs. Racines de Bambou ; d'où on les 
sire. Voyez les Plantes à la fin de cet Ou- 
vrage au mot Tfiku. 

Rougeole. Voyez Petite Vérole. 

Royx. À quelle occafion les Gouverneurs des 
Provinces du Japon {e font faits Royx, 1514 


Sr 


Sr : en quoi ils confiftent au Japon; 

236, 

Sado , Province du Japon ; ce qui la rend 
confidérable., 17. 

Saignée , inconnue au Japon avant l’arrivée 

des Portugais ; en quelle occafion on l'em- 

ploye , 289, 
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Saifons : conmment on les diftingue au Japon ; 
a 

Sakika, Idole, 173. 

Sandaraka , ou Cie, Gomme. Voyez Vernis. 

Saphirs , où il yen a au Japon, 32. 

Sardine ; 324. 

Safai, Coquillage fingulier , 331. 

Satyres. Ifles des Satyres crues les mêmes que 
celles du Japon, 6. " 

Saumont , ce Poiflon fe trouve dans les Rivié- 
res du Japon, 322. 

Saxuma. Sur quoi eft fondé le droit des Rois 
de Saxuma fur les Ifles Liqueios ce qu'il 
en tire , 10. Mines d’or & de cuivre dans ce 
Royaume , 17. 30. 

Sciences, que les Japonnois cultivent, 107, 
C fuir. 

Sebi, ou Semi , Efcarbot ; plufeurs efpéces 
FFE 

Sel : de quelle maniére il fe fait au Japon, 314 

Sel Armoniac : on n’en trouve point au Japon, 
ibid. 

Senki : forte de Colique , fes caufes & fes re- 
médes , 289. 

Senmimar. Voyez Aveugles. 

Sermons. Ce que les Mifionnaires penfoient 
des Sermons des Bonzes, 108. 257. 

Serpents. Defcription d’une efpece de Serpent 
du Japon, & fon ufage dans la Médecine, 
30$e 

Servante ; jufqu'où une Servante du Japon 
poule le point d'honneur, 8r. 

Sein : ce qu'on entend au Japon par ceterme, 
300. 

-Séfoftris : Conjecture fur ce Conquerant, 1639, 
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Siamois : ce que dit Kœmpfer de leur Reli” 
gion , 207. leur Epoque Eccléfiaftique , 2 10° 

Signes céleftes : leur nombre & leurs mors » 
felon les Japonnois, 106. 

Sikubufima , Ifle dæ Japon : ce qui la rend con- 
fidérable , 22. 

Sin ou Sinto, ancienne Religion du Japon , 
{es Dieux , fes Divinités inférieures. Paradis 
de ces Dieux. Multitude & richefles de fes 
Temples & de fes Chapelles. Signification 
des terrnes de Sin & de Cami , qui font fyno- 
nimes , 165. C fuiy. 

Schifme dans le Sinto, 200, 

Singes. Figure allégorique de trois Singes , 
182. Les Singes font rares & fort dociles 
au Japon, leur figure, 305. Singe agé de 
cent-fix ans, 2h14. 

Siumome : Monnoye du Japon : fa valeur , 152. 

Soëju : forte de bouillie, qui ient lieu de beurre 
au ‘apon : de quoi elle eft faite, Voyez Orge. 

Soldats Japonnois , leurs armes ; en quel rang 
ils font mis ,Y 56. r61. 

Sole. Voyez Come. 

Soleil adoré au Japon, 163, 

Soufre : lieux du Japon, où l’on en trouve ;, 
25. C fuir. 


Sowaas , Métal factice, 19. 


nois les conçoivent, 166. 
Sungu, Animal chimérique: comment on le 
repréfente, 300. 
Sufuki : Poiffon ; à quoi il reflemble, 321. 
Syriens : Conjectures fur les Miflionnaires Sy- 
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riens, qu'on aflure avoir pénétré à l'exrrée 
amicé de l’Afie, 164. 


T. 
I Aël , Monnoye, fa valeur, 35.152. 


Tai, Poiflon, que les Japonnois nomment le 
Roy des Poiflons, 321. 

Tairagi, Coquillage , où l’on trouve des Perles, 
Voyez Perles. 
acarangais : ufage, que l’on fait de ces Co- 
quillages, 331. 

Tanneurs , méprifés au Japon : à quoi on les 
employe, 126.127. 

Tannifis, Limaçons finguliers , 332, 

Tanuki, Animal ,quitient du Loup & du Re- 
nard , 305$. 

Tartares : conformité entre leur caractere & 
celui des Japonnoïis , 74. 75. 

Tats ; Dragon chimérique ; comment les Ja- 
ponnois le repréfentenc , & ce qu'ils en 
difent, 3017. 

Tatsmaki , autre Dragon ehimérique, 301. 

Taureaux , deux efpéces ; ce qu'on en fait ; 
303. 

Taxes : en quoi elles confiftent au Japon , 


Té , a Maté : Coquillage, dont la chair eft 
un manger délicieux, 331. 

Temples. Voyez Firas & Maas. 

Tenka, un des noms du. Japon, ce qu'il figni- 
he, $. 

Tenfe ; ou Gokinaï , c’eft le Domaine de l'Emt 
pereur ; en quoi il confifte, 157. € Jui. {es 
JEYENUS , 1 2 
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Tenfio Dai Dfin, le premier Cami de la Le” 
conde Dynaftie : fon Hiftoire fabuleufe ; 
168. fes Temples, 169. quel jour lui eft 
particuliérement confacré , fon premier 
Temple , fon culte; ce que les Sinroïftes 
mitigés difent de lui, 186. € fui. 

Terra Japonica. Voyez Catchou. 

Terres : comment le partage des fruits fe fait, 
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Thé du Japon, 354. G& fuir. Thé Chinois, 
365$ 

Théâtre. Les Japonnois out beaucoup de goût 
pour les Piéces de Théâtre, 108. 

Thréfor des Villes : en quoi ils confiftent, 128, 

Tiras , Temple du Büud{o, 158. € fui. 

Toi, Huile: d'où on la tire ; fon ufage pour 
le Vernis. Voyez Vernis. 

Tonos , Seigneurs inférieurs ; leur grade , leurs 
revenus, 154. 

Tontfio , un des noms-du Japon : ce qu'il figni- 
fie » fe 

Tortue, Animal de bon augure au Japon, 
309. 

Tournants fréquents dans les Mers au Japon, . 
18,19. 

Tragédies.. Goût des Japonnois pour ces fpec- 
tacles, 108. 

Tremblements de Terre; à quoi les Japonnois 
attribuent qu’on n'en ait jamais vû en cer- 
tains lieux, 21:22, 

Troupes. Facilité, qu'ont les Empereurs du 
Japon pour les lever, 155. Etat de ces 
Troupes, 156. 

Tfinajos.; Empereur du Japon , défend de 


F 
tuer lés Chiens, & pourquoi, 3034. 


DES MATIERES, 418 


Tfiokuni, une des Provinces du Domaine 
Impérial, 152. 

Tfugaar, ou Tfugaru..Richefles de ce Cani 
ton, 32: 

Tfuganin, Temple, fa defcription, 265; 

T fuiffima » Ifle , fa fituation, rr. 

Tundes , Supérieurs des Maifons de Bonzes,; 
2$ Ie 


V,- 


U Dfi, petite Ville aux environs de laquelle 

croit le meilleur Thé du Japon, Sa fitua- 
ton, 363. 

Vernis du Japon : fon excellence & fon ufage : 
ordinaire, 41. D'oùilfetire, 35r. fa com- 
pofition, 353. Vernis de Siam, 352, 

Vérole; inconnue au Japon avant l’arrivée 
des Portugais : Nom, que les Japonnois lui 
donnent, Petite Vérole de trois efpécés , 
dont une eft la Rougeole. Maniére bizarre 
de lestraiter, 1 r 2. € fuir 

Ugin , Ugingawa , Particularités de cette Ri- 
Viere, 20: 

Vichnou : ce que les Indiens difent de ce Dieu 
au fujet de Xaca , 208. 

Vif-Argent : d’où. les Japonnois tirent ce 
Minéral, 31. 

Villes. Nombre des Villes du Japon, leur 
defcription, 37. Gouvernement des Villes 
Impériales, 121. € fuir. 

Vinaigre inconnu au-lapon, 338. 

Vi-Fake,. Coquillage ; fa defcription & fon 
ufagé ; 331. 

Vaux: Ulage des Vœux & des Priéres publi- 
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ques parmi les Idolâtres du Japon, 23 5e 

Voitures d’eau du Japon, 58. 

Volcans du Japon, 12 € fui. 

Voyages : leurs facilités & leur incommodités 
au Japon, 49. fo. 51. 65. Jours aufquels 
les Japonnois craignent de fe mettre en 
voyages , 67. Précautions qu'ils prennent 
dans ces occafions, 67. 68. 

Urus ; arbre, qui produit le Vernis, Voyez 
Vernis. 


X, 
Aca, Chef de la nouvélle Religion d# 


Japon , nommée Budfo. Divers fenti. 
mens fur fon Hiftoire & fur fa Do&rine, 
207. € fuiy. Livres qu’il a compolés , 213. 
ée qu'il a dit du dernier, 216. Une de fes 
dents révérée à Méaco, 121$. ce qu’eft de- 
venu une autre , qui étoit dans l'Ifle de Cey- 
lan, Voyez Bragance. Ce que penfoit de 
lui S. François Xavier , 218. Sa Doctrine 
intérieure & extérieure, 210. fes obfequesz 
10 

Xaco , Grand-Prètre du Budfo, 250. 

Xamabugis , Difciples de Xaca , 226. 

Xenxus , {orte de Bonzes , leur Doctrine, 253: 

Xicoco, la troifiéme en grandeur des Ifles 
du Japon : fon autre Non , fa fituation, 8a. 

Xicu, ou Ti, Empereur de la Chine, qui, 
trompé par un Médecin , envoye une Co- 
lonie Chinoile au Japon, 26 

Ximabara , Ville du Royaume d’Arima : pour- 
quoi on n’en tire point de foufre, 26. 

Ximo , la feconde en grandeur des Lfles du 
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Japon: fon autre nom; fa fituation, 6. 
Xodoxins ,; Sette de Bonzés : leur Doétrine , 
253. 
Y> 
Yen ,» ou Jefo : Ifle du Continent, 13. 


Z. 


Ypangri, Zipangu, Cipango : un des 
Noms du Japon, 3. 
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P:; 19. ligne 26. fertile lifés ftérile 

Page 41. ligne 25. conditions. lifés condition, 

Page 47. ligne 9, qui a agrément. lifés quia 
{on agrément, 

Page s3. ligne ro. inftance, lifés diftance. 

Page $3. ligne 7. Iedo , lifés jodo. 

Page 78. ligne 16. facheux , lifés défeétueux. 

Page 14 . Chambellants, lifés Chambellans. 

Page 151. ligne pénultiéme- Kokinei , Lifés 
Gokinai, 

Page 1$$. ligne 23. avoit, lifés avoient. 

Page 164. ligne 4. inftruite , Lifés inftruits, 

Page 226, lifés ainfi & non pas 160. 

Page 325. ligne 1r.0on le trouve, lifés on [4 
trouve. 

Page 368, ligne 32, volarifs , Jifés voletils, 


